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HISTORIQUES,  MILITAIRES 

ET  POLI  T 1 Q,U  e s/ 
s U R L ES 

PRINCIPAUX  EVENEMENS 
Arrivés  dans  Plsle  ^ Royaume  /ieCORSE, 
depuis  le  commencement  de  I année  1738 
jufques  à la  fin  de  I année  1741. 

AVEC 


rHisToiRE  naturelle 

de  ce  Pais  - là  , & diverfes  remarques 
curieiifes  touchant  l’origine  des  Peuples 
qui  l’habitent.  Le  tout  enrichi  d’une  Carte 
nouvelle  de  l’Isle  de  Corse,  & dédié 

A M.  LE  COMTE  DÈ  MAILLEBOIS- 

Par  M.  J a U s S I N, 

Ancien  Apoticaîre  Major,  dés  Camps  ^ 
Armées  ^ S.  M A J. . Ir  e’  s C HR  ET. 
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LA  CORSE, 


' Tme  IL 


A 


AVIS  DE  DAUTEÜR.  ' 

E Recueil  particulier  de  Piçces  ■ 
^ importantes , ^ fofe  le  dire , 
vniques  dans  leur  genre , ne  pour-^ 
rçi’  quHntéreffer  tous  mes  Lecteurs  ^ 
à caufe  de  V extrême  confêqucncejles 
matières  ^ de  leur  variété.  Ce 
font  des  preuves  autentiques  & hu 
confeJîiib\es  de'  la  vérité  des  faits 
que  fai  racontés  dans  mon  voyage. 
On  y verra  à fond  les  intentions 
de  notre  Cour  touebant  les  rebelles 
de  Cqrfe,  la  difpofition  des  Génois 
fi  leur  égards  les  fentimens  de  ceux  là 
au  fujet  de  ces  Républicains , È? 
e^fin  leurs  premicres  négociations 
avec  M.  le  Comte  de  Bôîffieux.  On 
y trouvera  aujfi  des  Anecdotes  rares 
& Jlnguüeres.  J\xi  cru  devoir  in-^ 
ferer  toutes  ces  différentes  Pièces , 
afin  que  leur  fuite  ^ leur  Uaifon 
captivajfent  davantage  le  Le&eur  y 
qui  développera  par  ce  moyen  le  rap~ 
port  intime  Cff  t affinité  qu'elles  ont 
avec  mes  Mémoires. 
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Ll  ySiE  Q_UA  T RI  EM  E. 

~"ontmant  un  Recueil  de  Lettres , 
Injiruüioîis  , Anecdotes  & au* 
très  Titfes  importuns  ^ qui  fer- 
vent à vérifier  la  plupart  des  évé- 
nemens  rapportés  dans  les  trois 
premiers  livres  de  ces  Mémoires. 

. E T T R E M.  de  Comte  B o i s- 

SIEUX  à M.  N G ER  V I L- 

LIERS.  : - 

* *‘..v 

, . d’Antibes  le  4 Janviér  17  jg. 

Monfieur^ 

JE  ne  fuis  arrivé,  ici  què  depuis  Janvier 
deux  jours  à caufe  des  mauvais  ipjg. 
A 21  ?>  che- 


4 Mei^oires 

,,  chemins , & parce  que  j’ai  cru  de» 
5,  voir  pafler  à TguIqu  pour  prendre 
,,  connoiflance  de  l’état  de  notre  flotte. 
,,  tlle  eft  aux  Jsles  d’Hyeres  depuis  § 
,,  jours  , attendant  un  vent  qui  Te  re» 
,,  fqfe  çonftan)ment  ; jufqu’à  préfcnt 
,,  cela.ne’me  caufe  aucun  retardement , 
J,  vu  celui  qu’il  y a eu  pour  les  fonds 
J,  qui  doivent  être  replis  au  Tréfbrier  , 
& .que  je  ne  .compte  pouvoir  être 
>,j  rendus  ici  que  Ip  ^ ou  le  7.  Il  me 
,,  manque  encore  les  Bœufs  qu’on  ne 
>*  .me>  promet  que  vers  le  15  , {k  que 
,,  je  n’attendrai  point , (î  le  vent  me 
,,  permet  de  mettre  à ja  voile , atten- 
du' que  notre  approvifionnemeiit  de 
,,  viande  falée  me  met  en  état  de  les 
attendre  à Baftia.  Le  canon  eft  en- 
,',  eore  à Marfeille*  mais  pomme  il  lui 
. „ faut  le  même  vent  qu’à  nos  bâtimens  • 
j’efperc  qu’il  arrivera  ici  à peu  près 
< „ dans  le  même  tems.  J’y  travaille  à 
„ la  difppfitiori  de  l’embarquement  des 
„ troupes  i je  ne  les  ferai  forcir  de  leurs 
quartiers  » pour  les  placer  dans  ce 
,,  voifinage,  qu’à  l’arrivée  de  nos  bâtt- 
,,  mens  : elles  (èront  difpofees  de  faqoa  , 
que  leur  embarquement  fera  fait  dans 
„ l’efpace  de  quatre  jours  ; il  nous  refte 
f»  tiçs  pçif  nial^des  d’un  grand  nom'» 

»>  brQ 


SUR  LA  Corse,  Lîv.  1 V.  ' ^ 

„ bre  qui  a été  attaqué  de  gros  rhu- 
3,  mes  & de  pleuréfies  qui  n*ont  cau- 
„ fé  aucune  mortalité.  Je  n’ai  point* 

3,  encore  eu  de  nouvelles  de  l’arri- 
33  vée  du  Sieur  la  Villeurnoi  à Baf- 
„ tia  , mais  les  fournitures  y font.' 

3)  Vous  aurez  à préfent  de  meS  lettres 
3,  exaélement  tous  les  ordinaires.  J’ai 
33  l’honneur  d’ètre  &c. 

L E T T R E même  au  Mayquis  M A- 
R I 3 nommé  par  la  P^ublique  de  Ge* 
nés  Commijfaire  Général  à BaHia^  ^ 
qui  alors  étoit  chargé  de  fes  affaires 
à la'  Cour  de  Turin. 

d’Antibes  le  4 Janvier  1738, 

MonfieuŸ , 

"j,  T E n’ai  reçu  que  d^hier  à mon 
5,  J arrivée  ici  la  lettre  que  vous 
J,  me  faites  l’honneur  de  m’écrire  du 
i,  10  Décembre  de  Turin.  Je  ne  puis 
JJ  vous  exprimer  ma  fatisfeélion  du 
5,  choix  qu’a  fait  la  Séréniflime  Répu- 
„ blique.  Il  augmente  , s’il  fè  peut  ,- 
55  l’empreiTement  que  j’ai  d’ètre  à por- 
55  tée  de  lui  rendre  les  fèrviccs  - qui 
5,  dépendront  de  mon  zèle  & de  mon 
„ application  ; je  fuis  convaincu  qu’ils 
feront  plus  efficaces  en  y concourant 

A a „ a. 
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„ avec  vous.  Au  refte , Monfieur  , je 
„ doute  que  vous  ayez  autant  de  plai- 
„ fir  à venir  en  Corfe , que  j’en  aii- 
,s  rois  à vous  y voir , parce  que  je 
„ n’ignore  pas  combien  vous  en  trou- 
jj  viez  dans  la  Cour  que  vous  quit- 
30  tcz , & je  crains  que  les  Dames 
„ de  Baflia  ne  méritent  pas  l’attention 
„ de  leur  Commiflàire  Général. 

. „ M,  vôtre  prédécelTeur  avoit  promis 
„ au  CommifTaire  des  guerres  qui  étpit 
^ allé  en  Corfe , il  y a deux  mois  , 
^de  donner  fes  ordres  pour  préve- 
„ nir  la  cherté  des  denrées  à nôtre  ar- 
„ rivée  i je  vous  fupplie  de  vouloir 
bien» avoir  la  meme  attention. 

„ Je  n’attens  qu’un  vent  frvorahle 
,,  pour  mettre  à k voile , mais  il  (è 
refuiè  conftarnmem  depuis  pludeura 
x>  jours } aind  je  ne  puis  vous  riet> 
„ marquer  de.pofitif  fur  mon  arrivé 
„ à Baidia  : tout  ce  que  je  puis  vous 
gy  alTurer  , c’eft  que  mon  emprelîement 
55  elt  extrême  de  vous  y embrafler»,  & 
5,  de  vous  .y  convaincre  qu’on  ne  peut 
5A  rien  ajouter  aux  fentimens  d’eiîime 

» • ' % 
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SUR  Là  Corse,  Uv.lV.  ^ 

LÉTt'REÀf  même  à M.  de  C À 
P R E D O N Envoyé  de  France  à Gei* 
.nés. 

d'Antibes  le  4.  Janvier  1758. 

j,  T E n’ai  point  requ , Mortfieufi 
^ en  arrivant  ici  la  lettre  que  je 
55  devoîs  y trouver  de  vous,  M.  Pe- 
sa loux  l’avoit  envoyée  à Toulon  , d'où 
sa  elle  ne  reviendra  qu’après  demain, 
sa  Celle  ci  eft  pour  vous  donner  avis 
sa  de  rétat  de  mon  embarquement  au- 
sa  quel  il  ne  manque  qu’un  vent  fa- 
sa  vorable  : nos  bâtimens  font  aux  Is- 
s,  les  d’Hyeres  depuis  huit  jours  , 

5a  fans  pouvoir  parvenir  jufqu’iei  où 
SS  tout  cd:  prêt  pour  ce  qui  regarde 
» les  troupes. 

,j  J’apprens  par  le  ’Sîeut  'de  la  ViU 
,5  leurnoy , que  les  fournitures  font 
^ parties  deGenes  au  nombre  de  1200, 

- sa  j’en  efperpis  geo  de  plus  pour  nos 
M hôpitaux.  N’y  auroic-d  pas  moyen, 
is  Monfieur , d’obtenir  ce  fupplemenc 
SS  de  la  République  ? 

„ Je  fuis  très  impatient  d’apprendre 
5,  le  départ  du  -Sieur  de  la  Villeur-  • 
„ noy  de  Gènes , quoique  fur  fa  Icc- 
is'tre  Je  doive  le  compter  parti.  Je 
A4  ,,  vous 
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yy  vous  fupplie  de  vouloir  bien  m’en 
,,  donner  avis  ici  à tout  événement. 

3.  Le  peu  de  tetns  qu’il  a à me  pré> 
iy  ceder  à Baftia  , me  Fait  craindre  qu’il 
,,  ne  manque  pour  les  préparatifs  de 
Si  nôtre  étabHilement. 

»,  iTroovea  bon , je  vous  prie , que 
3»  j®  joigne  ici  des  lettres  du  Sr.  Fon- 
:i,  taiie  négociant  de  Geïres,  par  lef.. 

»,  quelles  vous  verrez  qu’il' a jugé,  à 
„ propos  de  s’approprier  une  piece  de 
y,  vin  de  grave  qu’il  avoit  ret^uepour 
,>M.  de  Monconfeil}  lors  de  nôtre 
3,  départ  d’Italie  s<  faites- moi  le  pki- 
3,  fir  d’en  charger  un  de  vos  gens  , . 

3,  qui  vraifepiblablemeni;  trouvera  que  ' 
3,  le  vin  efi  bu.  Soyez  peiFuadé  des  Ien<< 
as  timcns  &c.  - ’ , ' 

LETTRE  du  ^trtême  à Jif.  B e R- 
T H E L E T Conful  de  France  à Li- 
.."Vourne.  ^ . 

d’AntibesIe  4 Janvier  1798.' 

5,  T E fuis  charmé,  Monfieur  , d’une. 

„ ^ occafion  qui  me  procure  le  plaU 
j,  fir  de  rénquveller  connoiHànee  avec 
,,  vous  s mais  quoique  très  voilin  je 
„ douce  que  j’aye  celui  de  vous  voir 

<■  J3  auf». 
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au  (Il  tôt  que  je  le  dcfireroîs.  Je  cotùp- 
rt  te  que  Livourne  fera  toute  nôtre  reG- 
j>  fburcepour  nos  approvifionnemens. 
y,  Voudriez  vous  bien  m’y  procurer  ce 
))  qu’on  petit  y trouver  de  bon  en  vins 
étrangers,  comme  de  Chypre,  de 
î>  Syraeufe , ou  de  Canarie.  Je  vous 
„ offrirois  avec  empreflemenc  mes  foins 
pour  la  Corfe , fi  je  croyois  qu’il 
„ put  en  fortir  quelque  chofe  de  bon. 
9,  Je  n’attens  pour  partir  d’ici  qu’un 
y,  vent  favorable  qui  fè  reftife  depuis 
9',  plüfieurs  jours } ainfi  je  ne  puis  comp. 
,,  ter  fur  le  tems  de  mon  arrivée  à 
où  je  vous  prie  de  medon- 
y,  ner  de  vos  nouvelles , & d?ètre  per* 
r,  fuadé  &c.  • . 

T i.  , , 

LETTRE  Jh  même  a M.  â*A  n- 

( G £ R V 1 L L I E R s. 

d’Antibes  k 9 Janvier  27)3. 


5,  T E vent  continue  d’être  diame- 
,,  1^  tralèment  oji^ofé  à l’arrivée  des 
y,  Bâtimens  qui  font  toujours  aux  Isles 
9,  d’Hyeres.  Lors  qu’ils  feront  ici , 
Ti  nous  n’en  pourrons  partir  que  Ic^ 
99  quRirieme  jour , fuppofé  que  le  vent 

A 5 fl»  fè- 
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,,  fcconcle  nos  défirs".  Il  faut  ce  tems 
,,  là  tant  pour  la  divifjon  des  vivres 
,,  dans  les  barques,  que  pour  l’era- 
,,  barquement  des  équipages  & des 
,,  troupes.  • . 

,,  J’ai  reçu  , Moiiffcur,  .la  lettre  que 
vous  me  feites  Thonneur  de  m’é- 
„ crire  du  25  Décembre  au  fujet  du 
,,  jeu.  Vous  pouvez  compter  que  j’y 
5,  aurai  attention , Sc  que.  je  ne  fouf, 
T,  frirai  aucun  jeu  public-  à Balfi» 
,,  capable'  de  ruiner  les  Officiers.  Le 
,,  Marquis,  Mari  m’a  écrit  une,  lettre 
très  atfeétueufe. 

■ ,,  Le  Sr.  de  la  Villeurnoy  devoit 
5,  paiLet  en  Carie  for,-  fa  galere , maii 
5,  je  n’ai  encore  eu  aucune.,  nouvelle. 
„ de  fon  départ  de  Genes.  J’en  attends 
r,i  çe  foie  aviec  impatience , car  je  vou^ 
,,  drpis  ‘bien  le  - fevoir  .à.  Baft».  J’ai 
,,  l’honneur  d’ètre  &c.  • 

L E TT  KE  du  même  à d’A N- 

' G ER  V I L L'I  E R s. 

» . • 

d’Antibes  le  15  Japviét  1738, 

Monfieur  •)  ’ 

T ’Ai  fait  rapprocher  tTîçi  les  deux 
M X bataillons  de  NiveiBoi»-  & .de 

• « : 4 JJ  Bat 
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ï,  Baffigni  V le  premier  eft  à Carmes  y 
5,  & le ‘fécond  à Valory  & à Mon- 
9,  gin,  pour  être  à ponée  de  s’embar- 
»,  quer  de  le^rs  quartiers  le  même  jour. 

9,  j’ordonnai  ce  mouvement  fur  l’ap* 

9,  parition  de  nos  bâtimens  que  nous 
,9  vîmes  prêts  à entrer  dans  la  rade, 

99  il  y a quelques  jours  : mais  un  coup 
de  vent  les  renvoya  aux  Isles  d’Hye*. 

»,  res.  Quelques  barques  en  furent 
9,  maltraitées,  & j’appris  hier  que  la 
9,  Frégatteavoit  été  démâtée  d’un  m4c 
■9,  de  hune,-  mais  cet  inconvénient  eft 
,9  réparé.  Aufurplus,  Monfieur,  nous  ' 
9,  fommes  toujours  dans  la  même  in- 
»,  certitude  du  tems  de  nôtre  départ  i 
,9  les  marins  prétendent  que  ce  vent 
V,  tiendra  jusqu’au  renouvellement  de 
9,  la  lune,  auquel  < cas  nous  ne  pquv* 

»,  rioiis  pas  nous  flatter  d’arriver  en 
9,  Corfe  avant  la  fin  du  mois.  '• 

' 9,  Par  les  dernieres  lettres  que  j’ai 
»,  reçues  de  Gènes  du  premier  Decem^ 

■»»  bre  1737,  le  Sf.  la  Villeurnoy  3c 
„ les  Aides  Majors  en  devoiént  parek 
9»  le  2 avec  le  Marquis  Mari , mai®  je 
9,  n’en  fuis  pas  plus  certain  de  lenr  av. 

»,  rivée,  ni  même  de  leur  départ.  La  , 
„ République  a’  accordé  400  fournà-  . 
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M turcs  de  plus  : ce  Tupplenietit  aous 
a,  étoit  fort  necelfiire.  J’ai  l’honneur 
a,  d’èrre  &c. 

„ J’ouvre  ma  lettre  pour  vous  dire , 
a Monfieur  , que  nos  b^timens  com- 
,a  mencent  à reparoitre  j & que  vrair 
,1  fernblablement  ils  entreront  ce  foir 
a,  dans  le  golphe  Jouan  , & demain  ' 

,,  au  port  d’Antibes  j ainii  je  vais  tout 
M dirpofer  pour  rembarquement. 

f , 

LETTRE  Ju-  même  à M.  A M Er 
- LOT,  nommé  par  le  Roi  Minijire  def 
affaires  étrangères, 

MonJieuTs 

. * ■ î • ^ 

*.  ' * • 

a,  TVT’ Attribuez  qu*au  lieu  oA  je  me 
trouve  fi  je  fuis  des  derniers 
„ à avoir  l’honneur  de  vous  faire  mon 
5,  compliment  fur  la  charge  que  le 
Roi  vient  de  vous  donner.  Il  n’en 
s,  eR  » je  vous  aâure  , pas  moins  fii). 
y,  cerje , ainfi  que,  les  fentimens  de 
,,  refpeift  &c.  ; 

. ,,  L’opifiiatrete  des  vents  contraires 

,,  depuis  trois  Semaines , nous  retient 
9,  toujours  ici  & nos  bàtimens  aux 
Islps  d’Hyeres.  Le  fentinient  dçs 
• ,,  niaiifis  ’efte  qq’il  ne  changera  qu^à- 

' veç  j 
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SUR  LA  Corse»  Lh.  IV.  15 

I 

»s  vec  la  lune,  auquêl  cas  nôtis  na- 
s,  pouvons  pas  nous  flatter  d’ètre  a-; 
vant  la  fln  du  mois  en  Corl'e , 

. s,  d’où  je  n’ai  aucune  nouvelle  non 
i»  plus  que  de  Genes» 

' »,  J^allois  fermer  ma  lettre  , Mon-» 
»,  fleur,  quand  on  m’eft  venu  dire 
»»  que  nos  bàtimens  comment^oient 
ii  à reparoitre  à la  même  hauteur  où 
,)  ils  s’étoient  déjà  montrés  le  8 » 

„ le  9 j & d’où  ils  a voient  été  ire- 
»,  poufles  le  10.  Il  y a toute  appa* 
»,  rence  qu’ils  entreront  - ce  foir  au 
»,  golphe  Jouan  » & demain  dans  lô 
»,  port:  de  celte  ville;  -ainfl  je  vais 
ii  faire  mes  difpofltions  pour  l’embar- 
„ quement.  J’ai  l’honneur  d’être 

' - I . 

LETTRE  Jii  même  à M.  de  C A M*» 
r RE  DO  N. 

• fc  • . • . . 

d’Antibes  le  x?  Janvier 

T ^Ai  reçu,  Monfleur  > les  deuje 
„ lettres  que  vous  m’avez  fait 
»,  l’honneur  de  iiVécrire  ici.  Je  con-? 
»,  çois  bien  qu’il  me  ferpit  très  avan- 
■ ,)  tageux  & même  néceflaire  d’avoit 
»,  une  converfition  avec  vous  avant 
»}  mon  arnvèe  en  Çorfe , . je.  la  dé^^ 

.'i  ■ I ..  fire- 
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fireroîs  avec  empreflement  ; mais  à 
moins  que  je  ne  fufl’e  obligé  de  re- 
lâcher  à Genes,  je  ne  puis  quittet 
,,  les  troupes  & ne 'pas  arriver  avec 
,,  elles  à Baftia.  Je  compte  pouvoir 
„ vous  envoyer  M.  de  Gournay.  Au 
„ furplus  > Monfieur  , je  ne  puis  trop 
vous  marquer  ma  . reconnoiflance 
5,  des  offres  obligeantes  que  vous  nie 
faites  î perfonne  n’eft  plus  capa- 
„ ble  que  vous  de  me  mettre  au  fait 
„ de  pluHeurs  circonffances  qui  au- 
« ront  rapport  à moi  & à ma  conl- 
„ miflîon  , & je  vous  fuppHe  de  vou- 
9,  loir  bien  ne.  me  pas  les  lailTer  igno» 
,,  rer.  Vous  devez  être  perfuadé  que 
j’en  ierai  l’ufage  que  je  dois. 

5,  Je  me  puis  vous  rien  dire  encore 
W de  poGtif,  touchant  mon  départ  d’ici  i 
les  vents  contraires  nous,  perfécu- 
,,  tent;,  Sc  la  plus  grande  partie  de 
nos  bâtimens  ■ n’eG;  point  encore 
„ arrivée  , mais  étant  autour...  des 
n Isles*  Ste.  Marguerite,  il  y a.  lie» 
yj-d’efperer  qu’ils  entreront  inceflam- 
yt  ment  dans  ce  port , & fur  > l’avis 
s,  de  nos  marins  j’efpere  mettre  à 
jv  la  voile  du  20  au  25-  Je  vous  int 
5,  truirai  dte  ce  moment  là.  J’ai  l’hon« 
„ neuc  d’ètw  ■ • 

LET- 


Digitized  by 


SUR  LA  Corse',  Lîv,  1 V.  i f 

LETTRE  du  même  k M.  d’A  N- 
’GERVlLLlERS. 

/ 

d’Antibes  lé  i8  Janvier  1738* 

Monjîeur , 

y,  E a’étoit;  pas  la  peine  que  je 
„ r’ouvrifle  ma  derniere  lettre 
JJ  fur  l’efpérance  qu'avoit  fait  naître 
,0  de  nouveau  la  vûë  de  nos  bâti- 
,j  mens , elle  a é é déçue  par  les- 
JJ  vents  toujours  contraires.  Il  n’a  pi> 
« arriver  jufqu’ici  que  la  barque  ar- 
M mée'  & fept  autres  de  tranfport.  Une 
,,  lettre  d’hier  de  M.  de  Pardaillar» 
JJ  m’apprend  qu’il  eft  à Fréjus  & qu’il 
5,  cherche  à arriver  cette  nuit.  II 
t,  paroit  tous  les  jburs  en  mer  quel- 
j>  ques  tartanes  qui  font" leurs' elfortsi 
„ pour  entrer  dans  le  port  fans  pou- 
„ voir  y parvenir  i lojfqoe  le  tout 
,)  fera  arrivé,  if  faudra  cinq  "jour? 
JJ  pour  nous  mettre  en  état  d’en  par- 
,',  tir , fuppofant  lès  vents  favorables, 
„ ainfî  vous  aurez  apparemment  eit- 
core  plufieurs  fois  des  nouvelle» 
55  d’ici.  J’ai  l’honneur  d’ètre  &c. 
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';Ii  E T T R E Au  Même  à M..  de  P A R-* 
DAILLAN).  Commandant  de  , la 
Fregatte  du  Roi  ^ de  la  Flotte  def- 
tinée  oU  tratifjport  des  troupes  du 
Roi  à Baftia» 

d'Antibes  le  li  Janvier 

,,  T Ë ne  puis  > Monfîeur  > fonget 
„ J au  débarquement  des  troupes 
„ à St*  Fiorenzo  » que  je  ne  vpye  les 
,,  difficultés  & les  inconvéniens  fe 
J,  multiplier  au  point  de  devenir  très 
préjudicables  aux  troupes  du  Roi* 
,,  M.  le  Marquis  de  Coiitades  vous 
,1,  en  parlera.  Tout  m'aflure  ici  que 
,,  nous  n’avons  point  de  bâtimenS 
„ qui  ne  puisent  entrer  dans  le  port 
,,  de  Baftia , & que  ce  port  peut  ert 
contenir  au  moins  quinze.  Seroit  it 
,,  néceflaire,.  Monfieur,  d'y  arriver 
„ tous  à la  fois , & quand  Vous  fe« 
,,  riez  obligé  de  relâcher  au  golphd 
3,  de  la  Specia  ; ne  trouveriez- vous 
,)  pas  de  la  facilité -à  faire  entrer  en 
,,  différens,  tems  .les  troupes  dans 
,,  Baftia  ? Je  juge  bien  qu’il  faudra 
,,  un  temps  plus  confiderable'pour  cet- 
,,  te  manœuvre  que  pour  celle  d’al- 
p,  1er  dire^ement  à St.  FiorcriZo,  mais 

33  quel* 
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il  quelque  tems  que  naus  fufliQiis  o-  ^ ^ 
„ bligés  de  refter  en  mer*  cet  incon-, 

,*  vénient  lèroit  moins  grand  que  ce^ 
lui  de  débarquer  à St.  Fiorenzo. 

„ Au  furplus  , Monlieur  * ù vous 
ai  êtes  convaincu  que  ce  parti  ne 
ai  puiâè  fe  prendre  fans  péril  pour, 
ii  les  troupes , je  fouferis  vôtre  fen-, 

„ timent  » bien  perfuadé  que  je  ne. 
ai  puis  en  fuivre  de  meilleurs  * ne  pou- 
„ vant  d’ailleurs,  par  moi -même  en 
ai  avoir  aucun  en  pareil  cas on  ne 
4i  peut  rien  ajouter  à ceux  avec  lef- 
a«  quels  &c. 

1 

LETTRE  du-  mê]pe  â M.  d*A  N- 

GER.V  I LLIERS. 

' d’Antibes  le  2Z  Janvier  173 S*"' 

• ■ Monfttuy  a 

%i  Ous  nos  bâtîmens  Tont  ert- 
>1^  X _fin  arrivés , & l’on  travaille 
i)  aéluellement  à embarquer.  Jes  équî- 
)i  pages.  Les  fîx  bataillons  s’embar- 
91  queront  le  2^  & j’irai  ce  même 
91  jour  coucher  fur  la  Fregatie,  pour 
94  profiter  du  moment  que  le  vent 
*9  fera  favorable, 
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- ,,  Il  fe  préfente  beaucoup  (îe  {lii’- 
ficultés  pour  faird  dans  cette  fai- 
5-,  fon  le  débarquement  à Baftia , » 
5)  caufe  de  Bencrée  du  .port  & de  fa- 
,,  petitefle  qui  ne  peut  contenir  qu’en- ■ 
5',  viron  douîsc  de  nos  bàtimens.  Il 
„ y en  a 24  ^ dont  fept  trop  groà 
pour  y entrer,  & le  furplus  qui 
„ ne  pourra  y être  contenu  , fera  o- 
„ bligé  de  débarquer  fous  voile  dans- 
,,  de  petites  chaloupes , ce  qui  occu- 
55  pera  un  tems  trop  confidérable  pour 
jV  n’avoir  -pas-  à*  craindre  des  coups- 
,,  de  vetits  qui  difperferoitnt  ees  bâ- 
5,  timens. 

, s Voila-,  Monfieur,  les  inconvénù 
„ ens  que  trouve  M.  de  Pardaillan  5 
„ il  s’en  préfente  moins  à l’égard  de 
la  Flotte  , de  débarquer  à St.  Fio- 
,,  renzos  mais  ils  fe  multiplient  in- 
,,  finiment  pour  les  troi/pes  par  ^es 
,,  difficultés  qui  fe  rencontreront  à 
„ transférer  par  un  pays  horriWe  les 
iy  malades  que  noos  aurons  & les  é- 
,,  qüipages  î ' le  peu  de  fecours  qiiff 
nous  trouverons  dans  ce  pays  làr 
,,  pour  cette  translation  doit  me  fairer 
,,  appréhender  avec  raifon  de  voir 
,,  Ion gtems  • à Baftia  300  Officiers* 

»,  deauQS  de  tout.  ” ’*  * 

C’eft 
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,,  C’eft  fur  quoi  roulent  à préfcnt 
nos  difBcùltés,  indépendamment  de 
,,  celles*  qui  naicronc  & fans  qu’il  y 
s, 'ait  encore  rien  de  déterminé.  J’au-' 

J,  rai  l'honneur  de  vous  rendre  com- 
),  pte  le  premier  ordinaire  du  parti  que 
îj'^nous  aurons  pris. 

LETTRE  du  même  à M.  d’A  N- 
..  GÊRVILLIEKS.  ^ ' 

d’Antibes  le  a J Janvier  1738* 

• Monfieur  i 

T cinq  Aides  Majors  qui  font 
JLj  partis  il  y a un  mois  pour 
n diîpofer  les  lo^emens  de  leurs  ba- 
tailloms,  ont  été  obligés  de' refter 
,,  quelque  tems  à Genès  & à Lîvour- 
9,  ' rte  î ce  voyage  les  ayant  obligés  à 
9,  quelque  dépenfè  , il  feroit  juite  ^ 

B Mortôeur  y de  les  dédommager  par 

9,  une  petite  gratification  dé  cent  li-  / 

9,  vres  à chacun. 

>»  Je  VOUS  prie  aufli  de  vouloir  bien 
„ procurer  à M.  de  G.  fes  appointe- 
99  mens  à commencer  du  premier  efe 
9,  Janvier , ne  devant  être  payé  fui- 
9)  vaut  l’état  que  du  jour  de  fem- 
' • O 9)  bar- 
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„ barquem«nt.  J’ai  l’hottneuf  d’«-  ' 

„ ,trc  &c,  • . ^ 

LETTRE  dtimêfHea  ji/,  de  CÂMt-, 

? R E D O N.  V ? 

J • ‘ ■ 

d’Antibes  le  ay  Janyiet  I7)t.  •' 

Monjîeuir , ‘ 

»»  tj'  Nèn  les  vents  fe  font  laflTes  ' 
9>  Jt— I de  nous  être  contraires  & 

>9  font  devenus  fovorablcs  j tous  nos 
9,  bâtiraéns  font  arrivés.  ^ Les  fii  ba- 
»)  taillons  s’embarquent  aujourd’hui* 

V J’efpere  que  ce  foir  ou  dans  la  huit  ' 
„ je  pourrai  mettre  à la  voile..  J’au. 
M.roîs  bien  défiré  avoir  pû  vous  ciu 
fj.yoyet  Monfieur  de  Gournai , mais, 
ju.  ce  n’eft  que  de  ce  moment  que  le 
3^  tems  a pû  permettre  ce  trajet.  J’ap^ 
prehende  d’ailleurs  que  par  l’inconl? 
ijt  tance  des  vents  dans  cette  fkilbn» 
il  ne  fut  bien  longtems,  à pouvoic 
j,  me  rejoindre  dans  un  teftis  où  j’au^ 

„ rai  le  plus  befoin  de  lui*, 

,91  Je  vous  renouvelle , Monfieur^ 

-<w  mes  remercîmens  fur  les ^ offres  que 
vous  me  faites  de  me  donner  les  a-i 
vis  qui  me  feront  néceifaifes  felofi 
>,  les  occurrences.  Jè  vpus  prie  de 

/ » VüU- 
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i,  vouloir  bien  me  continuer  les  rnêv 
„ mes  fentirnens,  & d’être  perfüàdo 
„ combien  parfaitement  j’ai  l’honneur  ' 
,,..d’ètre 

LETTRE  écrite  à M.  le  Comité  dç 

B O I s s i E u x. 

4 Livourne  le  C.  Février  17J8» 
'Moivfîeur,  - 

V : . 1 1 ^ 

M’R.  le  Marquis  Mari  me  marque 
^par  fa  lettre  du  quatre  de  ce 
woû,  qtCd  huit  heures  du  matin  de  ce 
jour  la  vous  étiez  en  vü'é  de  St.  Fio-* 
venzo  , ^ qu*il  efperoit  que  ' vous  fe- 
riez entré  avant  la  nuit  dans  le  port 
de  BafitUy  je  le  fouhaite , ^ je  vous 
félicite  de  vôtre  arrivée  en  CorJèoitj*ef 
pere  que  vous  rétablirez  bientôt  Ut  tratt- 
'quillité. 

■ Le  ' Sieur  Grégoire  Sjlyini , Prêtre 
Corfe,  chargé  des  affaires  de  ceust  de 
éette  nation  dans  ces  pays- ci  ^ a écrit 
par  pltijieurs  endroits  au  Chanoine  Or- 
ficoni  en  qui  (es  Corfes  ont  une  entière 
confiance  , de  les  exhorter  à fe  Jomnet- 
tr§  à la,  France , à cet  effet  de  vont 
faire  une  déviation  pour  vous  ajfurer 
««  nom  de  (Qfq  çes  peuples  qu'ils  étaient 

prêts 
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p-éts  de  fe  foumettre  aveuglement  à tout 
ce  que  le  Roi  ordonneroit  d^eiix , ne 
doutant  paf  que  fa  MajeHé  qui  ne  veut 
pas  leur  ruine  , rendra  leur  condition 
meilleure  à l'avenir , lorfqu^elle  fera  in- 
formée du  jujie  fujet  qui  les  a obligés 
de  prendre  les  armes.  Le  déftr  du  Sieur 
Salvini  de  voir  rétablir  la  tranquillité 
dans  cette  Isle , augmente  la  crainte  qtlil 
a que  fes  lettres  n^ ayant  pas  pu  par- 
venir à leur  adrejfcf  vu  lexa&itude 
avec  laquelle  on  empêche  tout  commerce 
avec  les  peuples  de  Corfe  i dans  la  con- 
fia)ice  que  vous  ne  defaprouverez  pas  fes 
démarches  , que  vous  pourrez  faire 
pajfer  avec  fureté  une  de  fes  lettres  fans 
qtCon  fâche  par  qiieL  canal  elle  par- 
viendra , il  est  venu  me  prier , de  vous 
f envoyé)' i fai  cru  devoir  m'en  char- 
ger , perfuadé  que  vous  ferez  bien  aife 
d'apprendre  par  cette  lettre  qui  peut 
aperer  Uprvmpte  foumiJJjon  de  cette  Isle, 
que  les  Corfes  ne  doivent  compter  fui(- 
aucun  fecours  étranger.  J'ai  f honneur: 
d'être  avec  un  parfait  attachement  , > 

Vôtre  très^  humble  &c, 

, ^ ^ p’i  GNON, 

‘ Tradnc» 
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^‘adiitVion  de  la  lettre  /:?eGiAClNTO 

• 

P A O L I /’ww  des  chefs  des  rebelles  de 
Corfe  , au  Conful  de  la  Nation  Fran^ 
çoife  à BalHa. 

De  St.  Antoine  d’Ampognani  le  x» 

* Février.  j7j8. 

s,  O tre  Chanoine  Orticoni , Jefut 

B,  des  lettres  qui  lui  étoientve-  Maria, 

,,  nues  de  Livourne,  nous  avoir  averti 
5,  que  la  France  étoitTur  le  point  d’en- 
5,  voyer  dans  les  places  de  cette  Isle 
,,  un  corps  de  troupes  fans  que  l’oil 
,,  put  pénétrer  à quel  deflein.  Sur  cet 
„ avis  nous  délibérâmes  de  nous  af-*^ 

,,  fembler  avec  les  Chefs  des  Can- 
,,  \6ns  pouf  nous  confulter  fur  ce  que 
J,  nous  devions  faire  dans  cette  çon- 
5,  jonélure , & dans  le  tems  que  nous 
,,  étions  en  chemin  pour  nous  rendré 
,j  vers  le  monaftere  de  St.  Antoine 
5,  à Ampognani , lieu  deftiné  à l’af^ 

,,  femblee , on  nous  alTura  , il  y a 
,5  déjà  trois  jours , qu’une  efcadre  dé 
J,'  vaifleaux  & d’autres  bâtimens  Fran- 
3,  çois  avoir  mouillé  & débarqqé  à St.‘ 

„ Fiorenzo  un  grand' nombre  de.fol- 
3,  dats.  Surquoi  ayant’  tenu  une  côii^ 

3,  férence  avec  tous  les  membres  de 
‘ „ l’aflem- 
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l’aflemblée,  nous  avons  unanime-^* 
„ mène  & tous  tant  que  nous  fom- 
,)  mes , pris  bon  courage  dans  Vidéo 
s,  que  nous  avons  lieu  de  concçvoic 
„ que  les  très  puil&ntes  & très  pi- 
,9  eufes  armes  de  la  France  ne  vien- 
,,  nent.  point  en  Corfe  à d’autre  in- 
„ tendon  que  pelle  d’y  fignaler  leur 
9,  générofité  accoutumée,  en  affran- 
9,  chiflànc  ce  Royaume  de  la  tyran- 
5,  nie  & de  I’oppre0i6n. 

„ Nous  np  pouvons  démêler  entre 
,9  nous  un  (èul  homme  qui  ne  fente 
9,  en  lui-même  un  penchant  9 une  fou- 
««,9  million  & un  amour  naturel  9 non 
9,  feulement  envers  la  royale  per- 
,9  fonne  de  fa  Maiefté  très  Chrêcietine 
9,  & fou  auguRe  Maifon  9 qui  a tant 
9,  de  fois  délivré  la  Corfe  d’une  jn- 
,9  juRe  & prophane  domination  9 n)ais 
99  encore  à l’égard  de  la  Nation  Fran- 
,9  qoife,  comme  la  plus  vertueufe  • 
,9  la  plus  honorable  & la  plus  aima- 
9 9 ble  qui  foît  au  monde , ^ qui  a 
^9  toujours  tenu  {e$  entrailles  ouyer- 
,9  tes  à nos  ancêtres , du  £mg  deR 
99  quels  nous  y reconnoÜTons  enepru 
99,  d’iJluRres  & très  nobles  defeen*» 
i,.  dans. 

99  IncH-î 
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}•  Indinés  donc  autant  par  lë  ref- 

pcd,  que  pat  la  dépendance  & pat  ' 
„ une  obéiflance  légiti  ne  dont  par  plu- 
,,  fleurs  motifs  , & à l’exemple  de  noÿ 
J,  glorieux  ayeux , nous  faifoits  prio-= 
si,  feflîon  à la  Majdlé  du  Roi  très 
SJ  Chrétien,  nôtre  maicre  à préfenf 
SJ  régnant  & à fou  redoutable  em-' 
SJ  pire , nous  prenons  tous  d’une  voi^t' 
SJ  la  refolution  de  prévenir  lé  Seigneur' 
s j_  Commandant  des  dites  royales  trou-- 
SJ  pes  par  les  alTurances  de  nos  très 
si,  humbles  devoirs  & de  nôtre  obéif» 
SJ  fance  , & de  le  fuppller  de  faire" 
SJ  défendre  à fès  foldats  tout  afte 
JJ  d’hoftilité  envers  des  peuples'  qui 
s , ofen.t  fe  dire  eu  quelque  .façon  mem- 
s,  bres  du  corps.de  cette  Monarchie, 
s,  de  nous  déclarer  les  Souveraines  in- 
„ tentions  de  S.  M.  , & en  con- 
,j  féquence  de  donner  audience  aux; 
„ inllantes  repréfen cations  des-  pau* 
j,  vres  Corfes  qui  ont  toujours  été  fi-. 
„ deles  & ont  bien  mérité  de  la 
jj  Couronne  jamais  comme  nous  nefa- 
,j  vons  encore,  ni  le  nom,  ni  le 
„ grade  , ni  le  fujet  de  la  miffion  ' du 
„ dit  Seigneur  Commandant,  nous 
JJ  avons  reci'urs  à vous  comme  Con- 
Tome  IL  B fui 
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„ fui  ici  de  la  nation  Françoife , pour 
,,  nous  en  indruire , & de  lui  témoi- 
j,  gner  dès  à préfent  par  cette  lettre 
„ notre  fincere  refped  & confidera- 
,,  tion,  en  lui  promettant  que  nous 
ÿ,  lui  en  adrelTerons  diredlement  & 
,j  perfonnellement  les  témoignages  , fi-' 
„ tôt  que  vous  nous  aurez  fuit  la  fa- 
„ veut  de  nous  faire  favoir  la  fûre 
„ réception  de  ce  dont  nous  vous 
J,  fupplions. 

Giacinto  Paoli. 

LETTRE  y]f.  le  Comte  JeBois- 
s I E U X à M,  ^’Angervil- 
LIEES 

‘ f 

DeBafiiaie  is  Février  i?)S. 
Monjïeur , 

5j  T’Arrivai  icf  le  neuf  comme  j’ai  eu 
55  l’honneur  de  vous  le  mander  lors 
35  de  mon  débarquement  à St.  Fiorenzo. 
55  J’ai  eu  d’abord  quelques  difficultés 
5,  fur  les  logemens , & fur  la  fubfiftance 
53  des  officiers  i l’on  remédie  journelle- 
55  ment  aux  premiers,  5c  comme  j’efpe- 
,5  re  qu’inceûammem  ^.communication 
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^ (èra  ouv«rte  avec  les  Rebelles  , mal- 
» g*'é  la  grande  répugnance  de  M.  Mari, 
„ nous  y trouverons  quelques  fecours , 
„ quoique  la  viande  foit  généralement 
^ décelable  dans  cette  Isle.  Les  Batail- 
^ Ions  font  parfaitement  établis. 

Au  furplus  , Monfieur , rien  de 
,,  plus  alf ’ble  , de  plus  noble  , & de 
,,  mieux  difpofé  en  faveur  des  François 
„ que  l’extérieur  du  Marquis  Mari. 
„ Je  fuis  mènie  perfuadé  que  lès  fen- 
„ timens  y feroient  alfcz  confor  mes , 
mais  vous  allez  juger  par  la  con- 
r,  verfation  que  j’ai  eue  avec  lui',  que 
„ ceux  de  la  République  ne  font  pas 
,,  propres  à i;errniner  la  commiilioii 
,,  dont  je  fuis  chargé. 

5,  Après  avoir  témoigné  au  Mar- 
,,  quis  Mari  mon  empreifement  à con- 
cribuer  félon  les  intentions  du  Roi 
„ à rétablir  la  tranquillité  dans  le 
„ pays , je  lui  demandai  comment 
,,  la  République  jugeoit  à propos  de 
„ le  conduire  pour  y réulfir. 

,,  Il  me  répondit  que  le  moyen  le 
j,  plus  efficace  étoit  de>  commencer 
,,  par  quelques  adles  d’hoftilité , tel 
,,  que  celui  qu’il  m’avoit  envoyé  pro- 
„ polèr  à St.  Fiorenzo.,  Flfedivemenc 
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5,  dès  qu’il  m’y  fut  arrivé,  il  me 
députa  un  oiHqier  avec  d’inftantes 
„ prières  de  faire  un  détachement  de 
5,  8oo  hommes,  pour  aller  enlever 
>„  des  huiles  qui  appartenoient  aux 
„ Rebelles  dans  les  montagnes  de  la 
Balagne  du  côté  de  Calvi } vous 
,,  jugez  bien , Munlieur , de  la  réponlè 
,,  que  je  fis  à cette  propolition. 

„ 11  n^e  propofa  encore  iof  que  il 
„ je  voulois  enlever  une  grande  quan- 
„ tité  de  befiiaux  qui  viennent  paître 
s,  dans  des  plaines  de  ce  voifinage, 
„ je  le  pourrois  Jans  peine , ni  rif- 
,,  que,  & qu’après  avoir  infpiré  aux 
„ Rebelles  de  la  terreur  pour  les  trou- 
,,  pes  du  Roi , & les  avoir  defàbufés 
„ de  l’idée  où  ils  étoient  qu^elles  ne 
,,  venoient  point  pour  les  opprimer, 
,,  ils  obéiroient  fans'  doute  à' un* Edit 
J,  qu’il  me  propofoit  de  publier  con- 
5,  jointement  avec  lui , dont  il  m’a 
,,  montré  la  teneur.  11  porte  que 
,,  tous  les  Rebelles  qui  voudront  mé- 
3,  riter  la  clémence  du  Roi  8c  de  la 
„ République,  ne  pourront  y parve- 
,,  nir  qu’en  livrant  leurs  Chefs,  & 
,,  rapportant  toutes  leurs  armes  fans 
3,  reltridion  dans  un  tel  tems. 

„ - »}  Sur 
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' Suc  ce  merveilleux  projet  je  r&. 
99  pondis  au  Marquis  Mari , premib- 
99  rement , que  je  ne  croyois  pas  que 
99  les  grandes'  aâions  qu’il  me  pro> 
JJ  pofoit  fuflènt  néceflaires  pour  inC- 
JJ  pirer  la  crainte  des  armes  du  Roi, 
J,  que  j’étois  bien  convaincu  qu’elle 
99  étoit  dans  le  cœur  des  Rebelles  , 
99  mais  qu’il  étoit  hors  dé  toute  ap- 
„ parencc  & de  vraifemblance  qu’elle 
JJ  les  portât  à livrer  leurs  Chefs  ; 
,j  qu’au  furplus  ne  doutant  pas  qu’i's 
JJ  ne  me  demandaifent  la  permiiïioii 
JJ  de  me  faire  une  députation , il  étoit 
JJ  .raübnuRble  de  Kentendre  aVant  que 
JJ  de  commencée  la  guerre,  fauf  à 
JJ  rejetter  les  propofitions , fi  elles 
ne  eonvenoient  pas  à Pintérêc  & à 
JJ  l’honneur  de  la  République. 

Le  Marquis  Mari  fis  récria  e»- 
:jj  trémement  iuc  cet  avis , & m’aiTura 
J,  que  la.  République  ne  voulbit  point 
99  abfblument  qu’oni  cooutât  les  Chefs  j 
J,  Sc  qu’elle  ne  eonfèntiroic  à aucun  ae- 
„ commodément  avec  les  peuples  j 
„ qu’ils  Ue  les  lui  remilTenc  entre  les 
,,  mains  j enfin,  après  a^oic  bien  debat- 
,,  tu  & démontré  à M.  Mari  l’impoffi- 
bilité  de  parvenir-  à ce  que  défiroic 
,,  la  Képublique  j il  me  dit  j que  fon 
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' 9,;intention  étoit  de  fe  fervir  du  bien 

3,  des  Chefs , pour  indemnifer  les  fu« 

3)  jets  qui  lui  avoient  été  hdeles , & 

„ que  les  Rebelles  avoient  ruinés } 

9,  qu’cn  traitant  avec  eux  , l’on  ne 
9^  pouvoit  plus  fe  promettre  leurs  per- 
„ fonnes , ni  leurs  biens. 

. ,,  Je  lui  répondis^  qu’il  valoit  in- 
. )»  comparablement  mieux  que  laRé- 
,3  publique  fe  relâchât  fur  ce  point , 

^ 3>  que  d’expofer  le  Royaume  de  Corle 

,93  aux  calamités  inféparables  de  la 
3»  guerre  & aux  fraix  qu’elle  leur  ^ 
;93  couteroit  j qu’au  furplus  je  ne  re- 
93  chercherois  pas  une  députation  des 
9,  Rebelles,  mais  que  je  ne  po.*vois 
9,  refufer  de  les  entendre  fi  elle  ve- 
j,  nojt  i que  le  Roi  n’approuveroit 
9)  pas?  que  je  rejettaâe  Us  occafions 
. .9»  de  pacifier  ce  pays  par  fa  média- 

93  tion  } qu’il  étoit  étonnant  que  la 
3,  République  préférât  l’entîcre  ruine 
9,  du  pays?par  une  guerre  inévitable  3 
.3,  fi  elle  perfifioit  dans  les  memes  fen- 
j,  timens. 

33  M.  Mari  m’a  demandé  de  me 
.9,  contenter  de  faire  venir  les  Peres 
.3,.  des  communes  ( ce  qui  répond  à 
^ . 9,  nos  Confuls  ) , ajoutant  qu’il  ne 
9,  doutoit  pas  qu’après  lenr  avoir  par-- 

»»  lé 
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lé  avec  fermeté  de  la  part  du  Roi,' 

,,  ils  ne  décerminaifent  les  peuples  à 
,,  rapporter  leurs  armes. 

,,  Je  lui  dis  que  je  doutois  Fort 
,,  que  ces  Peres  des  communes  euC* 

„ iènt  adèz  de  pouvoir  i que  d’ail- 
,,  leurs  je  n’avois  point  l’intention 
,,  de  propofer  à perfonne  de  me  ve* 

,,  nir  trouver , mais  de  recevoir  ceux 
,,  qui  , autorifés  de  la  nation  , remet- 
,,  troient  leur  fort  fans  aucune  refer- 
,,  ve  entre  les  mains  du  Roi.  £n6n , 
il  finit  par  me  prier  de  ne  point 
„ leur  faire  de  reponfe  , que  je  n’eufle 
,,  requ  des  nouvelles  de  ma  Cour , 

& lui  de  la  République , comp- 
„ tant  fans*doute  qu’elle  fera  des  inf-  ' 
,,  tances  pour  me  faire  défendre  d’a- 
„ voir  aucune  relation  avec  les  Chefs 
„ .des  Rebelles.  Je  lui  répondis  ç[uè 
,,  nous  n’en  étions  pas  encore  là , & 

^ 5,  que  j’ignorois  le  deflèin  des  mécon- 
„ tens  à cet  égard , mais  qüe  je  l’af- 
,,  furois  qu’il  feroit  inftruir  de  tout 
,,  ce  qu’ils  me  diroient , & que  je  ne 
,,  ferois  pas  la  moindre  ‘ démarche  . 
,,  fans  l’en  informer:  voilà  par  où  fi- 
,,  nit  notre  converfation. 

,,  De  tels  principes  de  la  part  de 
„ la  République  ne  peuvent  que  me 
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' . 

,,  confirmer  dans  l’idée  où  j’étois  , que 
,,  la  plus  grande  partie  du  Sénac  ne 
délire  point  la  fin  des  troubles  de 
,,  cette  Ule,  & travaille,  comme  vous 
■„  voyez,  à rendre  inftuélueux  les  fe- 
,,  cours  & la  médiation  du  Roi  que 
S.  M.  a bien  voulu  leur  accorder. 
De  là,  Monfieur  , les  difficultés 
„ qu’on  prépare  à l’exécution  de  ma 
cbrii  million, 

„ Je'  n’ai  point  encore  direélçment 
„ des  nouvelles  des  Rebelles,  mais 
„ comme  une  partie  de  cette  vHle  eft 
„ dans  leurs  intérêts  , J’apprens  lafa- 
„ tibiàélion  qii’fis  auroîent  fi  le  Roi 
vôuloît  bien , ordonner  & difpofer 
de  leur  fort  j ils  favent  à préfent 
',t  que  )e  fuis  dans  rintemion  de  leur 
accorder  la  permilïion  qu’ils  me  de- 
manderont  ;de  m’envoyer  une  dé- 
„ putation , aiiifi  je  compte  avoir  in- 
Vi  ctiramment  de  Jeurs  nouvelles , & 
matière  à vous  envoyer  un  Courier, 
„ J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

Raifons  pour  lerquelles  , fuivant  le» 
Génois  J on  ne  devoit  point  é- 
coûter  les  Che^  des  Rebelles  ni 
' ‘ recevoir  leurs  de'putésj  mais 

pour- 
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« 

' pourquoi  au  contraite  il’  eut  été 
expédient  de  ffc  porter  à quelque 
adlion  dont  PeiFet  auroh.  été  de 
les  humilier  & de  lés  obliger  à 
fe.  foumettre  d’eux^  mêmes  h 
difcretiofl; 


I®. -Ze/  généreufes  ^ magnctnîmtf 
intentions  ât  Sa  Majejié  Très  Chrêà 
fiemtt  & de  S.  Eminence  Mgr.  ■ té  Cccn 
dined  de  Fteuri  ont  eu  pour  objet'  dè 
finre  rentrer  la  Corfe  dam  [on  ancienne 
cbéïjfknce  â ' tégard  de  la'  Si  R. 
dé  Py^  faire  rentrer  dhtne  maniéré  qui^ 
Jbit  durable  , - ^ qui  ôte  ‘POist  'Jîljet'  dé^ 
ctaindre  par  ■ ltt\  fuitetdàns'^  ceî  Royaunur 
de  nouvelles  convnlfiom. 

I Qjss.  ^exemple  du  pajfé'  démmttre  éwf- 
demment>  combien  Paudiencé  qiPôn  dtw^ 
neroit  aux  Chefs  des  révoltés  feroit  cori^ 
traire'  aux  vues  que  Pefi  propofé  lté 
Cour  de  Erancti 

3^*  Ces'  gens4ct^  aveuglés  ÿar  tir 
pujfion  àe'  commander  ^ de  faire for^' 
tune,  fe  font  fait  un  jeu. des  pardonr' 
^ de  la  clémence  de  la  Jijfdite  S.  TU- 
leur  Souveraine-  Ultime  ^ naturelle. 
Ils  ont' Jéduit  les  peuplés- par  mille' ^ 
ntille  fwrberies'^  fuppofitions.-  ©’  /o*»* 
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Us  apparences  les  plus  trompeufes  ; Uttr 
artifice  a toujours  été  de  feindre  de 
vouloir  rentrer  en  grâce  ^ s^ humilier  » 
^ dans  chaque  conjon&ure  qui  a pu 
leur  caufer  quelque  terreur  , Üs  fe  font 
étudiés  à iiifpirer  la  compujjion  t à ob- 
tenir du  tems  pour  cotivoquer  les  pieu- 
fies  ^ former  des  ajfemblées , dont  le 
but  étoit  de  grqffir  leur  partit  dlerk 
devenir  plus  fiers  ^ phis  eu  état  dl en- 
trer eu  lice  les  armes  n la  main  y prêts:. 
4 combattre  ^ furs  de  y^efifier. 

. 4®.  Souvent  la  plupart  des  peuples 
fi  font  monts'és  dans  la  rajblution  de 
fi  foumettre  > comme  ont  fait  les  plaines . 
de  Nebio  , du  cap  Corfe  , , d'Olmia  ^ 
deLumioy  mais  les  Chefs  par  des  Edits 
portant  peine  de  mort  ^ ravage  des 
bjens  y ont  défendu  au  refie  des  Can- 
tons de  la  Çorfe  i exécution  de  leur^ 
rétentions.  . . 

3 5*.  Ecouter  les  Chefs  ^ autres  Dé.-, 
futés  ferait  fans  doute  leur  donster  une 
telle  autorifation  y qu^en  quelque  feins 
que  ce  fut , chacun  oferoit  ufurper  le- 
fifre  de  Chef  de  parti  ^ fomenter 
des'foulevefnens  ^ des  révoltés- , bien  ‘ 
fur  d'être  fuivj  du  peuple  y parce  quHls 
abuferoient  d'un  tel  exemple  pour  êta- 
kbr  & affermir  de  plus  en  pim  leur  ■ 

' cr^ 
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crédit  auprès  des  légitimes  promoteurs 
^ de  ceux  qui  foutiement  les  intérêts 
du  ' Royaume. 

6^.  En  1733,  après  le  départ  des 
troupes  auxiliaires  de  P Empereur  quel., 
ques-uns  des  Chefs  furent  fe  jetter  aux 
pieds  du  Séréniffime  Sénats  ^ y re- 
nouveller  leurs  protejiations  de  fidélité , 
mais  bientôt  après  ces  mêmes-  gens , y 
compris  un  £entr*eux  qui  en  avoit  re» 
çu  un  ample  bénéfice  , fe  laijfant  aller  à 
la  pente  de  leur  mauvais  caraBère  ^ 
di intelligence'  avec  ceux  des  Chefs  qui 
étoient  refiés  en  Cerfe^  ^ avec  d^au* 
très  qui  demeuroient  à Livourne  , fe 
portèrent  à de  nouvaux  excès  , de  lÀ 
le  commencement  de  la  fécondé  révolté 
d^  aujourd'hui.  ' 

• 7".  Les  avantages  dont  fe  flattent 
^ fe  vantent  les  Chefs  font  ajfez  c&n-^ 
nus  î - ils  confiftent  non  feulement  à éf.  • 
perer  P impunité  ^ maù  encore  dPètre 
écoutés  y @ ce  dans  la  vite  de  fe  main.^ 
tenir  en  réputation  dénis  Pefprit  des 
peuples  y afin  ' d^  être  pim-  capables  dé 
nourrir  pcermi  eux  une  rébellion  - plus 
opiniâtre  9 parce  qtien  effet  P audience 
qiPon  leur  donnerait , ^ k pouvoir 
de.  faire’  des  propofitions  au  nom  du 
Royaume  lotr  'donnerait  du. poids-  ^ 
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Àe  rautavitê,  fur  les  fujeis  defiitués  dè' 
kon  fens. , 

8®..  Ayant  donc  à faire  d des  gens^ 
■de  cette  étoffe  y qui  font  la-  caiife  du- 
JUifcrctkle  état  QÙ  Je  trouve  réduit  dee 
p4,û  tmt  d*  années  Ia  Royaume,  de  Corfe 
U paroit  que  les.  fufdits  Chefs , cojwk 
me  auteurs  ^ fondateurs'  dun-  détejîa^ 
ble  ,eçccès  ,,  devroknt  être  regardés-  ohm» 
me  une.  nanailiç  indigne  de  cowpaxoitre  y 
^ ^phfs- encore  de  fiire  ancaue  rtpréy 
fmpation.%  pm'ticftlsejemmt  tm  nom\  d& 
funiyérjdlitésd^s^  peuples^  qtCtls  mt  Jh- 
âuits.  é?  trompés^ 

I 9%  pour  çelch  que  la  Strémf^ 
République.,,,  fort,  éloignjée  de 
klp>.VPS£.ér  par  la^xauage  par  h 
fimg  PnfJenfe  qui  a été  faite  à fce  Sosoy 
‘ %seiaits€t&  en\  tanA  .de  façffÿs  ^ étrnn- 
èP  y juge,  fys.demmt  qi.tA  pour  la' tram 
. '(^{iilité,  publiqffA  pammliere  y.  ^ 
pour  fervir-  d exemple . aux  p£uples<,  ik 
néçejfaire  .que>  les.  plus-  coupables,  desy 
ihffs’:  foiept  punis  ë'  lqs\  autres  chafi. 
ÿs  élQigpés  .du  Royflumk  ,.  avec,  qfm 
rance  ■ qu^ils  ne  puijfent.  .pluti  y:  rentrer.  > 
^ qu^t^ , même  tfms.yiL  foià  donné,  pan 
Ifs  peupjeh^  des,  a^,  cpnpenables.  de\  leux 
' JüWHîIfion  fignés.  dhux  s’élis  le  veulent 
oK^/W  posiéditems,  ' nmntét^  d cet 
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i^eP , mais  toujours  dijiîngués  des  Oiefs 
^ fans  liaifon  avec  eux.  Ils  pourront 
exÿofer  tout  ce  qu^ils  jugeront  à prch 
pas  fuivaut  Us  circon/Jances , ^ attejt- 
dre  qu^il  fait  pourvü  à ce  qui  Us  re^ 
■garde  par  les  moyens  cpn  feront^ jugés 
Us  plus  avmtageuxr  au  bien  public., 
ha  ^énijJIme  République  nlaycmt  diüat^ 
tace  objet  que  le  rétablijfement-  ,de  leur 
konheur  de  ia  tranquillité  du  Royt> 
eoitne. 

10*.  Enfin.  pom\  pqffèr.  à ce  qui  cov^ 
cerne  les  moyens  de  faire  quelque  intr 
prejfion  aux  peuples  pour  les  porter  fa- 
àlement  d une^  aveugk  obéifiitnce  t Ü 
faut  favoir  en,  premier  lieu  que.  le 
fort  de  la  rébellion  efi  compofé  préfeyi,^ 
temeni'  de  gens'  courroucés ,,  la  plus  • 
grande,  partie.  dcs‘  peuples  étant-  fur  le 
point  de  fe.'foumettre  dès  qu’ils  éprou- 
veront (ÿielques  commeiicemens  dlhof- 
tiiité  dam  quelques  cantons , fuivant  ce- 
qu’on  fait  qtCils  s’m  font  expÜqiiés 
■nouvellement , ne  voulant-  pas  , difent- 
expcfer  leurs’ vies  ^ leurs  biens 
à la  rigueur  des  armes  du.  ,Roi  "près 
Chrétien pour  jbutenir  le  rmuvais  génie 
^ k parti  d’un  petit,  nombre , qui 
fi  agit  uniquement  que  pour,  fon  propre 
intérêt.  Qït  fait  d'ailleurs  par  la  voix 

pu- 


( 


38  Mémoires 

publique  qiCil  régné  entre  les  Chéfr 
^ les  peuples  de  grandes  inimitiés , de 
là  vient  qiCm  entend  parler  de  mettra 
très  j^réquens.  Dans  les  conjon&urer 
de  ces  divifions  , comme  il  y a dans 
ce  voifinage  des  pays  oU  il  efi  aifé  à 
une  troupe  de  fe  porter  ^ de  fe  pour- 
voir du  nécejjaire , vü  la  communica- 
tion par  mer , ^ les  facilités  pour  la 
retraite  fans  courir,  aucun  danger,  on  . 
pourroit  tenter  quelque  a^ion  qui  en 
peu  de  tems  auroit  le  fuccèr  ^ hffet 
qu^on  défire. 

L E T T R'-E-  de  M.  le  Comte  //e  B o i s- 
' siEUX/ijïf.  Pignon  i Li‘üo«rMf, 

De  Baftia  le  i6  Février  lyjg» 

T’Ai  requr  Monficur,  à irion  ar- 
j,  J rivée  ici  les  trois  lettres  que 
J,  ' vous  avez  pris  la  peine  de  ni’é- 
i,  crire  avec  le  mémoire  des  mouve- 
„ mens  que  firent  les  Impériaux  dans 
„ risle  de  Corfe.  Je  vous  remercie 
,,  des  nouvelles  que  vous  me  donnez 

de  la  difpofition  oà  font  les  peu* 

„ pies  de  ce  pays  , dont  j’^ai  été  inC 
,,  truit  d’ailleurs  en  arrivant.  J’ai  fait 
„ paflèr  par  unei  voye  lure  la  lettre 
• : - .■!  ...J.  rie 

''  i 
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»,  de  M.  l’Abbé  Sregorio  Salvini,  & 
J»  vous  pouvez  l’alTlirer  que  je  rece- 
»,  vrai  très  volontiers  la  députation 
,,  qui  me  fera  envoyée  , pourvû  qu’elle 
„ foit  autorifée  de  toute  la  nation. 
„ Elle  aura  lieu  d’ètre  contente  (i 
„ préliminairement  à tout , elle  remet 
»,  fon  fort  fans  aucune  referve  entre 
„ les  mains  du  Roi.  Il  y a lieu  de 
»,  croire  qu’elle  s’y  livrera  avec  con- 
„ Bance , ne  pouvant  attribuer  la  dé- 
„ marche  que  Sa  Müjefté  fait  en  la 
„ faveur  , qu’aux  vues  de  lui  procu- 
„ rer  une  paix  d’autant  plus  défira- 
,,  ble,.  que  la  garantie  du  Roi  ne- 
»,  lui  lai^  aucun  lieu  de  douter  de. 
»,  fa  folidité.  Je  fuis  &c. 

LETTRE  du  même  à M,  d’A  n g e 
VILHERS. 

De  Baftia  le ,17  Février  I7î8» 

Manfieur,  . 

,,  TE  dois  un  témoignage  'des  plus 
,,  J favorables  à la  conduite  du  Sr. 
Cibon  enfèigne  du  port  de  Tou-^ 
lon'i  fon  aélivité  8c  fon  intellîgençe  ’ 
,,  m’ont  été  d’un  grand  Tecours  , 

* \ ^ > -'s.  .4 
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je  vous  feroîs  très  obligé,  de  me  Te 
„ renvoyer  lors  de  notre  retour  j il 
ferok  bien  néceflTairc , Monfieur  » 
,9  que  la  frégate  la  Flore  & la  barque 
,,  armée  eroifaifent  ^ autour  de  cette 
Isie , jufqu’à  la  conclufion  du  Trai- 
54  té  avec  les  mécontens,  pour  leuc 
,9  Ôter  f efpéranee  des  fecours  & dus 
,5  retour  de  Théodore»  qui-  les  ftate 
54  toujours  de  leur  en  procurer  in- 
»,  ceflamraent  ,'  & quoique  la  plus. 
,,  grande  partie  de  ces  peuples  n’y 
5,  contptent  » ni  ne  le  défirent  il  eft  » 
,,  je  crois , très  à propos  de  leur  eit 
5i  faire  perdre  l’idée^  J?ai  l’honneur; 
d’être  &c^ 

I 

InlîruéHbns  & volontés  de  Théodo- 
re adreffées  à plufîeurs  Chefs  des^ 
Rebelles  de  Corfe.  À Eyhacb  en 
Allemetgne  \^  Février  1738- 

JWbr  très  iîîujlres  Minijhres  D’Etat  ^ 
Maréchatix- Généraux^.  . 

Cçfl  far  notre,  ordre  qae  pa^e  - dansf 
k Eoyaume-  notre  Commijfairf  Géné- 
ral le  Comte  Nicolas  Fredianè  avec 
quelques  munitions , pour  vom  faire  da 

notre 


Digitized  by  Google 


s U R ^ LA  C 0 R S E /l/v.  1 V.  4I 

votre  'part  toute  infiance  'à  ce  que  vous 
mettiez,  en  exécution  tous  les  ordres 
que  nous  avons  envoyés  à vos  Seigneu^ 
ries  illujîrijjimes , tant  par  le  Pere  Man^ 
tueti  que  par  notre  adjudant  bon  Gior- 
.no  t & par  la  voye  des  tartanes  de 
Marfeille  ^ de  JJvoume , comme  vous 
le  faurez  mieux  de  vive  voix  par  no>‘ 
.tre  fufdit  Comm^aire  Général. 

Nous  repofant  donc  fur  votre  zèle 
^ fidélité  envers  nous , nous  chargeons 
.vos  Seigneuries  ülufiriÿj/nes  d^ajfurer 
tous  les  peuples  en  notre  nom,  que  jeu- 
mais  nous  ne  Les  ahandonnerons , ^ 
.qtC.au.  mépris  de.  toutes  les  trames, 
perfécuiians  ^ attentats  prémédités  ^ 
concertés,  contre  notre  Royale  perfonne  , 
TW  us  facrifievons  jvjqu*  a-  la  derniere  goû- 
te de  notre  fang  ^ tom  nos  hi^t  pour 
les  foulager , ^ les  délivrer  des  Génois 
leurs  perfides-  ennemis  '.,  mais  cette  re- 
folution.  de  mire  part  demande  de  la 
leur  C exécution  de  ms  demandes  pour 
rqjfurer  dans  L éloignement  pk  je  fuis 
mes  ptu  ests  ^ mes-  amù  , dont  le  zèle 
fe  refroidit  beaucoup  tant  pm‘ les  bruits 
que  répand  P ennemi  \ que  par  mus 
voir  fans  réponfe  à tant  de  lettres 
que  nous  vous  avons  écrites . Ils  prê- 
tent Les  oreilles  à toutes  les  faufies  nou- 
velles , ' 
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veUes  J maU  fi  par  une  ferme  déclara^ 
tion  de  votre  part  ils  étaient  ajfurés 
de  votre  inaltérable  refolution  de  fou- 
lenir  contre  tout  événement  PéleBion 
que  vous  avez  faite  de  notre  perfonne  , 
comme  vous,  le  devez,  & comme  fen 
ëi  été  ajfuré  par  vous  que  tous  les 
peuples  me  font  très  conjîamment  fide^ 
les,  nota  vota  ajfurons,  que  les  effets 
fCén  feront  qu^ avantageux  à tous  pour 
le  commun  foulagement , fi  en  répon- 
dant à mes  demandes  ils  fe  montrent 
obétjfans  , ' ainfi  que  vous  en  ferez  inf. 
truits  de  bouche  par  notre  fufdit  Com- 
tniffaire  Général , de  même  que  par  le 
Comte  Domenico  Rivarole  notre  Secre- 
' 'taire  d Etat , qui  , à ce  que  fejpere  , 
fera  heureufement  débarqué  avec  PartiL 
lerie , les  armes  ^ munitions  que  nota 
vous  envoyons.  Vota  ferez  par  lui  am- 
plement informés  de  toutes  les  traver- 
fes , détrejfes  ^ trahifons  que  nota 
avons  effuyées.  Agijfez  donc  avec  une 
véritable  ardeur'.  Ayez  à cœur  Punion 
parmi  tous  les  peuples  i foyez  moi  conf- 
tamment  fideles  ^ obétjfans  à mes  or- 
dres , ^ ne  vous  mettez  pas  en  peine , 
avec  P aide  du  ciel  nous  P emporterons. 

Nous  rte  favons  pas  fi  vous  avez  re- 
pu ^ publié  le  pardon  général  que  nous 

accor- 
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Accordons  à tom  nos  fujets  pour  queU  < 
que  crime  que  ce  foif.  Faites  le  de  nou^ 
veau  publier  en  notre  nom  dans  la  for- 
me la  plus  forte } vota  aurez  foin  aujjî 
de  rappeller  dans  le  fein  de  la  patrie,, 
de  même  qu^d  notre  obétjfance  tous  les 
dhfetis  , @ pour  Pamour  de  Dieu  ne 
votu  laijfez  point  intimider  par  les  me- 
naces qu^on  vota  fait  <Pun  débarquement  , 
de  troupes  Françoifes , ni  tromper  par 
de  fautes  promejfes.  Rejîez  fermes  ^ 
conftans  à notre  égard , nous  ferons  ap- 
puyés & maintenus  j ^ fi  vous  mettez 
en  ~exécution  nos  demandes,  ^ fi  le 
fufdit  Comte  Nicolas  Frediani  ^ ms 
autres  Commijfaires  que  nous  vous  avons 
ci-devant  dépêchés  avec  nos  lettres  pré- 
cédentes retournent  vers  nous  avec  d^um 
niverfelles  marques  de  votre . confiance 
^fidélité  à P égard  de  notre  Royale 
perfonne , foyez  ajfurés  que  les  troupes 
auxiliaires  deviendront  elles  mêmes  À 
votre,  exemple , nos  amies  ^ proteSri- 
ces  , par  le  moye7t  d*une  puifiante  mé- 
diation , ^ qu’en  peu  de  temr  nom 
vmidrons  à bout  de  chajfer  la  perfide 
indigne  race  Genoife.  ‘ -• 

Vous  devez  donc  inviolablement  oh- 
ferver  tom  ces  points. 

I®.  Une  union  étroite,  véritable  ^ 


\ 
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fincere  entre  vota  ^ tons  les  autres., 
, 2®.  Vne  déclaration  ferme  ^ rejb-î 
lue  de  vouloir  mcàntenw  votre  unor 
nime  életlion  en  ma  perfonne. 

3*.  Faire  avec  joye  un  effort  gére- 
rai pour  me  donner  un  don  grattât 
^ me  renvoyer  par  le  Comte  Domer 
Ttieo  Rivarole  mtres  fnfnommés  % 
four  être  employé  à acheter  ^ vous 
fourvoW  de  ce  qjti  ejl  nécejfaire , non 
ifue  nous  , notre  famille , ni  nos  amis 
en  ayons  befoin  , maà  pour  convaincre 
toute  la  terre  de  l- inaltérable  ^ m-» 
violablt  refoUitioH  où  vous  êtes  de  cljaf 
fer  lé  perfide  Génois,  ^ de  vouloir 
mt  prix  de  votre  vie  ^ de  vos  biens 
maintenir  votre  éleilion  d^nn  Roi  en  ma 
perfonne, 

. 4“.  Il  fera  publié  un  manifejte  aveê 
ferment  folemnel  fait  par  vous  de  ne 
•uouloir  entendre  aucune  propofition  ePac~ 
êommodemesit  ' enirrwous  ^ les  Genoùi, 
..  En  faifànt  toutes  ces  chofes,  foye:^ 
perfuadés  que  non  feulement  mon  ma-, 
riage-fe  conclura  ^ fera  t>'ès  avant a~> 
geux  à mes  neveux  pour  le  foulage- 
ment  ^ le  bien  commun  par  un  fort 
ssppui  » mkü  que  je  ferai  mà-  en  état 
de  remettre  à la  voile  bien  accompagné 
bien  pourvU  de  toutes  ckefes,  ^ 

de 
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ix  pouvoir  chajfer  bien  vite  tennem- 
du  Royaume. 

faites  donc  connoitre  au  monde  en- 
tier votre  bravoure,  votre  conjîance 
& fidélité  pour  moi , tout  nous  réuJJJra 
^ nom  aurons  en  bref  un  prompt  fuc- 
cès  de  notre  ' entreprijè  qui  demande 
d'être  véritablement  fécondée  par  vom 
tine  parfaite  union  à mes  inviola- 
bles intentions , qui  font  de  vaincre 
ou  mourir  : demandons  en  la  grâce  à 
Dieu  par  vos  prières  ^faites  en  faire 
pour  nous.  Au  refie nom  nom  en  re- 
mettons à ce  que  vom  diront  de  vive 
voix  ^ de  notre  part  les  fufdits  Cotn- 
tes  Domenico  Ervarole  ^ Frediani , 
qui  me  font  très  fideles. 

Dieu  vom  garde  ^ me  conferve-. 
ainji  que  vom  Seigneurs  UlufiriJJJmest 
.tous  tant  que  vom  êtes  de  mes  jù. 
deles  fttjets  : vous  foidmitant  du  ciel  tout 
bien  ^ profpeiité.  Je  vous  fais  un- 
paternel  ^ affe&ueux  falut , ^ en. 
dépit  de  tout  je  ferai  pour  toujours- 
votre  Roi  ^ Pere  Théodore.  ' . 

P.  S.  Faites  entendre  ^ recomman- 
dez à notre  illufirijjîme  Général , Ma- 
réchal le  Marquis  .Luc  Omano  ^ aux 
autres  Commandans  ^ Minijlres  de- 

tout 
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toüf  notre  Royaume  de  vivre  en  union 
^ bonne  intelligence, 

TraduSion  de  la  Lettre  ^i’ERASMO 
Orticoni  en  reponfe  à celle  que 
l'Abbé  Gregorio  Salvini 
lui  avait  écrite  de  Livourne  le  g 
Levrier,  1738*  , 

à Cizinca  le  19  Février  1738* 

Mon  très  ejUmé  Monjieur  ^ 
très  cher  Abbé, 

»»  T A votre  du  8 de  ce  mois  m’t 
» été  rendue  le  14  aux  portes 
„ d’Ampugnani  par  un  homme  qui 
,,  m’a  été  dépêché  de  )a  parc  du  Sieur 
s,  Antoine  François  d’Angelo.  Je  n’ai 
pu  la  lire  fans  répandre  des  larmes. 
9*  Vous  venez  de  jeteer  la  confterna- 
»,  tion  & le  defefpoir  dans  notre  Isle , 
9}  en  nous  apprenant  que  la  France 
s»  s’eft  engagée  à fervir  d’inftrument 
M à notre  derniere  & totale  perte 
jt  par  la  fatale  fentence  qui  de  fa 
part  doit  nous  condamner  à retom- 
t)  ber  entre  les  funedes  mains  des 
,9  Génois.  Le  renouvellement  de  nos 
9»  privilèges  , tout  au  monde  ce  que 
„ l’on  nous  accordera  par  juftice  , ou 
})  fous  ombre  de  grâce , par  l’ordre 

qu’en 


Digitized  by  Cooglf 


SUR  LA  Corse,  Uv.  tv.  47 

,)  qu’en  prefcrira  aux  Génois  le  Roi 
s,  très  Chrétien  notre  très  augufte 
„ Seigneur  ne  pourra  jamais  nous 
„ rendre  ni  plus  heureux , ni  plus 
,,  tranquilles  , ni  plus  en  fureté  , tant 
,,  eft  grande  notre  antipathie  & celle 
„ de  tous -les  Corfes  pour  leur  joug 
,» odieux,  après  avoir  elTuyé  de  leur 
„ parc  malgré  nos  anciennes  , nos 
}>  nouvelles  & toujours  continuelles 
„ remo'ntrances , le  comble  des  in- 
njuRices,  des  injures,  des  mépris, 
,)  des  oppreflions  dont  ils  ont  été  ac- 
„ câblés , fans  compter  l’infraâion 
„ que  la  République  n’a  jamais  hélice 
» de  faire  de  fes  prbmedes  & de  fa 
3,  foi  à leur  egard.  Sur  les  avis  que 
3,  j’avüis  reçus  de  Mr.  Paolo  Tom^flî- 
33  ni , notre  commun  ami  , je  me 
3)  flattois  que  la  France  avoit  en  vûe 
3>  de  profiter  d’une  occalion  favora- 
33  ble  pour  faire  rentrer  fous  fa  do- 
33  mination  les  Corfes  qui  en  l’année 
3,1^59,  après  avoir  été  incorpo- 
33  rés  à cette  Monarchie , en  avoient 
33  été , malgré  elle  , & à fon  grand  re- 
33  grec , abandonnés  au  pouvoir  des 
33  Génois , & que  par  ce  moyen  elle 
33  vouloit  fe  relfentir  du  manque  de 
foi  dont  ils  ufereut  alors  à l’é- 
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9>  gard  de  la  Couronne,  à qui  ilf 
,,  avoient  par  adles  authentiques  & 
9,  voyes  d’.iccommodcment,  promis  do 
9»  ne  vexer  en  rien  la  nation , pour 
99  avoir  fuivi  le  parti  du  Roi  très 
9,  Chrétien  Henri  II.  de  quoi  deuiC 
■^9  ans  après  elle  fut  cruellement  pu- 
,t  nie  par  les  meurtres  , les  ravages 
99  & les  plus  criantes  impofitions , 
99  qui  la  forcèrent  à reprendre  les  ar- 
■99  mes  contre  la  perfidie  de  ces  trom- 
99  peurs  9 jufqu^au  départ  du  fameux 
99  Alphonfe  d’Ornano , parce  qu’alors 
.9  les  armes  Françoifes  étpient  occu- 
9 9 pées  à éteindre  les  guerres  civiles 
99  du  Royaume , & que  la  minorité 
9,  du  Roi  ne  permettoit  pas  que  Sa 
,9  Majefté  put  mettre  ordre  à l’info- 
99  lence  des  étrangers.  Le  Seigneur 
99  Tomaflîni  m’écrivit  par  deux  fois 
,9  que  c’écoit  en  notre  faveur  que  la 
99  France  alloit  fe  déclarer , & qu’on 
99  vouloir  que  deux  députés  d’entre 
99  nous  fe  tranfportaflent  à cette  Cour 
,9  fouveraîne , pour  y dire  nos  rai- 
,9  Tons  9 qu’il  y a Voit  à Livourne  un 
99  perfonnage  François  chargé  d’affai- 
99  res  qui  nous  regardoient , & fort 
,9  incliné  à nous  favorifer.  Cet  avis 
,9  me  donnoit  à cfperer9  que  quoique 

„ l’ex- 
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« î’extérieiir  de  rentreprife  n’annon- 
„ çàt  pour  objet  qu’un  raccommode- 
9,  ment  entre  les  Corfes  & les  Ge* 
nois , l’efprit  cependant , & le  but 
J,  de  la  France , par  pludeurs  rai- 
5^  Tons,  étoient  de  nous  alFranchir  de 
9.9  la  tyrannie  & de  nous  rétablir  au 
,,  rang  de  fes  fujets.  Mais  votre  let- 
9,  tre  a totalement  éteint  mes  efpé- 
9 , rances  & celles  de  tous  tant  que 
9,  nous  forames , à une  étincelle  près 
,,  qui  nous  refte  encore  ne  pouvant 
5,  abfülument  nous  6gurer  que  S.  M. 
9,  T.  C.  également  grande  par  fa  pie- 
59  té,  & par  la  force  de  fes  armes , 
,,  veuille  fouferire  à la  perte  d’une 
,,  nation  fi  affeâionnée  à la  Couronne 
„ à la  nation  Franqoife,  qui  en  a 
9,  requ  de  fi  promis  & de  fi  fidèles 
y,  fer  vices  dans  les  guerres , & qu’elle 
9,  donne  elle- même  la  derniere  main 
„ à notre  deftrudlion. 

,,  J’ai  lu  votre  lettre  aux  Chefs 
9,  Giafferri , ?aoli  & Giangiacomo  , 
,,  & non  à d’autres.  Ils  en  ont  été 
5,  frappés  étrangement.  Je  les  ai 
.priés  de  garder  là-delTùs  un  profond 
,,  filence.  En  effet,  les  peuples  ap- 
,,  prennent  que  l’arrivée  des  troupes 
j,  Frantjoifes  eft  , le  fignal  de  notre  ii- 
^ Tç}»e  II,  C „ ber- 
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,,  bertç  , & ils  en  treflaillent  de  joye» 
,5  tant  eft  grande  rinclination  & la 
y,  confiance  qu’ils  ont  au  nom  Fran-. 
„ qois.  Pour  moi , à qui  fouvcnc  ils. 
„ font  des  quefiions  fur  les  lettres 
J,  qu’ils  ont  entendu  dire  , m’avoir  été 
„ rendues,  je  leur  répons,  courage,. 
„ amis,  réjouilfons  nous,  la  France 
j3  a toujours  été  jufqu’à  .préient  pro- 
j,  pice  à la  Corfo.  Craignez . voua 
„ qu’à  préfent  elle  ne  falfe  le  rôle 
„ d^une  ennemie  ^ Jetions  - nous  4 
„ corps  perdu  entre  les  mains  dut 
5j  Roi  très  Chrétien  , & bannilfons 
,3  toute  crainte  i Sa  Mfijefté  aura 
,3  quelque  égard  pour  nousj  mais  eii 
,3  même  terris  ,çeux  qui  ont  l’efpric 
,3  & le  caraélere  Génois,  (il  en  eft 
j,  peu  parmi  les  Corfçs  ) , répandent 
» par  tout  le  bruit , que  les  François 
j,  font  ici  que  pour  nous  forcer 
,3  à gémir  de  nouveau  fous  le  joug 
,3  de  la  République,  de  ffçon  qu’ai. 
,5  terriativement  d’un  moment  à l’au. 
,j  tre  -ils  pafletu  de  la  jpye  à la  trif^ 
,3  telîè, 

,3  dans  l’aiTemblée  qui  le  tint  il 
,3  y a peu  de  jours  à St.  Antoine 
P de  Cafa  Bianca , j’engageai  les  Cheft 
P Giaférri  & Faoli  4 écrire  le  1 2 dp 
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ce  mois  une  lettre  à M.  François 
d'Angelo , par  laquelle  ils  le  priaf- 
fent  de  porter  d’avance  leurs  ref- 
peds  & très  humbles  devoirs  au 
Seigneur  Général  à qui  ils  fe  ré- 
fervoient  de  les  adreflèr  ' perfonne!- 
lemenc.  (itôt  que  ledit  Sieur  d’Aii» 
gelo  les  auroit  informés  de  fou 
nom  « du  fujet  de  fa  million  & de 
l’accueil  qu’il  auroit  Fait  à ce  pre. 
mier  compliment.  J’envoyai  la  co- 
pie de  cette  lettre  au  Seigneur 
Tomaflîni,  jointe  à celle  que  je 
lui  écrivois  en  réponfe  à deux  des 
fiennes , & que  je  mis  fous  l’en- 
veloppe du  Sieur  d’Angelo.  Dim.an- 
che  prochain.  Lundi  & Mardi  fui- 
vans  , il  fe  fera  ici  une  alfcmblée 
générale  au  fujet  de  l’arrivée  des 
troupes  de  France.  En  conjequençe 
ori  verra  des  ^Députés  complimen- 
ter leur  .Général , & on  relbudra 
fî  on  doit  lui  demander  des  paC- 
(èports  pour  palfer  à Bpftia,  ou 
(i  on  doit  le  ilipplier  de  vouloir 
bien  prendre  la  peine  de  fe  tranf. 
porter  en  perfonne  en  quelque  lieu 
de  notre  pays  pour  y recevoir  les 
obéidànces  & les  très  humbles  fup- 
|>lîcatioàs  des  Corfes , ât  les  ho- 
L-  ' ' ■ Ç « »no- 
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„ porer  des  commandenaens  du  Ko^ 

„ & des  fiens.  Je  ferai  quant  à moi , 

„ tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir, 

„ & de  tout  mon  cœur  , ( vous  en 
5,  connoiflez  la  finciérité  ) , pour  en- 
„ gager  l’aflemblée  à fe  livrer  fans 
„ teferye  à tout  ce  que  Sa  Majefté 
,3  voudra  faire  de  nous.  Je  ferai  ce 
„ véritable  effort , non  pas  parce  que 
5,  déformais  nous  n’avons  plus  rieri 
„ à efperer  du  Roi  Théodore,  en 
„ qui,  pour  moi  je  n’ai  jamais  eu 
„ de  confiance,  ni  parce  que  depuis 
„ plufieurs  années  je  fuis  perfuadé 
,,  de  rindifférçncc  que  l’Efpagne  a 
pour  nous,  mais  fcnlement  par  pur 
,j  motif  de  la  parfaite  vénération  que 
„ la  Corfe  de  tems  immémorial  porte 
„ au  nôrn  adorable  & facré  du  Roi 
,5  de  France  i à quoi  j’ajoute  que  nous 
n’avons  pas  de  force?  capables  dç 
pouvoir  lui  refufer  l’obéiffance , fi 
,,  ce  n’efl:  dans  le  cas  dont  nous 
,,  fommes  menacés  que  $.  M.  pré- 
„ tendroit  nous  plier  ^ baifer  encpre  ■ 
^ une  fois  aux  pieds  des  Génois , 

„ des  mains  tyranniques  ^ barbares  • 
,5  qui  ne  pourroient  s’abftenir  dq 
,3  nous  déchirer  & de  nous  détruire. 
Vous  écrivez  qu’il  faut  fuppHer  S. 
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M.  T.  C.  de  nous  procurer  de  pa^ 
fer  dans  quelqu’aütre  pays,  où  l’on 
nous  accorde  quelque  petit  coin  de 
*53  terre  pour  y vivre  avec  tranquik 
lité.  Hélas  ! ou  vous  ne  prenez 
pas  garde  au  piège  qu’on  vous  a 
tendu  , en  vous  infinuant  de  m’é- 
crire dans  les  termes  d’une  telle 
propofition , ou  vous  même  j pour 
,5  ne-me  point  épouvanter  j employez 
l’art  de  l’emphafe  & de  l’énergie. 
Les  Génois  font  bien  aifez  rufés 
pour  avoir  mis  fur  le  tapis  à la 
Cour  de  France,  le  fatal  objet  de 
faire  exiler  de  Cotfe  fes  plus  hono- 
râbles  & fes.  plus  zélés  defenfeurs  : 
^5  fous  les  belles  apparences  de  vou- 
loir écarter  les  obllacles  de  la  pai:^ , 
on  veut  afFoiblir  & diminuer  les 
foutiens  du  Royaume , " & c’eft 
dans  cette  intention  qu’on  vous 
aura  fans  doute  fuggéré  de  pareil- 
les exprelîîons  pour  les  employer 
en  difant  nos  railbns , comme  par 
„ tranfport  d’excelîîve  douleur  & af- 
flidlion.  De  cette  faqon  la  France 
ne  manqueroit'  pas  de  faifir  l’occa- 
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^ fîon  de  nous  accorder  une  telle  de- 
„ mande , fous  prétexte  de  nous  être 
îo  favorable,  & il  s’enfuivroit  que 
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y,  nous  qui  avons  bien  mérité  de  b 
„ patrie,  après  avoir  tant  •ToufTerc 
,,  pour  ia  défenfe  , nous  nous  en  ver- 
„ rions  chaâes , & que  les  Génois 
„ pourroiem  à leur  gré  la  faccager , 
,,  fans  qu’il  y reftât  un  feul  bon  ci- 
„ toyen  xèlatepr  de  fon  parti , ca- 
,i,pable  d’en  porter  les  gémiflemens 
„ aux  pieds  de  Sa  M.  T.  G.  Au  refte 
,,  que  tout  aille  comme  il  voudra, 
„ je  ne  puis  ceâer  d’efperer  que  no- 
„ tre  heureux  fort  nous  remettra  à 
,,  la  France  comme  fes  fujets , tanc 
,,  eft  grande  la  jullice  de  ce  très  fage 
s,  & très  puiflant  Monarque , tanC 
,,  font  forces  les  raifons  qüi  me  fou- 
,,  tiennent  dans  une  Ci  belle  efper^n- 
„ ce.  On  aura  attention  à faire  lut 
mémoire  pour  S.  M. , & on  le 
préfentera  au  Seigneur  Général  , 
,,  pour  le  lui  adreüfer , fuppofé  qu’oti 
„ ne  juge  pas  à propos  d’envoyer 
des  députés  à la  Cour.  Dans  ces 
„ conjonélures  , je  vous  fupplic  de 
„ dire  au  Seigneur  Tomalüni  de  (viC- 
3,  pendre  la  deliberation  pour  l’expé* 
„ dition  du  bâtiment  qui  doit  tranf- 
3,  porter  d’ici  les  deux  Envoyés  qui 
pourront  être  nommés  jufqu’à  nou- 
„ vcl  avis.  ^ 


iSüR  LA  Corse,  Ixv.  I V.  s S 

■-  »,  Je  verrai  à me  mettre  en  œu* 
ÿ,  vre  de  faqon’»  à porter  tons  les 
,,  peuples*  à témoigner  au  Seigneur 
5,  Général,  toutes  fortes  4e  réfigna- 
tiens  , & â agir*  de  façon  que  |e  • 

Roi  & la  fouveraine  Cour  n’ayenc 
' ,,  point  lieu  d’être  fâchés  du  finecre 
„ attachement  des  Corfes.  Soyez  fût 
que  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ‘ 

„ & de  naes  elîptts  aura  Ton  effet 
„ avec  l’aide  de  Dieu , ^ pourvu 
„ que  vous  me  fécondiez  : aiiifi  vous 
,,  & moi  à l’autel,  aux  pieds  d’un 
„ Cruoifix  & de  la  Vierge , ne  cef-' 

„ fous  unanimement  de  prier  )e  Sef<- 
„ gneur,  dans  les  mains  duquel  eO: 

,,  le  cœur  du  Roi , de  lui  infpirer 
,,  fortement  de  reprendre  fous  fon 
„ iceptre  & fous  fbn  obéïilànce  les 
pauvres  Corfes,  & de  ne  les  point 
abandonner  aux  mains  de  la  ty- 
rannie , en  haine  & délivrance  de 
•ÿ,  laquelle  ils  ont  fi  courageufement 
& fi  conftarament  combattu  & corn- 
battent  encore  aujourd’hui.  Je  ne 
■ÿ,  vois  point  que  pour  le  préfent  vous 
J,,  foyez  plus' néceflTaife  ici  qu’où  vous 
-étes^  je  ^vous.  confeiile  donc  d’y 
5,  reffer  : fi  cependant  vous  croyez  ' 
„ mieux  faire , venez  au  nom  de  Dieu. 
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Pour  ce  qui  regarde  mes  pcn^ 
■„  fions  de  Naples  &c. 

,,  Je  vous  embrafle  avec  toute  eT- 
,,  time  & amitié,  vous  & mon  très 
,,  cher  Monfieur  Tomaflîni,  & je 
vous  prie  de  préfenier  cnfemble 
■5,  mes  obéiflances  à Son  Excellence 
3,  le  Seigneur  Plénipotentiaire  de 
3,  France.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur 
„ &c.  Signé  Erasmo  Orti- 
,,  CONI. 

LETTRE  d’un  Chef  des  Keheîks 
qui  demeurait  à Livourne  à un  au^ 
tre  Chef  en  Corfe. 

De  Livourne  le  2a.  Février  I7î8* 

Très  lUuJh-e  ^c.  ' 

■ TV  T A précédente  du  commence- 
„ iVx  ment  de  ce  mois  aura  donné 
3,  à connoirrc  mes  (entimens.  Cel- 
■ 3,  Ic-ci  ne  fera  que  vous  les  confirmer 
3,  de  nouveau  , en  vous  exhortant 
3,  de  traiter  les  François  avec  toute  la 
‘ 3 , poliieflc,  toute  la  circonfpeélion  & 
3,  le  rePpedl  pofliblei  très  fur  que  de 
3,  leur  côté  ils  nous  donneront  tout 
■3,  lieu  de  nous  louer  de  leur  julle 

„ COtt- 
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,,  conduite  à notre  egard.  G’eft  avec. 
5,  lin  fenfible  plaifir  que  j’ai  appris 
,,  par  celie  que  vous  avez  écrite  le 
5,  IZ  à M.  Paolo  , que  les  Chefs 
5,  font  tous  d’acoord  fur  ce  point , 
„ & je  .voudrois  que  vous  les  déter- 
„ minaffiez  à faire  en  leur  nom,& 
,,  en  celui  des  peuples  une  députa^ 
5,  tion  à M.  le  Comte  de  Boiliieux , 
„ Général  des  troupes  Franqoifes  , 
5,  pour  lui  faire  entendre  qu’ils  vi- 
„ vent  tellement  en  repos  dans  l’i- 
dée  que  la  jullice  & la  clémence 
du  Roi  voudra  bien  entendre  leurs 
3,  fupplications  & y avoir  égard , 
,,  qu’ils  ne  lenteiic  aucune  repugnan- 
„ ce  à fe  foumettre  à fa  v(»lonté.  Par 
5,  la  manière  dont  Mrs.  les  François 
fe*  font  comportés  depuis  leur  ar- 
rivée  en  Corfe  , il  eft  aifé  de 
33  comprendre  qu’ils  n’ont  aucune 
33  rnauyaife  intention  contre,  nousi 
,,  l’expedition  dés  deux  perfonnes 
,,  qu’on  devoit  députer  eft  pour  le 
„ préfent  fulpendue,  & on  ne  làifle 
„ pas  à la  place  de  faire  la.  députa- 
3,  tion  qüi  avôjt  déjà  été  pondue  & 
3,  arrêtée  , & laquelle;  produira  le 
3,  même  effet  ; ainli  on  pourra  troi- 
^ 1er  des  moy  ens  d^ouvrir  .un  eon?- 
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„ tnerce,  afin  de  pourvoir  récipro- 
,)  qucment  aux  befoins  refpeâifs  en 
,,  ce  qui  fera  du  bien  commun. 

„ Comme  il  court  ici  un  bruit 
,,  fourd  que  le  vaifleau  Hollandois 
qui  après  avoir  paru^à  la  hauteur 
9«  de  risie  rouge  avoic  mouillé  un 
J,  certain  tems  à Naples  , étoit  enfin 
9,  arrivé  en  Corfe  9 & que  j’ai  oui 
99  dire  que  Rivarola  s’étoic  embarqué 
99  defius  9<  je  vous  avertis , & j’ai 
9,  impatience  que  vous  fâchiez  que 
,9  Pietro  Santini  di  Caftineta  que  j’a- 
99  VOIS  laiâfé  à Naples  & qui  devoir 
,9  s’embarquer  à la  première  occafion 
9,  pour  venir  me  joindre  ici  9 a été 
9,  réduit  par  cet  homme  là  9 & lui 
n a remis  entre  les  mains  un  paquet 
„ de  lettres  que  je  lui  ai  confié  pour 
ai  vous,  & que  ces  lettres  ont  été 
9,  ouvertes  par  ledit  Rivarola  dans 
,9  l’efpérancc  d’y  trouv»*  le  fecret 
„ d’operer  fes  propres  avantages  & 
99  ià  forluae , ou  d’y  découvrir  quek 
>9  que  mauvais  office . formé  contre 
i9  lui  9 . comme  il  foupqonnoit  qu’on 
» l’a  voit  vftiic.  Il  n’y  au(a  rien  trou- 
vé  de  cette  nature,  mais  feule. 
99  ment  des  matiet  es  qui  concernoient 
9»  les  afiaires  publiques.  La  copie  du. 

„ mé- 
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■„  mémoire  & une  Jettre  que^  j’écri- 
vois  à Paris , & les  réponlès  'à 
celles  que  vous  m’aviez  envoyées 
J,  le  mois  de  Septembre  dernier  par 
„ le  même  Pieiro  Santini.  Jçjcrains 
,,  toutefois  que  Rivarola  ne  rufcité 
,,  contre  nous  Durazzo,  & ne  lui 
faflc  croire  que  vous  & moi  avons 
J,  traverfé  leurs  defleins  au  fujet  du 
Régiment  que  vous  favez  pour  lè 
r,,  fervice  d’Efpagne , parce-  que  le 
zèle  que  nous  faisons  paroitre  pour 
,,  le  bien  public  plus  que  pour  ce- 
„ lurdes^  particuliers , dans  le  terme 
9,  dont  je  m’en  expliqupis  exprefle- 
,9  menf  il  y a.  peu  de  tems  dans 
9,  mes  lettres,  atira  été  < par  eux  re- 
,9'  gtirdé  comme  une  oifenfe  marquée 
9,  contre  leurs  perfonnes.  Soyez*  en 
9,  donc  averti  > & défiez  vous  dés 
„ mauvaifes  manoeuvi;es  (Tuiv  hq^n- 
-9,  me  qui;  fè  déclare  votre  > ennenüi 
& le  mien  , fans  lui  en  avoir  don-  • 
né  le  moindre  fujet. 

' „ Jo  doiis  .alTurer  ceux  qui  craî- 
„ gnent  ' qpe  là  perfonne  dont  par- 
,,  loit  dans  fa  lettré  le  Seigneur  Pad- 
lo  ne  lut  un  perforinage  mafqué, 

,,  que  c’en  eft  un  au  contraire  fort 
^9  4:onnu  dtt  public  »,  homme  de  cou- 

' C'  4 „ di. 


Digitized  by  Google 


60  MEMOIRES  ^ i 

,,  dicion  & réputation  à ne  pouvoir 
„ eau  fer  aucun  mauvais  foupqon , 

■„  dites  leur  donc  qu’à  fon  (ujet  ils 
,,  demeurent  tranquilles. 

„ Ne  prenez  point  pour  un  mau- 
vairgénie  que  j’aye  contraîîlé  con- 
tre  l'héodore  quoiqu’il  m’en  ait 
5,  donné  Tuiet,  mais  pour  un  fim- 
,,  pie  avis  que  je  dois  vous  donner 
*9,  de  ce  qui  Ce  palTe , fi  Je  vous  dis 
que  toui'e  la  charge  qui  efi  fur  le 
3»  navire  dont  j’ai  parlé  ci  delUis , - 
3,  eft  celle  que  Bon  Giorno  y a fut 
5,  mettre  » & qui  avoit  été  apportée 
& débarquée  à Livourne  par  un 
*3,  autre  vaidèau  il  y a quelq*;s  mois. 

3»  Elle  appartient  toute  entière  à des 
3,  Marchands  Hollandois  qui  l’ont 
3,  iidreiTée  ici  à la  ibllicitation  de 
3,  Théodore  qui  leur  a promis  de  la 
*3,  leur  payer  en  huiles,,  en  cires  & 
jj'^aurres  marchandires.  , , . 

„ Si  vous  voulez  qw’on  demande 
le  payement  de  vos  penfions  &c. 

. 3,  L’ami , à qui  ^vous  avez  écrit  le 
„ mois  de  Septembre  dernier  , attend 
3,  vos  ordres  pour  conferer  à l’un 
5,  des  deux  fujets  que  vous  lui, avez 
recommandés,  ,)e  bénéfice  dont  il 

^ ^ ' -i  * ■ 

9,  s’agit.  Faites-  mqi^  réjponfe  par  ce 
’ meme 

r-  ^ \ 
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>,v  même  canal,  qui  eft  fûr  & âde’e. 

■55  Je  vous  baife  les  mains  & fuis 

qui  vous  favez. 

% 

I , 

LETTRE  Jtt  msmt  au  Chef  des 
Rebelles  ci  - dejfus  défigné. 

De  Livourne  le  2ç  Fevriér  1758. 
Mon  très  honoré  Seigneur 

\ 

pour  Vous  accufcr  la  re^ 
ceprlon  de  votre  très  gra- 
.5,  cieufe  lettre  en  datte  du  12  du 
•„  courant , & pour  vous  marquer  le 
•„  plaiiir  que  j’ai  d’apprendre  que 
les  miennes  vous  ayenr.  c’c  ren- 
,,  ducs.  En  réponfe  à la  votre , je 
vous  dirai  qu’on  n’a  ici  aucune 
nouvelle  des  deux  vailTeaux  qu’on 
aflure  être  prêts  à débarquer  eti^- 
„ lîalagne  tout  ce  qui  ell  nécelTaire 
pour  chafler  de  Coriè  les  Génois  , 

,,  comme  nous  alTure  lui  même  le 
. Sieur,  Bongiorno,  quoi  qu’il  ne  ' dife 
,,  rien  de  celui  qui  étoit  à Naples , 

, 5,  duquel , ( s’il  n’eft  pas  encore  ar- 
r„  rivé  chez  vous  ) , nous  n’avons  rien 
,,  .à  efperer,  parce  que  la  charge  en 
->î  appartient  à ^dps- marchands  Hol- 
* 5>  lan- 
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îandois  & non  à Théodore.  Ledit 
,)  Bongiorno , depuis  fon  arrivée  ert 
),  cette  ville  ^ qui  fut  au  mois  de 
5,  Septembre  dernier  ^ n’a  pas  bougé 
de  chez  Iui>  il  ce  n’efl;  pour  {e 
S)  rendre  dernièrement  chez  moi.  La 
page  ci  à côté  vous  aura  appris 
3,  le  furplus.  Il  ne  me  refle  plus 
9',  que  de  vous  alTurer  que  le  (ujec 
99  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  qui  • 
99  fait  ombrage  à quelques  uns  corn» 

9S  me  un  perfonïiage  mafqué , eft  un , 

9,  homme  il  connu  du  public  par  fa 
9,  probité , qu^il  n'y  a aucun  lieu  de 
9,  le  croire  fufpeét.  Je  regarde  ce» 

9,  pendant  comme  très  pardonnables 
99  les  craintes  qui  nailfent  de  l’expé- 
9,  rience  ' du  pade  & de  certains  évé- 
»,  nemens  où  la  fraude  a eu  plus 
,9  de  part  que  la  juftice  , mais  nous 
9,  ne  Tommes  pas  à préfent  dans  le 
9,  cas , dt  d'ailleurs  nous  ne  ferons 
„ rien  iàns  prendre  toutes  les  mefu- 
»,  res  & les  fûretés  convenables.  Ri- 
9,'varola>&  d’autres  ont  deflein  de 
9,  faire  leurs  manoeuvres  accoutumées , 

9,  en  faifànt  des  levées  d'hommes  eu 
9,  Corfe  pour  Ibn  profit.  Je  ferois 
,9  curieux  de  favoir  s’il  peut  ypat-^ 
»,  venir  & â un  lui  en  donnera , oe 

„ que 
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que  je  ne  crois  pas',  parce  qu’il  eft 
,,  aifé  de  comprendre  qu’il  ne  cher- 
,,  che  en  cela  que  (bn  propre  inté- 
„ rêt  & non  le  bien  public.  Je  vous 
J,  apprendrai  que  ma  femme  m’a  nou- 
,,  vellement  lait  pere  d’un  fécond  gar- 
„ qon  à qui  on  a donné  le  nom  de 
,,  Tomazzo.  Elle  & moi  vousalTurbns 
„ de  nôtre  refpedl.  Je  fuis  &c. 
figné  Paolo  Gwfcppe  Tommqjjini. 

'LETTRE  de  Jacinto  Paoli 
& de  Giaferri  Chefs  des  Re-' 
belles  à M.  le  Comte  de  Bois- 
sieu X. 

^ . t ^ 

An  Couvent  de  Cazinca  le  26  Février  i738r 

Très  Excellent  Seigneur. 

1 •,'***,• 

\ 

SVr  ks  avis  que  nous  avons  reçUtS 
de  t* envoi  des  troupes  de  France'' 
dans  les  pinces  de  cette  Isle^nous  convo-  '• 
quames  pour  le  préfent  Mois  Pajfembléè' 
de  quelques  perfonnes  de  confidération^  ' 
etjin  iTy  délibérer  fur  la  maniéré  d^ajfu^ 
rer  votre  ‘ Excellence  par  les  termes  les  ' 
pim  vifs  ^ les  plus  finceres  de  la  con-  ' 
tinuation  inaltérable  de  ce  zHe^  de  cet-' 
affe&ion^i  ^ dé- Cetfe  obéijfance  qui 
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de  foui  tems  a été  natureUe  aux  Cirfei 
^oiir  la  très  augiifie  maijbn  ^ couronne 
des  Rois  très  Chrétiens  , fur  les  non- 
velles  que  nom  avons  eues  depuis  peu 
de  jours  de  tous  cètés  du  débarquement 
des  troupes  françoifes  à St.  Viortnfo  , 
du  quartier  qu'elles  avaient  pris  à- 
Bajîia  , ne  fachant  pas  diantre  moyen 
à employer  auprès  de  vôtre  Excellence , 
fions  n'avons  pei'dii  aucun  tems  à fuivre 
Pempre^ement  que  nom  avions  de  lui 
écrire  ledit  jour  12  du  courant  fous 
Penveloppe  ^ Padrejfe  du  Sr.  Antoine 
François  dAngelo  Conful  de  France  en 
laâitte  ville.  Nom  Pavons  prié  de  pré- 
fenter  au  Seigneur  Coynmandant  des  très 
invincibles  armes  de  S.  M.  nos  rejpeth 
obéiffances  ^ de  nous  mander  fon 
nom  , fon  grade  ^ quel  eft  P emploi  dont 
il  ef  chargé  , af?i  de  pouvoir  lui  faire 
par  nos  lettres  adrejfées  à lui- même  les 
compliments  dus  à fon  caraQère  \ nous 
apprenons  cependant  avec  chagrin  que^ 
cette  lettre  n'a  pas  été  rendue  du  Sr.  ^ 
d'Angelo  , ^ ce  qui  nous  en  caufe  da- 
•oantage  ejl  que  vôtre  Excellence  nous  ^ 
aura  foupçonnés  d'avoir  manqué  d’at- 
tention à fon  égard , ce  qui  ferait  de 
nôtre  part  une  faute  impardonnable. 
Nous  femmes  venm.lci  hier  pour  ouvrir  ^ 
P^mbléf  ÿnéraU  »jih  de  nçmilitr  les 
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avis  de  tom  en  général:  Pajjetnhlée  ejl 
nombreufe , tnms  non  pas  encore  coin^ 
flette  , parce  que  les  néges  qui  font  tom»- 
bées  en  abondance  ont  empêché  ceux  qui 
y manquent  de  pouvoir  s^y  rendre  -,  mais 
tous  tant  que  nous  fommes , fur  tout 
' ce  que  nom  avons  t honneur  de  vous  écri- 
re par  la  préfente  i tom  unanimement 
font  d\itcord  au  fiijet  des  fentimens  que 
■ nom  allons  exprimer  ^ dont  nom  foin- 
mes  nom- mêmes  les  garants. 

• Monfeigneur  le  Comte  nous  ^ tous 
les  nôtres  , avec  le  plus  profond  refpe3 
la  plus  grande  foqmijjion  faifons  nô- 
tre très  humble  reverence  aux  facrés 
^ glorieux  étendards  du  Roi  très  Chré- 
tien nôtre  Seigneur  ^ Maitre^  ^ de 
même  avec  la  plus  parfaite  ohé'ijfance 
nous  avons  Phonneur  de  faluer  dlaf- 
Jurer  vôtre  Excellence  qu^elle  ejl  la  bien 
venue  puis  qtPelle  les  déployé  ^ eji  à 
leur  tète  pour  nôtre  prochaine  délivrance 
^ füreté.  Nous  protejlons  que  nous  avons 
un  extrême  déplaifir  de  voir  que  toute 
'voie  nous  eft  fermée  pour  courir  per- 
fonnellement  à Phonneur  de  lui  porter 
nous  mêmes  nos  refpeBs-,  ou  au  moins 
d'expédier  au  7iom  de  ions  les  pays  ^ 
paroiffes , des  députés  qui  pujfent  porter 
' de  vive-  voix  à vôtre  Exceüençe  nos  cmtrs , 


MèHoiA 

fiot  efi>rits , finciriti  ^ pouSiurû 
Jité  à exécuter  avec  obeijjance  tout  es 
qWelie  daignera  ordo7tuer  à mus^  & à 
tous  tant  que  nmts  fommespour  le  fer^ 
'^ice  ^ le  bon  plaifir'  de  S.  M.  Nom# 
fupplions  vbtre  Excellence  de  faire'  en- 
teudrè  à la  Cour  par  la  première  lettre 
qu^elle  y écrira , que  tous  nos  feupki 
•treffaillent  de  joie  de  voir  ici  les  pieufes 
& formidables  armes  de  ‘ la  France  qui 
ne  font  jamais  venues  en  Corfe  que  pour 
la  rétablir  en  fa  liberté  ^ ^ que  leur 
allegrejfe  ne  fe  peut  exprimer  en  appre- 
nant que  fa  Maj^é  veut  fiiivre  à leur 
égard  le  glorieux  exemple  de  fes  très  ait- 
gttfies  ancêtres , dont  les  uns  ont  déli- 
vré les  Corfes  de  la  profanation , les 
autrès  de  la  tyrannie.  Q^ie  vbtre  Ex- 
cellence nous  fajfe  la  grâce  de  repréfert 
ter  humblement  proflemés  aux  pieds  de 
JS.  M.  fes  pauvres  fujets  Corfes,  qui 
ayant  déjà  été  incorporés  à la  Monar- 
chie , fe  regardent  comme  membres  na- 
turels de  ce  très  jlorijfant  Royaume , af- 
firrant  S.  M.  que  nous  avons  tou- 
te confiance  que  ce  pieux  ^ jufie  Mo- 
ftaque  aura  pour  agréable  nbtre  dévoue- 
ment & yibtre  foi.  Nous  jupplions  en 
même  tems  vbtre  Excellence  de  nous  pein- 
dre comme  pleins  d humilité  ^ de  vé- 
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wérathn  aux  yttvx  de  fon  Éminence 
M.  gr<.  le  Cardinal  de  fleuri  « d la  pie* 
ié  ^ à la  jnjlice  duquel  a nous  connues , 
nous  remettons  en  toute  confiance  lapait* 
vre  Corfe  trifie  f^  opprimée  ^ qui  «’<l 
perfonne  qui  parle  en  fa  faveur.  Nous 
fupplions  Monfeigneur  le  Cardinal  qui 
efi  le  très  prudent  ^ le  très  a fable  Jo* 
feph  de  la  France  , d^infphrer  au\  Roi 
la  refolutioH  de  délivrer  de  leur  efcla- 
.vage  fes  fiâeles  Corfes  abandonnés  à la 
tyrannie.  Enfin  nous  ofrons  à votre  îx- 
ceEence  7ws  perfonnes , celles  de  nos  peu* 
pies , ms  vies . nos  biens , ^ tout  ce 
qui  nous  appartient,  en  la  priant  de 
;vQuloir  bien  faire  ufage  de  tous  tant 
que  nous  fommes  ^ de  notre  pays  ^ 
comme  de  fujets  membres  du  Royaume 
-de  Sa  Majefié  Très  Chrétienne  vôtre 
jnaitrefe.  Souveraine  ^ la  nôtre  très 
chère  ^ très  defirée.  Noms  faifons  nô* 
Jtre  très  hmnble  reverence  à vôtre  Ex* 
cellence  avec  un  profond  refpeS  tant  en 
nôtre  nom  qu*en  celtâ  de  P af emblée , 
du  Clergé  ^ des  peuples.  Nous  avons 
Phonnetir  de  vous  protefier  que  nom  • 
vivons  de  vôtre  Excellence  les  très  hum* 
hîes  &c. 
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"RÉPONSE  d’ERASMO  ORft- 

C O N I Chef  des  Rebelles  à la  les- 
tre  du  Sr.  d’A  N G E L O Canful  de 
f rance  à Bafia. 

au  Couvent  dé  Cazinca  le  2 Mars  i7}S4 

Très  lllujhre  Seigneur  i 

i»  T’Ai  reçu  avant  hier  parle'prtf- 
'j,  J leur  quévous  m’avez  envoyé  * 

' ,,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  paf- 
j,  fer  de  Livourne  s & celle  que  vous 
’i,  m’avez  écrite  hier  par  la  voie  du 
tambour  major  jointe  à la  très  pré- 
cieufe  lettre  de  M.  le  Général  à 
9^  Medieurs  nos  Chefs.  On  répondra 
demain  à celle  de  M.  le  Général, 
,,  & pour  celle  de  Livourne  je  pren- 
drai  un  tems  plus  commode  n’é- 
' tant  pas  expédient  de  le  faire  pour 
5,  le  préfent.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
„ députation  , on  avertira  à cet  effet 
,,  demain  les'peuples  ; mais  il  eft  né. 

cellàire  qu’on  prenne  quelques  jour>s 
• „ pour  leur  donner  le  tenus  de  fe  ren- 
•„  dre  à ratfemb’ée , de  même  que  pour 
„ avoir  l’approbation  là  delTus  de  c6u. 
,,  tes  les  Piéves  qui  doivent  donner 
n leur  élection  & leur  autorifatlon. 
1 Vous 
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',t  A^.ous  fdvez  combien  il  y a des  çhe- 
,,  m.ins  de  tous  côtés  à faire  pour  ve- 
„ nir  former  ralTemblée  dans  fon  en- 
„ ticr,  attendu  les  diltances  dièe- 
,,  Tentes  & l’extenfion  des  Paroifles. 

Pendant  ce  tems  là  foyez  fujr  qu’on 
„ travaille  içi  de  bon  courage  avec 
„ (încérité  & avec  toute  l’attention 
„ qu’on  puifle  apporter,  à aller  au 
„ devant  delà  plus  grande  fatisfidion 
,,  de  Ion  Excellence  , parce  que  l’on 
a une  pleine  confiance  à la  droi- 
5,  ture  & aux  bontés  d’un  perfpn* 
J,  nage  de  fi  grande  importance  &- 
M conféquence , pour  ouvrir  les  yeux 
îj  fur  les  droits  du  Royaume  , tant 
î5  eft  fincere  & grande  la  vénération 
& l’elpérance  des  Çorfcs  en  S.  M. 
i»  T.  C.  3 en  la  candeur  de  fon  mi- 
» nifiére  & au  caradlère  de  la  nation 
3,  Franqoife.  Je  vous  puis  affurer  que 
sa  je  me  mets  en  œuvre  avec  toute 
v>  application  pour  l’heureu^  fuccès  de 
»s  la  fage  conduite  de  fon  Excellence 
. IJ  à qui  je  vous  prie  de  préfenter 
mes  reÿcâs  & mes  obéiifancçs. 


LET- 


7©  MEMOIRES 

LETTREz/c  Gregorio  S'al-. 
viNià  AntonioButta- 
E U O ç O chef  des  Rebelles.- 

de  Livourne  le  }•  Mars.  I7î8* 

J,  T)  Ôur  nne  feulé  fois  que  j’ai  eu  • 
„ Jl  le  bonheur  de  vous  voir  & de  • 
,,  vous  entretenir  à Monte  Maggiore, 
,,  j’ai  conçu  une  Ci  haute  opinion  de  • 
,,  vôtre  mérite  & tant  d’amitié  pour 
„ vôtre  perfonne,que  je  ne  puis  m’em-- 
,,tpècherde  vous  rendre  coiTiP:e  de  mes- 
,,  opérations  par  rapport  aux  affaires- 
,,  communes,  dont  vous  avez  foutenu 
,,  & foutenez  le  poids  avec  autant  de- 
zèle  & d’avantage  pour  la  patrie  que- 
„ de  gloire  pour  vous  même.  Tout: 
yy  ce  que  j’ai  fait  de  mon  côté  avea- 
y,  les  autres  Chefs  dans  les  conjonélu- 
,,  tes  préfentes , tous  les  mo/ens  que 
,,  j’ai  tentés  , toutes  les  mefures  que 
„ j'ai  prifes  pour  contribuer  au  fou- 
lagement  déliré  de  nôtre  malheu- 
9,  reufe  patrie , tous  mes  foins , dis- 
9,  je , peuvent  bien  n’avoir  aujourd’hui 
9,  aucun  fuccès , puifque  nous  appre- 
9,  nons  que  la  France  prête  la  force 
9,  de  fes  armes  invincibles  à la  Répu- 
99  blique  pour  nous  remettre  de  nou- 
veau 


tu  R L a;  CofiSE,  Un.  IV,  7r' 

>>  vèau  fous  fa  tyrannie.  Il  eft  vrai 
que  certains  mémoires  que  je  üsr 
,f  pénétrer  jufqu’aux  yeux  de  la  Cour,- 
y,  n’ont  pas  laide  d’èclairer  fur  nôtre 
,»  (îtuacion  ceux  des  Cages  & équitables- 
n Miniftres  du  Roi , & qu’ils  ont  en^ 
,,  partie  exaucé  mes  très  humbles  fup- 
»,  plications  , qui  étoient  de  fufpendre 
»,  toute  réfolution  avant  de  donner 
• »,  au  moins  quelque  audiance  aux  pau-> 
»»  vres  Corfes.  En  conféquence  le  Roi 
»,  fuivant  fa  très  grande  clémence  & 
»,  bénignité  a ordonné  que  toute  hoU 
»,  tilité  contr’eux  fut  fufpendue , juf. 
7»  qu’à- ce  qu’ils  euifent  expofé  leurs 
»,  griefs.  Je  veux  croire  que  l’intciuioH- 
»,  de  Sa  Majefté  eft  d’infpircx  aux 
»>  Coriès  la  réfolution  de  fe  foumec- 
tre  dé?*  plein- gré  à tout  ce  qu’il  lui 
»>  plaira  d’ordonner,  dans  l’cfpéranr 
„ rance  de  voir  conduire  nos  affaires 
,,  à une  heureiife  fin.  Pour  ce  qui' eft 
»»  du  parti  qu’il  y a à prendre  fur  ce 
»,  point  , nos  Meneurs  ont  affex  de 
»,  prudence  & de  lumières  pour  con« 
»,  noitre  ce  qu’ils  auront  de  mieux: 
»,  à faire  , & après  qu’ils  auront  bien 
»,  pefë  & combiné  nos  forces,  no» 
,»  e/perunces , nos  dangers  » les  con* 
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„ jonâures  , $c  les  fuites  , je  ne  dou- , 
yf  te  point  de  leur  difcernement  à choi* 
y,  Hr  ce  qu’il  y aura  de  plus  avança* 
yt  geux  au  bien  public.  Ce  qui  me, 
,,  rend  content  de  nioi-mème  dans . 
y y mon  travail  particulier , cft  d’avoir 
,,  réulli  à amener  les  chofes  au  point. 
y,  de  pouvoir  traiter  avant  que  les 
yy  François  entament  contre  nous  au-, 
,,  cun  adle  d’hottilité.  11  ne  me  relie 
,,  qu’à  vous  dire  que  s’il  eft  vrai , , 
,,  comme  , je  l’ai  entendu  publi- 
,,  er,  qu’ily  ait  eu  déjà  un  pour 
,y  parler,  quelqu’cn  ait  été  le  refultaC 
yy  en  bien  ou  en  mal , je  déliré  & de- 
,,  mande  en  grâce  qu’il  y en  ait  un 
„ fécond , dont  j’efpere  que  les  Cor* 
„ lès  forciront  avec  plus  de  fatisfac,. 
„ tion  & de  confolation  , pftee  que 
„ de  la  part  des  François  il  s’y  trou* 
yy  vera  de  nouvelles  perfonnes  avec 
,,  de  nouveaux  plans  d’aâ*aires , & je 
„ vous  aflure  “que  ces  perlonnes  - là 
yy  font  dans  de  très  bonnes  intentions 
„ pour'nous , & ont  à cœur  de  nous 
,,  procurer  tout  le  foulagement  qui  dé* 
„ pendra  d’elles.  Je  penfe  que  Mrs.  nos 
,,  Chefs  vous  inviteront  avec  les  au- 
,,  très  en  vous  marquant  le  jour  & 
yy  le  lieu  de  l’aflemblée  qui  fera  peut* 

yy  Cire 
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y,  .être  l’Evêché  où  )’ai  été  d’avis  que 
„ Mrs.  les  François  fe  transportaflenc 
,,  pour  la  fureté  des  nôtres.  Je  vous  prie 
J,  de  ne  . pas  manquer.de  vous  y trou- 
y,  ver  même  avec  les  plus  obllinés  , 
„ aân  que  chacun  puüfe  y dire  fes 
raifons  ou  pour  perfuader , ou  pour 
,,  demeurer  perfuadés.  Cette  démar- 
che  ne  coûte  rien  , ■&  fi  on  n’en  re- 
,,  tire  pas  l’avantage  qu’on  défi re  , on 
eft  toujours  à tems  de  rompre.  Je 
„ dois  ajouter  que  pour  l’amour  de 
vous  je  me  fuis  fouveht  donné  bien 
,,  des  fatigues  fans  peut-être  que  vous 
en  ayez  eu  -aucune  connoiifance; 
,,  ce  qui  m’a  fait  alTez  de, peine.  J’ef- 
,,  pere  qu’en  dépit  de  toutes  mes  tra- 
,,  verfes  >j’en  aurai  bonne  iflitei  mais 
,,  quelque  inquiétude  & autre -fatigue 
,,  qu’il  me  fallut  prendre  encore  pour 
„ vous  perfonnellement , je  ne  me 
,,  lailêrai  point  dans  le  defir  que-j’ai 
,,  de  vous  fcrvir.  Je  vous  baife  les 
,,  mains  & fais  profefiion  d’ècie  avec 
beaucoup  de  relpeél:  &c.  La  Signo- 
,,  ra  Baftiana  eft  en  bonne  fanté  auf* 
„ fl.  bien  que  M.  Andrea  Barcelone. 

TotMff.  lli  D . LET- 
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LETTRE  âu  même  à Erasmo 
Orti  con  I. 

de  Livourne  le  ? Mars  i7}8* 

V»  T e requs  le  dernier  de  Février  vô- 
s,  J tre  lettre  du  19  du  même  mois  , 
„ dont  j’ai  pris  le  fens  du  bon  côté 
,,  comme  vous  aurez  fait  celui  de  la 
,,  mienne  du  ^ laquelle  vous  fai- 
,,  fiez  réponfe.  Elle  m’a  été  rendue 
,,  après  avoir  été  interceptée  & ou- 
„ verte  par  le  Commiflaire  Mari  qui 
,,  l’a  communiquée  au  Général  Fran- 
,,  çois.  Pour  éviter  un  pareil  incon- 
j,  vénient  j’écrirai  en  chilFre  ce  qu’il 
,,  y aura  d’edentiel  dans  celle  - ci  j & 
,,  parce  que  le  chiffre  que  vous  a en« 
5,  voyé  le  Sr.  Paolo  eft  trop  fati-" 
,,  guant,  & que  je  ne  fuis  pas  fur 
„ que  vous  puilfîez  entendre  celui  de 
9,  Pievano  , je  me  fer  virai  de  l’ancien 
JJ  en  entrelaffant  les  mots  pour  le 
J,  rendre  impénétrable  aux  Corfes  qui 
9,  voudroient  par  excès  de  curiofité 
voir  ce  qui  auparavant  doit  être 
,,  lû  par  vous  & par  les  Chefe  , & 
,,  pour  en  dérober  aulîi  le  fecret  à la 
,9  pétulance  des  Génois.  Je  vous  pro- 
tefte  avec  toute  vérité  que  la  pen- 
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,,  fée  qui  m’eft  venue  qu’il  fàudroit 
„ fupplier  le  Roi  très  Chrétien  de  pro« 
„ curer  un  embarquement  & un  coin 
„ de  terre  aux  Corfes  dans  l’inten- 
tion  où  ils  font  d’abandonner  plù- 
,,  tôt  leur  patrie  que  de  faire  face  les 
,,  armes  à la  main  aux  drapeaux  de 
,,  S.  M.  cette  penfée  , dis  je , ne  m’a 
,,  été  fuggérée  par  qui  que  ce  foit , 
5,  & n’eft  que  de  mon  propre  fond. 
,,  En  effet  fi  vous  en  pelez  les  ter- 
■„  mes , vous  verrez  que  ce  ne  font 
,,  que  des  exprellions  énergiques  quî 
5,  n’engageut  à rien.  Je  ne  vous  dî- 
,,  fois  pas  que  tel  de  voit  être  l’avis 
,,  de  tous  les  Corfes  ni  des  Chefs , 
,,  par  conféquent  on  ne  peut  en  con- 
,,  clurre  ce  que  vous  avez  foupqonné. 
„ Non  , Monfieur  , je  ne  parle  point 
,,  par  l’infpiration  de  perfonne  , je  dis 
,,  fimplement  ma  propre  penfée , fûr 
,,  que  vôtre  prudence  & vôtre  difeer- 
,,  nement  vous  feront  tirer  de  mes 
,,  lettres  les  lumières  qui  peuvent  s’y 
„ rencontrer , fans  vous  laiffer  fur- 
,,  prendre  par  de  fauffes  lueurs  dont 
,,  j’aurois  pù  m’éblouïr  fur  le  bien 
,,  public.  J’ai  plus  d’une  fois  protefté 
,,  qu’autant  que  les  bons  François  doi- 
vent avoir  à cœur  la  gloire  de  leur 
D 2 ,,  Roi 


1) 
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Roi  dans’  l’affaire  dont  il  s’agit, 

,,  autant  moi  qui  tais  ouvertement 
,,  profeffion  d’ètre  un  bon  & verita- 
„ ble  Corfe,  je  fais  marcher  avant 
a,  toute  chofe  les  intérêts  de  ma  pà- 

,,  trie.  Je  vous  ai  déc' arc  encore  que 
a,  mes  fentimehs  n’étoient  point  aü- 
3,  près  de  vous  d’un  poids  & d’un  et- 
,,  Êcace  à devoir  vous  y attacher, 

„ s’ils  ne  fê  trouvent  conformes  à 
,,  vos  vûes.  Mrs.  les  Franqois  fontfi 
a,  raiforfnables  & fi  pleins  d’honneur 
a,  qu’ils  veulent  bien  fe  contenter  d un 
a,  tel  langage  fans  chercher  autre  chofe 
a,  que  la  vérité  & la  juftice.  Il  eft  ^ 
a,  à croire  que  les  Génois  n’ont  pas 
a,  envié  que  les  Chefs  foient  envo- 
,,  yés  hors  du  Royaume  , car  ilsai- 
,,  meroient  mieux  les  tenir  dans  leurs 
,a  Filets  î mais  je  me  fuis  expliqué 
a,  clairement  fur  ce  point , & j’ai  pro- 
a,  tefté  que  fi  on  ne  trouve  pas  d’ex- 
aa  ’pédient  qui  foit  capable  de  mettre 
„ les  Chefs  à couvert  des  allarraes , 

« des  fraudes , de  la  violence  & des 
a,  embûches  des  Génois,  il  eft  inutile 
55  de  mettre  fur  le  tapis  aucun  traite 
55  d’accommodement,  j’ai  dit  que  cet 
,,  expédient  qui  doit  établit  non  feu- 

,1  le» 
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lement  la  fureté  des  Che& , mais 
»,  la  vie.,  l’honneur , Jes  biens  & la 
»,  liberté  de  .tous  avec  toutes  les  con- 
„ venances  qu’on  peut  accorder  aux; 
„ Corles  , ne  peut  avoir  pour  fond». 
»,  ment  ni  les  fermens  des  Génois, 
»,  ni  quelque  garantie  que  ce  foit , 
»,  parce  que  les  exemples  tant  anciens 
»,  que  modernes , les  faits  qui  font 
,,  connus  à toute  l’Europe  prouvent 
,,  que  rien  de  tout  cela  n’eff  capable 
,,  de  les  tenir  en  bride  ; & fuppofé 
»,  même  qu’il  le  fut , il  eff  iropofli- 
»,  ble  de  le  perfuader  aux  peuples  qui 
M ont  d’expérience  toute  fraiche  du 
»,  contraire.  Mrs.  les  François  font 
trop  raifonnables  pour  ne  pas  de>- 
»,  meurer  convaincus  de  cette  vérité 
»,  inconteftable  î toute  fois  on  m’ob- 
jede  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  la  Ré*. 
»,  publique  de  contenter  dorénavant 
»,  les  Corfes.  - Je  répons  à cela  que 
„ la  paflîon  de  la  vengeance  l’emporte 
„ chez  elle  fur  tout  autre  égard  , &, 
„ que  par  conféquent  il  convient  que 
„ pour  ne  pas  expofer  la  gloire  & 
„ la  majefté  du  Roi  à fe  commettre 
„ avec  la  perfidie  ordinaire  de  nos 
„ ennemis  , les  Corfes  foient  mis  en 
„ état  de  n’avoir  plus  rien  à crainv 

D 3 „ dre , 
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s,  dre  de  leur  part , comme  on  peut 
31  être  de  la  nôtre  en  fîireté  fur  la 
3,  foi  de  nos  promelTes  j c’eft  ce  que 
3,  j’efpére  de  l’équité  j ■ de  la  juftice 
33  & de  la  bonté  de  Mrs.  les  Fran- 
3,  çois  3 '&  je  m’attends  que  les  ;af- 
33  faites  auront  une  heureufe  fin  3 û 
33  l’entrcvûe  que  j’ai  projette  a lieu. 

,3  Vous  lirez  , s’il  vous  plaît  3 les 
33  lettres  inclufes  & vous  les  enver- 
3,.’rez  à leur  dertination  , en  y.  ajou- 
33  tant  ce  que  vous  jugerez  de  mieux 
33  pour  porter  les  efprits  à croire  ce  • 
33  qu’elles  contiennent.  Je  voudrois  que 
33  non  feulement  les  chefs  principaux 
3,  fe  trouvalfent  là  3 mais  encore  les 
3,  fubalternes  & ceux  qui  font  les  plus 
53  Kéiifs  à la  paix  , afin  que  les  cho- 
33  Tes  y fuflem  traitées  avec  une  con- 
3,  fiance  univerfelle  3 & que  perfonne 
33  n’eut  à dire  qu’on  travaille  à veti. 

dre  le  Royaume  & à facrifier  le 
3,  bien  public  à des  intérêts  particu- 
3,  liers  3 comme  l’ont  publié  de  moi  • 
33  les  Srs.  Rivarola  & Frédiani  en  me 
3,  calomniant  par  tout  le  monde  par 
3,'  de  monftrueufes  impoftures.  Que 
33'  Dieu  cependant  me  pardonne  cora- 
33  me  je  leur  pardonne  moi- même, 
s.  Ce  qui  m’inquiette , c’eft  de  fa  voir 

» û 
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„ fi  eette  conférence  fe  fera  même 
„ en  conféquence  de  la  députation 
„ que  je  vous  infpirai  de  faire  par 
,5  ma  derniere  lettre  , & fi  encore  il 
„ s’en  fera  fuivi  quelque  traité  bon 
„ ou  mauvais  : comme  il  y aura  dans 
„ le  congrès  des  perfjunes  nouvelles  , 
,,  qui  auront  à propofer  différentes 
,,  chofes  , faites  vos  efforts  pour  en- 
5,  gager  les  Chefs  à s’y  trouver , 
JJ  & après  avoir  concerté  avec  eux 
JJ  le  lieu  & le  jour , avertiffez  en  M. 
JJ  le  Comte  de  Boiflieux  Général  des 
„ troupes  Franqoifes  qui  enverra  fes 
jj  ordres  où  & quand  vous  lui  té- 
jj  moignerez  le  defirer.  Je  crois  qu’il 
,j  eft  inutile  de  vous  recommander 
,j  de  pourvoir  à la  fureté  & au  bon 
IJ  accueil  de  qui  vous  ira  trouver.  Vô-1 
jj  tre  lettre  a donné  à Mrs.  lesPran# 
jj  qois  bonne  opinion  de  la  droiture 
j,  de  vos  intentions  & de  la  pureté 
„ de  vôtre  zele , conformément  à la 
,j  peinture  que  j’en  avols  faite.  Peùt- 
jj‘ être  commenceront- ils  à compren- 
jj  dre  ee  que  les  Génois  n’ont  jamais 
„ voulu  entendre,  que  les  Chefs 
„ font  les  plus  dociles  & que  les  peu- 
„ pies  feront  les  moins  faciles  à ga- 
» gner,  & que  ce  ne  fera  qu’avec  le 
D 4 „ tems  , 


to  M E M O I R Ef  S'  : 

„ tems,  avçc  la  douceur  & la  com- 
5,  plaifance  , & par  des  faits  plutôt 
))  que  par  des  paroles  qu’on  pourra 
,,  leur  perfuader  qu’on  ne  veut  point 
ÿ,  trahir  les  Corfes,>  mais  les  conten- 
ter  &lés  protéger.  E^lTons  au  refte, 
yf  dont  une  grande  partie  ejî  en  chif're 
■ 39  Kivarola , comme  }e  vous  l’ai 
5,  mandé  , a ouvert  les  lettres  que  j’a- 
M vois  laiifées  à Naples  pour  vous  être 
j,  envoyées  entre  les  mains  de  dom 
5,  Marrino  Saladini  qui  s’y  étoit  rendu 
n exprès  pour  les  prendre  fûrement, 
» & que  celui  ci  après  que  la  barque 
,,  que  j’avois  achetée  pour  le  con-i 
3,  duire  vers  vous  lui  eut  manqué  r 
3,  dès  que  je  fus  parti,  les  laida  aux 
3,  mains  de  Pierre  Santini  pour  s’ea 
3,  retourner  à Rome.  Rivarola  y a 
„ trouvé  tous  les  avis  que  je  vouS' 
33  donnois  fur  les  affaires  publiques  : il 
sia  tout  envenimé  contre  moi  & 
3,  contre'  vous  , comme  fi  nous- 
3,  étions  criminels  de  ce  qu’il  n’a 
s,  pas  fait  fortune.  Cependant  je 
3,  prie  le  ciel  de  me  punir  fi  j’ai  dit 
„ une  parole  contre  lui  ou  fi  je  lui 
„<  ai  rendu  aucun  mauvais  oHi.ee  ; né^- 
3,  anmoins  comme  vous  avez  tout  à- 
3,  craindre  de  fa  noirceur  & de  fcs. 
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99  embûches  & fouterrains , tenez- vous 
a pour  averti , parce  qu’il  peut  Ibule- 
»,  ver  contre  vous  Durazzo  quoiqu’E- 
99  liaduli  & Rivarola  fe  foient  ligués 
»,  contre  lui  & l’ayent  obligé  à (e 
»,  délifter  de  Tes  prétentions.  Si  le  dit 
»,  Rivarola  étoit  arrivé  en  Corfe,. 

»,  ce  que  je  ne  crois  pas,  parce  qu’il 
»,  s’eft  embarqué  lur  le  bâtiment  qui 
»,  eft  parti  de  Naples,  & qui  proba- 
»,  blemenc  n’aura  pas  pu  aborder» 

»,  donnez-vous  de  garde  de  fcs  mau- 
»,  vaifes  intentions.  Je  découvris  hier 
»,  que  tout»  la  rage  de  Rivarola  & 

»,  de  Frediani  vient  de  ce  qu’ils  crai- 
»,  gnent  que  vous  & mol  n’ayons 
»,  tout  l’honneur  de  raccommodement 
»,  fans  qu’ils  y participent,  enforte 
„ que  nous  pourrons  nous  en  faire 
»,  un  mérite,  tandis  qü’eux  refteront 
»,  fans  xionftdération.  S’ils  nous  tra- 
»,  verfent  je  ne  fai  qu’y  faire.  Je  ' 
»,  prens  pieu  à témoin  ü dans  cette 
»,  affaire,  .je  cherche  autre  chofe  que 
»»  l’avantage  de  la  patrie  que  je  pré- 
»,  fére  à tous  mes  intérêts  particuliers. 

„ 11  faudra,  je  ne  dis  pas  dans  peu 
»,  de  'mois,  mais  dans  peu  de  joors 
„ }®  fois  . réduit  à l’extrémité , 

»,  û j&  ne  Fuis  fecouru  au  moins  de 

P 5 ' 
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„ ce  qui  ' m’appartient.  J’ai  confort»- 
nié  une  greffe  fomme  de  mon 
,,  propre  argent  & j’ai  fait  pour  300 
,,  fequins  de  dettes  fans  efpérance 
„ de  plus  trouver  aucun  crédit  ^ & 
,,  vous  favez  que  ce  n’a  été  que  pour 
yf  les  befoins  de  la  caufe  commune 
„ fans  avoir-  jamais  requ  un  denier 
du  public,  qui  au  contraire  me 
„ doit  2230  L.  de  marchandifes  que 
yy  j’ai  fournies  & qui  ne  m’ont  pas 
J,  été  payées  i tâchez  au  moins  qu’on 
me  fatisfaiïè  fur  cet  article  j car 
je  ne  fai  plus  où  donner  de  la  tê- 
te.  Je  vous  baife  de  tout  mon 
cœur  les  mains , & fuis  aveu  ref- 
yy  ped  &c. 

Traduâion  de  la  Reponfe  de  G i A- 
ClNTOPAOLi&de  Lüigghï 
G'i AFERRI  à la  lettre  de  M. 
le  Comte  de  Boissieu x. 

Au  Couvent  de  Cazinca 
le  5 Mars  1738. 

% 

Très  excellent  Seigneur, 

C^EJi  avec  une  vénération  ^ une 
joye  particulière  que  nom  voyons 
par  la  très-  gracieufe  lettre  de  votre 

£îc- 
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Excellence  du  28  du  pajje  , que  le  Roi 
très  Chrétien  notre  Maître , touché  de  ' 
compaffîon  pour  les  peuples  de  cette  Isle 

- qui  font  les  fiens , a choifi  votre  fage 
.perfonne  pour  exécuter  Venir eprife  que 
fait  Sa  Majejié  de  mettre  fin  à nos 
longues  mifereSi  ^ c^eji  avec  les  fài- 
timens  d’un  profond  refpe&  ^ d’une 
reconnoijfance  parfaite  que  7ious  jettons 
les  yeux  fur  une  refolution  en  notre 
faveur  digne  de  fa  clémence.  Nous  nous  - 
réjouïjfons  de  tout  notre  cœur  qu’il  en 
ait  confié  l’ accompliffement  à votre  Ex- 
cellence dans  la  confiance  où  efl  au- 
jourd’hui le  Royaume  opprimé  de  re- 

- naître  par  les  mains  d’tm  perfonndge 
tel  que  vous.  Le  comble  de  nos  vœux 
feroit  de  pouvoir  contribuer  à la  gloire 
d’un  Souverain  qui  ordonne  que  tious 
vivions.  Vive  donc  éternellement  Sa 
Majefié  ! 

Nous  vous  fupplions  de  nous  préfen- 
. ter  tous  tant  que  nous  finîmes  à ge- 
noux profiernés  aux  pieds  de  fin  ùu- 
gufie  Trbne , ^ lui  rendant  de  très 
humbles  aBions  de  grâces  , en  attendant 
qfie  nous  puijjionl  lui  députer  des  en- 
voyés , qui  en  perfonne  lui  fajfcnt  au  ■' 
nom  de  toute  la  nation  l’hommage  qïii 
lui  efi  du  pdur  un  fi  grand  bienfait 
Jù  C Les 
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Les  Corfes , pour  répmtdre  aux  grct~ 
ses  de  Sa  Majejié  , font  dans  une  fo- 

- lide  ^ fmcere  refolution  de  fotmettrt 
fans  referve  ' à fon  Empire  ^ à fa  li- 
bre ^ entière  difpofttion  leurs  vies, 
leur  liberté , leurs  biens , leur  honneur  , 
^ tout  ce  qui  eji  ' en  leur  pouvdir. 

. Jdotre  obétjfance  ejl  telle  ^ va  jufqtCati 
point  d’être  prêts  au  moindre  Jignal 
de  la  volonté  du  Roi,  {ce  mCilplaife 
â Dieu  d éloigner  de  fon  cœur)  , d’être 
prêts,  dis-je , de  fiéchir  ^ nouveau  fous 
un  joug  que  nous  avons  fecoué  avec 
tant  de  jujîice  i nous  vaincrons  la  force 
de  notre  antipatie  pour  haiffer  la  tète 
fous  le  dernier  des  coups  qui  ejl  l’cf- 
slavage , contens  du  feul  avantage  de 
ne  donner  en  périjfmt  la  plus  grande 

■ preuve  de  -notre  véritable  dévouement 

obéïjfance.  qu’au  fetd  Monarque  de 
''  la  France,  menacés  que  nous  femmes 
de.  rmtier  ravage  ^ défolation  de  toute 
notre  Jsle , de  même  que  le  furent  au- 
trejbü  les  Saguntins  qui  jugèrent  que 
' fe  jetter  à travers  l’incendie  étoit  pour 
eux  plus  doux  que  de  fe  foumettre  aux 

■ Garthaghtois.  Votre  Excellence  qui  en- 

- tendra  nos  raifons  dans  leur  tenis , 
trouvera  qu’eUes  feraient  capables  de 
jujîifar  en  nom  le  mâme  parti  , fi  nom 

V ^ ' ’ le 
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le  prenions  , ^ ne  pourrait  nous  en 
blâmer.  Que  le  Roi  donc  [oit  le  Maître  . 
despotique  abfolu  de  nos  perfonnes  ^ 
de  tout  ce  qui  ejl  à nous.  Cejl  le  fait 
de  fa  clémence  de  donner  audience  aux 
Corfes,  ^ fes  droits  font  de  difpofer  d'eux 
à fon  gré.  Afin  que  cette  volonté  ^ 
délibération  de  notre  part  fait  ^ pa- 
roijfe  en  tout  libre  ^ légitime  ^ nous- 
mêmes  enfaifons  les  avances  ^ les  pre- 
mières . démarches , ^ nous  envoyons  - 
gens  d'autorité  dans  les  pays  qui  font 
en  deçà  des  monts , afin  que  dans  cha- 
que paroiffe  tous  les  membres  de  chaque 
peuple  donnent  leur  confetitement  juri- 
dique À un  tel  a&e  dans  les  meilleures 
formes.  Nous  ordonnons  la  même  chofe 
par  des  expéditions  particulières  à l'é- 
gard des  lieux  de  la  province  ultra- 
montaine } tious  aurons  l'honneur  avec 
l'aide  de  Bkii  de  rendre  compte  à 
votre  Excellence  de  la  foumi(fion  uni- 
.yerfelle  i mais  ce  ne  pourra  être  que 
vei's  la  fin  de  ce  mois.  L'étendue  ^ 
la  difiance  des  lieux  dans  chacun  def- 
quels  il  faut  que  fe  raffemble  tout  le 
peuple  à cet  effet  ne  nous  permettent 
pas  de  faire  les  chofes . en  moins  de 
tems  i de  même  que  nous  n'avons  pi 
que  diaujourdlhui  répondre  à ..la  lettre 
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de  votre  Excellence , par  rapport  à 
Pabfence  de  quelques  fujets  avec  lefquels 
H étoit  nécejfaire  de  conférer  ^ qui 
ne  font  arrivés  qidhier  à Pajfemblée. 
En  attendant , fi  votre  Excellence  le  ju- 
ge à propos  elle  pouri'a  envoyer  au 
Chanoine  Orticoni  ^ au  Sr.  DoBéur 
. Qaffhri , fon  gracieux  pajfeport  pour 
.qu'ils  puijfent  librement  ^ avec  fûreté 
venir  à Bafiia  ^ s'en  retourner  ici  , 
afin  que  ces  deux  Chefs , defiitiés  à 
Phonneur  de  vous  préfenter  au  nom  de 
tous , nos  refpeBs  ^ ebéïjfances , fe 
mettent  peu  de  jours  après  en  chemin 
À \cet  effet,  munis  qu'ils  feront  de  let- 
tres de  créance  ^ autorifés  par  d'au- 
tres aBes  autentiques.  A l'égard  de  ce 
que  votre  Excellence  mande  de  Porto 
Vechio  qui  efi  dans  P autre  Province, 
nous  n'en  avons  encore  d'ailleurs  aucune 
eonnoijfance.  Les  peuples  de  là  des 
monts  ont  été  avertis  pas  nos  lettres 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfiye  , 
dès  que  nous  avons  reçu  la  votre  du 
.28*  Nous  rendons  de  très  vives  ac- 
tions de  grâce  à votre  Excellence  de 
■fes  favorables  difpofitions  pour  nous  y 
^ nous  lui  offrons  , en  nous  inclinant 
• profondément , le  refpeB  ^ l'obé'iffance 
avec  la^ueUe  nous  fommes  de  votre  Ex~ 
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ceüence  les  très  humbles  , très  dévoués 
^ très  obligés  Serviteurs. 

LETTRE  du  Chanoine  E r a s m o 
Orticoni  à M.  ^’Angelo 
Conful  de  la  nation  Françoife  d 
Baliia. 

du  6 de  Mars  17j8. 

„ T Tïer  matin  de  bonne  heure  , 
,j  X X Monfieur , on  renvoya  le 
J J,  tambour  avec  une  lettre  pour  Son 
5,  Excellence  Monfieur  le  Comte  de 
JJ  Boiflîeux.  Par  la  votre  du  4 qui 
JJ  me  fut  rendue  hier  nous  appre- 
jj  nous  la  nouvelle  du  détachement 
JJ  de  quarante  Soldats  que  Son  Ex-- 
JJ  cellence  a envoyés  à Biguglia  afin 
jj  de  donner  toute  fureté  à nos  corn- 
jj  munications  d’ici  à Baftia.  Nous 
JJ  lui  rendons  grâce  de  cette  faveur. 

j.  Nous  ne  perdons  ici  aucun  tema 
JJ  pour  accélérer  l’autorifation  des  dé- 
j>  putés.  Vous  pouvez  alTurer  M.  le 
a Comte  qu’il  eft  impoffible  de  la 
jj  rendre  complette  & univerfelle 
JJ  avant  l’efpace  de  vingt  jours  au 
JJ  moins  j parce  qu’il  eft  évident  que 
•-Jj  l’étendue  de  la  plupart  des  pays 
>}  eft  conûderable , & que  cette  aft 

,,  faire 
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faire  ne  peut  fe  traiter  avec  eux 
que  fucceffivement  l’un  à l’autre , 
& qu’elle  eli  d’une  nature  à vou- 
loir être  maniée  délicatement  & 
avec  des  maniérés  attrayantes  , vû 
l’horreur  & l’antipathie  que  les 
peuples  ont  pour  la  feule  idée  de 
retomber  fous  le  joug  de  la  Répu- 
blique j Mais  fon  Excellence  peut 
être  perfuadée  que  nous  travaillons 
avec  chaleur  & bonne  foi, 

,,  Nous  6mes  hier  la  proceffion 
folemnelle  à la  fuite  de  l’image 
miraculeufe  de  Notre  Dame  de  Lo- 
rette , & tous  les  alîîftans  firent 
des  prières  publiques  pour  la  con- 
fervation  & profperité  de  Sa  Mà- 
jefté  très  Chrétienne  & peur  celle 
de  fon  Excellence.  Aéiuellement 
je  vais  me  mettre  en  chemin  pour 
retourner  en  Balagne , pour  delà 
me  mettre  en  état  de  venir  à 
Baftia,  pourvû  que  j’en  ayc  l’a- 
grément & le  confentement  de 
Son  Excellence,  ainfi  que  la  fureté 
nécedaire  pour  moi , pour  un  prê- 
tre & pour  un  autre  homme  qui 
eft  à moh  fervice.  Je  vous  fup- 
plie'rai  d’avoir  la  bonté  de  fonger 
à me  faire  marquer  un  logis,  fût  « 

corn- 
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,V  commode  & à portée  de  M.  le 
,»  Général;  j’en  payerai  le  louage 
fuivant  le  prix  que  vous  en  au^- 
99  rez  fixé.  Je  vous  prie  de  m’exeu- 
99  fer  de  l’émbarras  que  la  néceffité. 
9,  m’oblige  de  vous  caufer.  Je  fuis  &C.. 

9, /P.  S.  Nous  fommes  informés 
99  que  les  Génois  exercent  à prélèn^t 
j9  contre  nous  les  plus  grandes  hoA 
95  cilités-;  qu’ils  font  arrêter  des  gens 
9»  & faillr  tout  ce  qu’ils  trouvent , 
„ dans  le  tems  même  que  les  nôtres 
99  fè  contiennent  sfabfiiennent  de. 
9,  toute  violence  par  refped  pour  les 
9»  armes  du  Roi  .,  ce  qui  furprend 
99  étrangement  & donne  à penfer  à. 
9}  tous  les  efprits  9 d’autant  plus  que 
9r  nous  fommes  avertis  que  nous 
99  fommes  environnés  de  nouveaux. 
99  aflaflîns  envoyés  en  embufeade  pour. 
99  tuer  les  Chefs. 

LETTRE  ^fcGiACiNTO  Paoll 
iJVf.  Angelo  Viso  Orsoni. 
Prêtre  à Bajiia. 


du  6 Mars  I7}g.  . 

I*  T E retardement  des  députés  ne. 

doit  .pas  vous  furprendre,. 
• , 9',  Mon- 
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f,  Monfieur,  fi  vous  faites  reâe- 
„ xion  à là  néceilité  qu’il  y a dé 
,,  convoquer  tous  les  peuples  tant 
,,  pour  la  nomination , que  pour 
,,  l’autorifation  générale.  Vous  favez 
que  le  Royaume  eft  compofé  ,de 
„ provinces  & de  cantons  fi  éloignés 
„ les  uns  des  autres  , avec  cette  diffe- 
,>  rence  des  autres  Etats  que  par  tout. 
f,  ailleurs  dans  un  feul  lieu  , il  ré^* 
,,  fide  un  Magiftrat  ou  un  Parlement 
,>  où  toute  l’autorité  eft  concentrée , 
,,  qu’ici  il  n’en  efi;  pas  de  même.  Il' 
,,  efi:  nécefiàire  eilcore  de  prévenir 
„ les  ultramontains,  la  Province  de 
,>  Balagne  & celle  de  Fiumorbo  & 
,y  autres  quartiers  qui  ' renferment 
,,  beaucoup  de  paroifiès , chacune 
,,  defquelles  veut  être  confultéé  & 
,y  écoutée  ; ainfi  nous  avons  fait  & 
y,  faifons  l’envoi  de  plufieurs  fujets 
,,‘à  cet  effet:  nous  ne  perdrons  pas 
yy  un  moment  à fatisfaire  là  defius 
yj  fon  Excellence  M.  le  Comte.  Je 
yy  voudrois  que  vous  priflîez  foin 
yy  d’ôter  de  l’efprit  de  Ibn  Excellen- 
yy  ce  tout  ombrage  que  la  malignité 
,,  Genoife  auroit  pu  lui  donner  con- 
tre  nous,  fous  prétexte  que  nous 
ne  travaillons  pas  avec  cette  bonne 

>.  foi 


Digitized  by  Googli 


SUR  laCorsb,  Lh. . 1 V.  9 1 : 

fy  foi  & cette  fincerité  que  je  lui 
,,  protefte  , fans  couvrir  par  mes  ac- 
,,  tions  d’autre  intention  que  la  fin 
f,  qu’il  fe  propofe.  Dans  ces  inter- 
,,  Vallès  nous  avons  fait  l’éledion  des 
yt  députés,  & le  choix  eft  tombé  fur 
ÿ,  le  Chanoine  Orticoni  & le  Doc- 
,,  teur  Gaifori  , & je  fuis  perfuadé 
,,  que  tout  le  Royaume  y foufcrira 
,,  volontiers,  que  même,  fans  atten- 
,,  dre  l’autorifation  générale , qui  de- 
,, -mande  quelque  tems  pour  pouvoir 
,,  fe  faire,  ils  pourront  s’acheminer 
}}  à Baftia  pour  commencer  par  pré- 
>•,  fentcr  leurs  refpeds  à Son  Excel- 
,,  lence  M.  le  Général , dès  qu’il  au- 
ra  pour  agréable  de  nous  envoyer 
>,  auparavant  toutes  les  fûretés  & 

>,  paffeports  pour  aller  & venir.  Je 
}>‘fuis  &c. 

LETTRE  du  chanoine  Ortico- 
ni, à Dom  Gregorio  Sal- 
V.iNi  à Livourne. 

t 

Do  6 Mars  I7J8* 

T’Ai  requ  le  dernier  de  "Février 
>,  J la  votre  du  22  avec  celle  àu 
» Sr.  Pjiolo.  Je  n’ai  que  le  tertis 

. de  ' 

» v*w 
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9,'  de  vous  en  accufer  la  réception.  On 
>,  travaille  ici  à grande  .force  pour 
^ difpofer  les  peuples  à fe  fouruectre 
9)  aux  ordres  de  la  France.  Il  n’eO; 
»,  perlbnne  à qui  il  ne  revienne  des 
ff  naulées  du  dernier  calice  d’amertu» 
me  qu*ils  ont  bû:  cependant  il 
,,  faudra  bien  le  boire  de  nouveau 
„ pour  n^  pas  déplaire  au  Roi  très 
,,  Chrétien  , dont  la  Majefté  eft  ado> 
Il  rée  de  tous  les  Corfes. 

' Il  Les  peuples  me  choiGdènt  pour 
Il  aller  à BafHa  traiter  avec  M.  le 
Il  Comte  de  Boiflîeux.  J’y  ai  befoin 
Il  d’argent.  Quand  je  ferai  arrivé 
ji  dans  cette  ville , ce  qui  fera  dans 
Il  peu  de  jours , je  vous  demanderai 
n &c. 

' I,  F.  S>  J’ai  répondu  à la  vôtre 
Il  du  Février  , Dieu  veuille  qu’elle 
Il  vous  ait  été  rendue. 

LETTRE  & Mémoire  de  Ltiig- 
GHI  Gl  AFERRI  & Gl  ACINTO 
P A O L I Chefs  des  Rebelles , adreffé  - 
aux  Corfes. 

Du  Couvent  de  Cazinca  le  7 Mars  1738* 
Peuples  bien  aimes , & vous 
Chefs  des  Piéves. 

AVarrivée  des  troupes  Frartçoifes. 
nom  jugeâmes  à propps  d^écrire 

des 
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Jes  lettres  de  compliment  à leur  Génér 
ral , pour  tâcher  de  commencer  à nous 
concilier  de  pim  en  pim  la  bienveillance 
'du  Roi  très  Chrétien  en  faveur  de  la 
pauvre  patrie.  La  réponfe  que  nous 
gn  reçiimes  nom  annonça  qiCil  étoit 
^nécejfaire  de  lui  envoyer  deux  Ambaf- 
fadeurs  pour  repréfeyiter  les  raifons  ^ 
gi'iefs  du  Royaume , afin  que  le  dit  Gém 
.néral  en  rendit  compte  à la  Cour  de 
France  qui  doit  prononcer  en  confié-- 
■quence  fur  P heureux  fort , quiy  à ce  que 
•nous  efiperons  , délivrera  ce  pays  de  Va- 
'hime  de  mifieres  où  il  efi  plongé.  En 
confiéquence  nom  vom  fimes  fiavoir  la 
délibération  par  nom  faite  du  confien- 
tement  de  plufieurs  Chefs  fur  la  nomi- 
nation de  deux  fujets  convenables  pour 
les  envoyer  à Bafira  , qui  font  Mrs. 
Orticoni  Chanoine  i - ^ Ga^ori  Doc- 
teur, perfonnes  d'une  capacité  ^ d'un 
zèle  reconnu  envers  la  patrie,  ^ a- 
fin  que  ces  deux  députés  puiffent  être  à 
cet  effet  revètm  dun  cara&ère  ^.de 
lettres  de  créance , II.  efi  neceffàire  que 
toute  communauté  ^ peuple  leur  paf- 
jfent  un  aSle  dautorifation  fuivant  le 
modèle  ou  formulaire  que  vom  verrez , 
^ qui  a été  dreffé  par  tavis  ^ dans 
ki  tsrmes  di^és  par  cem  . qui,  aiment 


Me  MOIRES’ 

uyiiqnement  le  bien  commun  de  la  pa~ 

, trie.  Ainji  vous  devez  • en  toute  ajfu~ 

, rance  y foufcrire  fans  votu  prêter  aux 
mauvais  foupçons  que  pourroit  vouloir 
vous  infpirer  la  malice  de  nos  ennemis , 
pour  vous  faire  rejetter  ce  dont  il  s^a~ 
•git  , dans  la  vue  de  faire  naitre  de 

■ votre  refus  la  totale  dejiru&ion  du  Roy- 
, mime  par  les  redoutables  armes  de  la 

, France.  Nous  nous  étions  dejîinés  nous~ 
memes  à l'exécution  d'une  affaire  de  fi 
grande  importance.,  mais  la  crainte  de 
tomber  dans  les  embûches  que  nous  ten~  . 
dent  les  Génois  par  le  moyen  d'un 
nombre  d'ajfajjms  qu'ils  ont  à cet  effet 
mis  en  campagne  , itous  a fait  changer 
d'avis  , ^ réfoudre  d'envoyer  'dans  vos 
Piéves  l'illujîrijfime  Seigneur  Francefco 
Natali , que  nous  vous  députons  avec 
un  plein  pouvoir  d'agir  ^ de  vous  per- 
ifuader  , d'exciter  votre  zèle  pour  l'ex~ 
pedition  des  procurations  yiéceffaires  ^ 
•defirées.  Nous  vous  prions  donc  de  le 
recevoir  ^ de  l écouter  volontiers,  ^ 
de  lui  donner  les  dites  procurations  qu'il 

■ nous  tarde  beaucoup  de  recevoir  pour  la 
fatisfatlion  de  fon  Excellence  M.  le 
.Comte.  Au  furplus  nom  vous  prions 
.encore  de  donner  votre  attention  la 
plus  grande  à apporta’  le  remède  con- 

ve- 
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venable  aux  inimitiés  particulières  ^ 
aux  meurtres  qui  defelent  ctuné  ma- 
niéré fi  funejie  ce-  miférable  Royaume 
^ toute  la  nation  aux  yeux  des  Fran- 
çois , qui  perdront  par  là  toute  ejiime 
^ bonne  opinion  de  nom.  Nous  atten- 
dons les  effets  de  votre  bonne  dijpofi- 
tion  à cet  égards  ^ pour  ce  qui  con- 
cerne une  impofition  par  feux  qui  doit 
fe  faire  promptement  pour  la  dépenfe 
^ entretien  des  députés, 

LETTRE  Giacinto  Paoli 

^ de  LmIQ  GUI  GlAFERRii 
M.  le  Comte  de  Boissieu X. 

Au  Couvent  de  Cazinca  le  8 Mars  17)?. 

Très  Excellent  Seigneur. 

,,  T^Tous  recevons  avec  un  nou- 
,,  veau  plaifir  & dans  les  fen- 

„ timens  de  la  plus  parfaite  obéïC- 
„ fance  & vénération  la  très  gracieufè 
„ lettre  de  votre  Excellence , à la- 
,,  quelle  étoient  joints  les  pafTeports 
,,  que  nous  avions  pris  la  liberté  de 
,,  lui  demander  pour  les  Sieurs  Cha- 
,,  noine  Orticoni  & Dodeur  GafFori 
„ nos  députés  , qui  de  ce  lieu  où 
,,  nous  fommes  fe  font  déjà  mis  en 
„ chemin  pour  retourner  chez  eux  fe 

„ pour- 
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pourvoir  de  ce  qui  leur  eft  nécef- 
9,  faire  *,  mais  dans  peu  fur  la  foi 

f,  des  fCiretés  que  votre  Excellence 
,,  nous  a déjà  données  &;  nous  don* 
P,  nera , ils  s’avanceroni:  à Baftia 
,,  pour  vous  préfenter  nos  très  hum-  . 

blés  foumilîions  & recevoir  vos  -très 
M refpeélables  commandemens.  Sur 
ces  entrefaites  nous  ne  perdrons 
9,  pas  un  .inftant  à faire  expédier 

g,  la  nécelTaire  autorilàtion  que  vous 
9,  délirez  de  tous  les  peuples  pour 
i,  rendre  les  dépurés  en  état  de  trai^ 

9>  :ter  avec  votre  Excellence  , ayant 
g,  à cet  effet  ordonné  à plufieurs 
99  fujexs  • d'aller  dans  les  differents. 
99  pays  pour  travailler  à cette  auto- 
99  rifation , tandis  què  nous  autres 
9>  Chefs  nous  fixerons  ici  notre  de- 
„ meure,  afin  d’ètre  plus  à portée 
99  de  recevoir  promptement  & d’obéir 
if  de  même  aux  ordres  que  vous  nous 
99 . donnerez  de  tems  à autre.  Autant 
99  que  votre  Excellence  nous  témoi- 
99  gne  d’impatience  fur  le  retarde- 
99  ment  que.  nous  çaulè  la  grande 
99  difiance  des.  lieux  , autant  reâen- 
99  itons  nous  de  déplaifir  de  nous 
99  «voir  encore  liés  en  quelque  façon 
9,  dans  l’empreSement  & le  défir  ar~ 

9,  dent 


Digilized  by  Coo'.^lc' 


I 


SUR  LA  Corse,  Lh.  IV.  97 

•I  dent  de  nous  açquiter  de  nos  de- 
t,,  voirs  en  fatisfaifaiu  à ce  que  vous 
9,  fouhaitez.  Mais  que  votre  Exccl- 
99  lenee  fe  repofe  fur  la  conftante  & 
tt  aveugle  réfolurion  qui  nous  a por- 
97  tés  à nous  livrer  fans  réferve  à 
» tout  ce  que  le  Roi  notre  Maitre 
♦9  ordonnera  d«  notre  fort,  efpérant 
9i  avec  joye  de  fa  julHce  & de  fa 
>,  clémence  que  notre  patrie  fera  bien- 
^ >9  tôt  délivrée  de  fes  affreufes  mife^ 
. .99  res  , & rétablie  dans  cette  liberté 
9,  & ces  droits  honorifiques  dont  011 
99  l’a  dépouillée  depuis  fi  longtems 
99  & avec  tant  d’injuftice , fource  iri- 
99  .épuifable  de  cette  répugnance  que 
99  nous  avons  de  nous  revoir  de 
9,  nouveau  fous  le  joug  de  la  Séré- 
99  nifiime  République,  de  qui  nous 
99  ne’ pouvons  nous  réfoudre  à atten- 
,9  dre  jamais  un  calme  fûr  8c  perpé- 
99  tuel,  de  meme  que  la  fin  de  nos 
troubles,  vu  la  dure  expérience 
^9  que  nous  avons  du  paifé:  mais 
99  vive  Sa  Majerté  très  Chrétienne , 
9,  ^ui  comme  l’arc  en  ciel,  brille  fur 
9,  nos  tètes  après  l’orage  j vive  "Vo- 
.9,  tre  Excellence  qui  la  repréfente 
9,  dignement , & à qui  la.  Divine 
,,  Providence  avoit  réfervé  l’honneur 
Tome  U,  E „ de 
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, „ de  nous  voir  fournis  j c’eft  dans 

„ l’efpérance  que  nous  avons  en  elle 
,,  que  nous  lui  faifons  notre  très 
,,  humble  reverence  & que  nous 
J,  faiions  profeilion  d’ètre 
de  Votre  Excellence 

Les  très  humbles  très  Je-> 
voués  très  obligés 
Serviteurs. 

» 

LETTRE  du  Prêtre  Gregoriq 
Salvini  à M.  le  Comte  de 
Boissieu  X. 

I 

De  Dîvourne  le  9 Març  1718» 
Excellent  Seigneufr , 

„ TE  reçois  avec  une  profonde  v^ 
,y  J néraiion  la  lettre  pleine  de  bon- 
,i  té  ' que  Votre  Excellence  m’q 
,,  fait  l’honueur  de  m’écrire.  J’ai 
,,  reflenti  un  très  grand  déplaifir  de 
„ voir  qu’elle  n’a  pas  été  content^ 
I,,  de  la  teneur  des  huit  lettres  que 
M.  Pignon  lui  a remif;s  entre  les 
fy  mains.  Je  vous  jure  foi  de  Prêtre  , 
,j  que  mon  intention  n’a  jamais  été 
d’établir  dans  refprit  de  mes  cpir^ 
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9,'  patriotes  aucune  confiance  à l’égari 
9,  de  qui  que  ce  foie  au  préjudice  de 
,,  celle  qu’ils  doivent  avoir  particu- 
I,  lierement  pour  la  très  digne  per- 
,,  fonne  de  Votre  Excellence  , corn- 
,,  me  dépofitaire  en  Chef  de  l’auto* 
y,  rite  de  la  Cour  pour  la  conduits 
yy  de  l’affaire  donc  il  eft  quertioii. 
y,  Pour  preuve  de  ce  que  j’avance , 
y,  je  vous  fupplie  de  réfléchir  que  je 
yy  mandois  aux  Chefs  avoir  obtenu 
y,  de  Votre  Excellence  la  grâce  d’en- 
iy  voyer  deux  perfonnes  de  fa  con- 
y,  fiance  à f Evêché  pour  entendre 
^>y  leurs  repréfentations  , ( fuppofe 

ly  qu’ils  ne  vouluffenc  pas  le  croire 
%i  en  fûreté  en  venant  à Baftia  ) , par 
»>  conféquent  mon  idée  étoic  que  roue 
dévoie  fè  traiter  fous  la  dépendance 
ly  & l’approbation  de  Votre  Excel- 
>ï  lertce.  Si  j’avois  ou  des  intentions 
»,  différentes,  aurois-je  donné  à M. 
»,  Pignon  les  lettres  toutes  ouvertes 
»,  pour  vous  les  communiquer  avant 
,,  de  les  erivoyer.  Il  eft  vrai  que 
»,  j’ai  dit  que  dans  l’abouchement  il 
»,  fe  trouveroit  dé  nouvelles  perfon- 
»,  nés‘&  de  nouveaux  plans  & pro- 
»,  jets  d’affaires,  mais  je  ne  leurvai 
7}  avancé  cela  que  comme  un  attrait 
ÏL  2 • „ pouc 


ïop  Memoirps 

pour  les  engager  à y venir  4anj| 
,,  cette  efperance.  Au  refte  M.  Pi- 
,,  gnon  & moi  étions  déjà  perfua- 
,,  dés  & convenus  enfemble , que  le 
,,  tout  dévoie  fe  traiter  de  çopceft 
f,  & fous  les  ordres  de  Votre  ExceJ- 
„ lençe  i je  n’ajoiitpraj  pas  d’autrçs 
,,  preuves  de  peur  de  devenir  trop 
. „ long.  Si  je  n’ai  pas  f/511  m^expli- 
,,  quer  mieux , je  vous  protefte  qqe 
„ j’en  ai  déjà  été  bien  puni  par  je 
,,  chagrin  que  je  fouifre  de  n’avoir 
,,  pas  mieux  lu  nie  ménager  Içs 
,,  bonnes  grâces  de  Votre  Excellencp, 
pour  la  première  fois  que  je  me 
,,  fuis  mis  en  œuvre  de  commencer 
à les  mériter.  La  lettre  que  j’écrj- 
,,  vois  à M.  le  Chanoine  Orticonî 
,,  me  paroit  ne  pouvoir  produire  ap- 
,)  cun  mauvais  e^et,  d’autant  plus 
que  c’efl:  une  perfonne  de  très  bon 
'9,  fens,  & incapable  de  prendre  rien 
^9  que  du  bon  côté  & d’en  faire 
mauvais  ufage:  c*eÜ  pourquoi, 
,,  s’il  plaifoit  à Votre  Excellence  4^ 
'9,  la  lui  faire  pajQTer  , j’en  aurois  une- 
9,  très  grande  fatisfadign  , parçe 
fp  qu’elle  contient  une  pleine  julliâ-i 
c^tlQn  ftjr  cc  que  vous  me  repro^' 

9f 
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I,  ehez , & des  arrangemens  fur  le^ 
intérêts  de  ma  maifon. 

,,  Je  me  réjouis  d’apprendre  dé 
Vous-même  que  l’aifaire  foie  en 
„ bon  chemin  pour  un  accommode-  * 

,,  ment.  J’étois  affuré  de  la  grande 
,,  confiance  que  la  nation  a naturel- 
,,  lement  en  Mrs,  les  Frani^ois , mais 
„ je  craignois  qu’elle  ne  fut  traver- 
,,  fée  par  les  julies  motifs  de  dé- 
,,  fiance  qui  font  fondés  fur  la  perfidie 
,,  & les  parjures  des  Génois.  Je  fup- 
„ plie  Votre  Excellence  de  me  par*. 

donner  fi  je  ne  puis  m’empêcher 
fy  de  lui  dire , que  fi  les  affaires  ne 
„ s’établiflènt  pas  de  fàqon  que  les 
,,  Çorfes  n’ayent  plus  rien  à crain- 
,,  dre  de  la  violence  & des  embu- 
ches  de  la  République,  dont  la 
,,  rage  ne  fe  peut  alTouvir  contre 
P,  eux  , il  n’y  aura  jamais  rien  de 
,,  folide,  les  Corfes  feront  toujours 
P,  en  danger  j les  Génois  en  iriquie-  , 

,,  tude  & MrSé  les  François  dans 
ff  l’embarras  de  vanger  fouvent  les 
P,  infraélions  faites  à la  tranfgreffioa 
„ de  la  foi  mutuelle. 

,,  Je  lus  hier  la  réponfe  de  Mrs, 

,,  les  Génois  aux  raifons  des  Cof- 
0,  fes  > elle  eft  fi  adroitement  maniée 
E 1 qu’elle 

/ 
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,,  qu’élle  eft  prefque  capable  de  per-  . 
„ {’uader.  Je  prie  Mrs.  les  François 
P,  avant  que  de  s’y  laifler  gagner, 

,,  de  nous  donner  le  tems  d’y  ré- 
,,  pondre , & ils  verront  de  quelle 
,,  maniéré  nous  fàurons  réfuter  leurs- 
,,  menfonges , quoiqu’enveloppés  de 
J,  tant  d’ornemens  &/ fleurs  de  Rhé- « 
,,  torique.  Tout  ce  que  Votre  Ex«. 
5,  cellence  m’a  écrit  ne  fera  par  moi 
,,  communiqué  à perfonne.  Je  m’a- 
„ baifle  devant  vous  avec  le  plus 
profond  refpedl  & la  plus  humble 
obéiflance,  étant  de  Voire  hxcel- 
lence 

Le  très  dévoué  ^ très  vemu 
tioijfaut  Serviteur. . . 

1.  E T T R E /7e  G i a c i N T o P A O L i 
' t'V  L U I G G I G I A F E R R I ail  SVi 
/7’Angelo  Cciiftd  de  l'raiice  à 
' ’ BaJUa. 

A Cazi'-'ca  le  îi.  Mars  i7J8< 


” l\/ÎPlc  & mille  très  humbles  gra- 
,,  XVx  ces  à Son  Excellence  Mr.  le 
Comte  de  Boilîicux  de  fon-  atten- 
^ _ ,,jion 
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tion  pleine  de  borné  & de  couf- 
toilîe  , à pourvoir  à un  logement 
y,  commode  pour  nos  députés , qui 
y>  dans  peu  fe  rendront  à Baftia  , pref- 
ÿ,  fés  qu’ils  font  de  nouveau  par  nos 
lettres  & les  inftances  réiiéiécs  que 
ÿ,  nous  leur  avons  Faites  à cei  égard  y 
mais  nous  fuppofons  qu’il  leur  faut 
,,  peut  être  encore  bien  «quatre  jours' 
j,  pour  fe  mettre  en  état  de  partir.. 
„ De  notre  côté  nous  n’oublions 
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rien , & nous  mettons  tout  en  œu- 
vre pour  que  l’Excellentiflîme  Gé- 
néral foit  fervi  à Ton  gré , & coii- 
Forméroent  à la  reconnoilTancc  qui 
nous  attache  à fa  perfonne.  L’en- 
levemcnt  que  les  Génois  ont  faiç 
de  beftiaux  & d’enfaiis , ne  nous 
a pas  caufé  peu  d’étonnement  par 
rapport  à l’audace  qu’ils  ont  eue 
■de  fd!re  d«s  acles  d’jioftiljté  à la, 
face  des  redoutables  armes  de  la 
France,  qui  auroient  dû  leur  impo- 
fer  du  l efpeét , & Faire  celfer  de 
leur  côté  toute  entreprife  pareille, 
comme  du  nôtre  nous  nous  fouî- 
mes contenus  pour  n’en  pas  pro- 
faner la  prcfeiîce.  Cependant  no- 
tre furpriie  cdlè  d’abord  , dès  que 
nous  réfléchiiTons  que  ces  fortes 
E 4 „,de 


9 


Digitized  by  Google 


104  Mémoires 

„ de  manœuvres  font  ordinaires  aux 
9,  Génois , Si  que  leur  maniéré  de 
9,  faire  la  guerre  eft  de  drefler  des 
9,  embûches  , de  piller  & mettre  le 
9,  feu  la  nuit  à des  maifons  iifes  dans 
9,  des  lieux  écartés , fans  ofer  jamais 
9,  fe  préfenier  en  face  & en  plein 
,,  champ.  Au  refte  notre  intention 
9,  eft  de  nous  tenir  fimplement  fur 
9,  la  défenûves  mais  quand  nous  en 
9,  uferions  autrement  nous  ferions 
9,  bien  pardonnables,  pouffes  à bout 
9,  que  nous  fommes  par  le  ravage 
9,  de  l’ennemi , qui  cherche  & man- 
9,  die,  pour  ainfi  dire  , des  occaGons 
9,  & des  prétextes  d’engager  de  nou- 
9,  veau  une  guerre  dans  les  formes  i 
9,  en  un  mot , on  voit  aflèz  que  ce 
9,  font  là  les  effets  de  cette  haine- 
9,  implacable  & éternelle  que  les  Ge- 
„ nois  confervent  dans  le  cœur  coa- 
9,  tre  les  Corfes.  Malheur  à nous 
99  G nous  retombons  jamais  dans  leur 
9,  joug  infupportablc.  Que  le  Dieu 
9,  des  miféricordes , que  la  pitié  gé- 
„ nércufe  & puiflTante  de  l’augufte 
99  Roi  très  Chrétien  nous  en  préfer- 
9,  vent , & ne  permettent  pas  que 
9, -nous  foyons  engouffrés  dans  l’a- 
99  bime  des  plus  déplorables  miferes. 
^ , ,9  Pour 
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Pour  furcroit  des  maux  préfens  , 
,,  Monfeigneur  l’Evèque  de  Genes 
„ s’eft  donné  l’autorité  d’interdire  le 
„ confeffional  & la  chaire  de  prédi- 
cation , à nos  Religieux  tant  fécu- 
,,  Hers  que  réguliers , fans  faire  at- 
„ tention  , comme  il  devoit , que  fou 
„ pouvoir  n’alloit  pas  jufques  là,  & 

I,  & que  la  taîfon  même  s’y  oppofoit , 
,,  parce  que  la  parole  de  Dieu 
,,  ne  peut  être  liée , & que  les  Sa- 
y,  crcmcns  font  de  toute  nécefRté. 

J,  Les  Génois , après  nous  avoir  hu- 
,,  miliés  & vilipendés  fur  la  terre, 

veulent  encore  nous  décrier  au 
„ ciel  & nous  faire  difgracier  de  Dieu 
,,  même.  Voilà  jufqu’où  monte  leur 
„ rage  & leur  orgueil.  Nous  vous 
„ prions  de  faire  pour  nous  toutes 
,,  ces  repréfentations  à fon  Excellen- 
,,  ce.  Nous  fommes  avec  toute  ef- 
time,  Monfieur,  &c. 

A^le  d’autorifation  & de  créance 
des  députés  des  Chefs  & des 
Peuples. 

Le  Vendredi  jour  de  Mars 

1738  environ  fur  Pheure  de  Vè^ 
fres  dans  la  Paroijfe  d^Olmi  ^ 
felk  de  Piujfani. 

E î Âtt 
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Ah  noni  du  Seigneur  ÿ ahiji  fait  il.  . 
Les  viiiorieufes  ^ invincibles  années- 
du  Roi  très  Chrétien  notre  Maître  ■ 
étant  arrivées  , ^ ayant  pris  leur  pojfe 
dans  la  ville  de  Bajiia , Jom  le  cont- 
vtandement  de  fon  Excellence  le  Esi^ 
gneur  Louis  Comte  de  BoijJieux  Ma- 
réchal de  camp  , Général  des  troupes- 
dans  ce  Royaume , ^ chargé  de  conu 
viijions  particulières , fon  Excellence , 
ayant  déjà  par  fa  très  gracieufe  lettre 
du  28  du  mois  pajfé  adrejfée  à Mrs. 
vos  chefs  ^ Gouverneurs , fait  part 
fi  Pajfemhlée  prefente  des  intentions  de 
SsJ  Majejié , qui  a daigné  penfer  au 
füulagement  de  notre  malheureufe  pa-^ 
trie  , il  s'enfuit  que  les  Anciens  ^ le 
peuple  de  l(\  paroijjè  dUjlmi  ^ de  la 
chapelle  de  Eiujfani  , ajfemblés  en  la. 
plus  grande  ^ la  plus  faine  partie  , 
étant  comparus  devant  moi  Notante 
les  témoins  fçuffîgnés  de  leur  pleine 
libre  volonté  , ^ défirant  donner  dé 
folides  ^ finceres  preuves  du  véritable 
- dévouement  , dé  l'amour  , de  la  fownif- 
jion  éternelle  ^ cordiale  dont  ils  ont 
fait  profefpon  de  tout  tems  ^ dont 
ils  ont  hérité  de  leurs  ancêtres  les  plia  '■ 
7'eadts  envers  Ivi  très  atigujle  Maifon^ 

Riyal:  la  Majejlé  très  Qbrétiennex 
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Roi  France , ont  par  le  préfenÊ‘ 

otJe  public  ) légitimé  ^ valable  eu  tous 
lieux , ^ en  tout  tems , ^ d tm  la 
meilleure  forme  que  ce  piiijfe  être , élu , 
comme  ils  élifent  unanimement  avec  les 
^ttutres  communautés.  Ad.  le  6)anoine 
FAom  trafme  Orticoni  per  formage  de 
Jainte  confideration  à Balagna , ^ Af. 
'idian  Pietro  Gafori  de  Carte,  tous  deux 
nationaux,  pour  , en  qualité  de  vérita~ 

^ blés  envoyés  munis  de  leur  procuration  , 
éto-e  chm-gés  ^ autorifés  à fe  préjén- 
ter  en  leurs  perfonnes  au  nom  de  tout 
■le  Royaume  à fon  Excellence  le  dit  Set.  - 
gneur  Comte  , pour  le  faluer  très  bum-m 
blement  .,  lui  préfenter  leurs  obéijfances , 
le  complimenter,  lui  fouhaiter  ^ â 
Jes  troupes  une  arrivée  glnrieufe  pour 
Sa  Adajejié , heureufe  pour  lui  ^ con- 
folante  pour  tout  le  Royaume , en  lui 
offrant  notre  obéiffance  ^ foumiffon 
£3t  tout  ce  qiCil  lui  plaira  nous  or  dort' 
f & en  tout  ce  qui  dépendra  de 
mus  i Jui  protejlant  de  plus  , que  nos 
biens  çcT  nos  vies  font  à B en  tierce  dif 
dépendance  de  Sa  Afajejîé 

^ ,r  Seigneur  qui  la 

re^n  éjente.  De  plus  Vs  chargent  très  ' 
jpécialement  expnjfément  les  d,ts  ■ 
iStmrs  employés  ^ procurateurs  de  foiu.  ' 

^ ^ met. 
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mettre  par  un  a&e  légitime  ^ irré-* 
vocable , au  nom  du  dit  peuple  ^ c&m^ 
mimaaté  à la  libre  dijpojition  de  Sa 
Majejié  très  Chrétienne,  toute  leur  vo^ 
lonté  fans  réferve  , leurs  perfonnes , 
leurs  biens,  leurs  vies,  leur  ‘ liberté 
leur  honneur , fiers  que  Sa  Majejié  ai- 
me les  Corfes  ^ ne  voudra  jamais  les 
perdre } quand  bien  même  encore 
iintention  de  Sa  Majejié  feroit  que  la 
Corfe  retombât  de  nouveau  fous  le  joug 
de  la  domination  Genoife  auquel  elle 
s^eji  foujlraite  de  toute  jujîice  ^ né- 
cejfité , les  dits  peuples  ^ comynunautés 
conviennent  ^ demeurent  d* accord  avec 
tous  les  autres  du  Royaume , malgré 
leur  répugnance , de  fe  fonmettre  au 
fatal  gouvernement  de  la  République, 
comme  à une  mort  certaine,  dans  la 
feule  vite  0^  confolation  d obéir  aux  or- 
dres de  Sa  Majejié  très  Chrétienne,  • 
qui  aura  exigé  de  nous  un  tel  facriji- 
ce-  Ainjt  difent , veulent  , conjlituent 
0^  déclarent  le  fufdit  peuple  ^ commu- 
nauté, voulant  encore  que  les  fufdit f 
envoyés  0^  procurateurs,  ayent  pouvoir 
dexpofer  les  griefs  communs  ^ parti- 
culiers du  Royatime , de  faire  des  inf-  • . 
tances , des  projets  de  traité  , des  ré-  t 
poùfes  des  ades  , enfuit e de  com-  j 
w ' mu- 
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mmiquer  le  tout  aux  peuples , ou  aux 
députés  d*iceux , afin  qiCil  s^enfuive  ^ 
la  folide  fatisfa&ion  de  Sa  Majejlé 
très  Chrétienne  ^ le  foulagement  de 
ce  Royaume  qui  gémit  dans  l'opprejion. 
Tout  ce  que  dejfus  promettent , arrê- 
tent ^ en  font  ferment,  ^ donnent 
leur  parole  0 la  meilleure  forme  en 
préfence  de  témoins  , Jean  Denis  , An- 
tonio Giacomo , Antonio  Giorgio 
ffunzdo  Ignazio , tous  habitans  du  fuf- 
dit  lieu  d^Olmi,  à ce  appellés , con- 
voqués ^ fou/Jignés , atijjî  bien  que  le 
nommé  Ejlrato  ^ Salva  , quoique  d’u- 
fie  main  étrangère. 

Signé  Paolo  Giovatini , lîq^Notair€. 

Le  jour  rufdit,  au  die  lieu  & un 
peu  au  deffous  eft  écrit , 

Par  moi  Notaire  fouJftgnê,a  été  là,  pu- 
blié, ^ proclamé  le  fuf dit  a&e  en  pièce  Ré- 
criture , à la  préfence  des  anciens , des 
> procurateurs , ^ de  la  meilleure  partie 
des  membres  des  communautés  de  Piog- 
giola  , Purcili , Maufoleo  ^ Vallica  , 
toutes  du  pays  ou  Pieve  de  Piujfani , 
lefquels  ayant  oui  le  contenu  en  icelui , 
Pont  accepté , acceptent  , ratifient 
approuvent  mot  pour  mot  » en  tout  ^ 

par 
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fdr  tout , de  même  que  Pont  fait  ^ 
tu  fout  convenus  les  membres  de  la 
<ommwmUîé  d^Olmi , ce  qiPih  jurent 
^ proJtsettent  ^ en  foi  de  quoi  avons 
fr^né. 

Signe  Xrhvanni  Rojji  ^ Notaire. 

LETTRE  de  Jean  Pietro 
Ct  A F F ü R 1 aux  Gênéfhux  P a O L l 
^ Giaferri. 

« 

A Cortç  le  II  Aîars 
Rxcellèntijjimes  j ' ■ ' ' 

»>  reçois  votre  lettre  avec  celle 
,,  vJ  qui  y eft  jointe  pour  le  Sei- 
„ gneur  Ornano  Chef  d’au  delà  des 
}y  moins,  & les  procurations  pour 
„ les  lui  faire  pafTer.  Je  ne  fai  com- 
,,  ment  les  lui  faire  tenir  en  mains 
,,  propres,  le  chemin'étant  de  deux 
ÿ,  bonnes  journées  d’ici  , & me  trou-, 
„ vant  dans  un  pays  où  les  hommes, 
„ ne  font  guéres  dans  nos  intérêts, 
ÿ,  & où  je  ne  trouverai  perfonne  mè- 
,,  me  pour  de  l’argent,  que  j’ai  déjà 
,,  oiFert.  N’importe  , je  ferai  ce  que 
„ je  pourrai , & li  je  trouve  quel- 
,,  qu’un , je  n’aurai  *pas  regret  à fept 
,,  à huit  livres, 

„ Cellè 
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,,  Celle  qui  eft  ci-jointe  pour  M. 
,,  ifAngelo  , en  renferme  une  autre 
,,  pour  le  Sr  Pctroni,  à qui  j’écris. 
,,  de  vouloir  bien  donner  tous  les 
foins  à nie  faire  faire  un  habit 
,,  propre  & de  bon  goût,  fans  Is- 
,,  quel  je  ne  puis  me  mettre  en  che- 
,,  min  ; je  vous  prie  donc  d’envoyef 
,,  la  dite  lettre  fûrement  au  Sr.'d’An^ 
gelû  par  tel  homme  que  vous  ju« 
„ gerez  à propos. 

,,  Jefeiai  mon  pofîible  pour  li’ètrô 
„ pas  longtems  à me  rendre  à Baf- 
,,  tia,  quoique  j’y  ail  e dans  un  dan- 
,,  ger  évident  d’ètre  alTalfiné.  tn  re* 
,,  tournant  à ma  maifon , Dieu  a per- 
„ mis  que  j’évitafTe  les  embûches 
,,  qui  m’étoieiU  tendues  depuis  deux 
jours  dans  deux  d iférens  chemins» 
I,  Malgré  cela  je  m’expoferai  à tout 
,,  péril.  Tout  . mon  cha^in  e(l  de 
,,  mourir' fans  gloire  & fans  huit, 
,,  au  contraire  aVsc  la  réputa». 
,,  «on  d’ètre  mort  en  iraitre  de  la 
,,  patrie,  à la  vengeance  de  laquelle 
,,  j’aurai  déjà  été  facriiié , & c’efl 
,,  déjà  le  bruit  courant  parmi  les 
, villages  : j’appréhende  même  déjà 
, quelque  murmure  qui  puifle  ferr 
,,  vir  de  prétexte  à brûler  ma  mai- 


„ fon.  Le  Sieur  Marian  fera  toüC 
,,  ce  qu’il  pourra  pour  l’expeditiorl 
ÿ)  des  procurations  j pour  moi , je 
„ ferai  mon  pofîible  pour  diligenter 
„ mon  retour  àCazinca»  Je  fuis  &c* 

LETTRE  dé  GiacintoPao- 
Li  ^^/eLuiGGi  Giaferri 
au  Sr.  d'A  N G E L O Conful  de  Frart- 
ce  ^BaRia. 

A Cazinca  le  i6  Mars 

Très  lUuJîre  AfùtjJteur , 

*|3Ar  la  lettre  ci- jointe  du  Sieuf 
,,  XT  GafFori  vous  verrez  combien 
nous  travaillons  pour  la  fatisfac- 
„ tion  de  fon  Excellence  M.  le  Comte 
de  Boiflîeux,  & vous  ferez  infor- 
me  des  obftacles  qui  nous  arrêtent 
yy  à notre  grand  regret,  joints  au 
,,  mauvais  tems.  Nous  attendons 
»,  aujourdhui  M.  le  Chanoine  Orti- 
»,  coni , fuivant  ce  qu’il  nous  a écrit 
»,  de  Balagne,  & nous  efpérons  que 
»,  le  Dodeur  GafFori  y fera  aufli  ces  ’ 
deux  jours^ci.  Vous  comprendrez 
»,  que  fon  retardement  vient  de  ce 
»,  qu’il  n’a  pas  d’habit.  C’eft  à ce 

- 

K.  . • 
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„ fujet  qu’il  vous  écrit  & au  Sr.  Pe-*^ 
,1  troni  à qui  vous  aurez  la  bonté 
,,  de  rendre  la  lettre  & de  le  pref- 
„ fe;r  pour  faire  faire  cet  habit.  Çe- 
,,  pendant  nous  n’avons  pas  laiffé 
d’écrire  de  nouveau  à Mrs.  les  dé-. 
,,,  pûtes  pour  les  prelTer  de  fe  rendre, 
yy  promptement  ici  pour  de  là  fe 
,,  tranfporter  à Baftia.  Vous  pout- 
„ rez  donc  affurer  fon  Excellence  M. 
,,  le  Général , de  l’attention|)avec  la- 
,,  quelle  nous  travaillons  fans  ceffe* 
,,  & fuppliez  le  de  compatir  à la  lî- 
,,  tuation  & à l’état  des  aiFaires  pré- 
„ fentes  j mais  aflurez  le  bien  qu’à 
„ la  6n  tout  réuffira  à l’honneur  & 
„ à la  gloire  de  Ton  Roi  & de  fbn 
,,  digne  Repréfenitant.  Nous  parlons 
agiflbns  avec  toute  fincerité< 
fy  quoiqu’en  dife  le  contraire  la  ma- 
^ lignite  de  nos  ennemis.  Nous  avons 
,,  plus  à coeur  de  terminer  l’affaire, que 
,,  Mrs.  les  Génois,  qui  mettent  à pro- 
„ fit  cet  intervalle  pour  nous  faire  des 
y,  infultes.  Nous  fommes  &c. 


LET- 


ît4  MemoîrêS' 

LETTRE  des  Chefs  G J A ç 1 îJf  d 
PaolI'  Lu  i GG  I G ia- 
1»  £ R R 1 à M.  le  Corne  de  B O l.S- 
SIEUX.  , 

Au  Couvent  de  Carînca  le  *i0  Mars  i7î8* 

„ T E premier  article  de  cette  let- 
,,  J—rf  tre  elt  un  compliment  fur  la 
J,  promotion  de  M.  le  Comte  au  gra- 
de  de  Lieuten:iiu  Général. 

,,  A l’égard  de  la  réponfe  cffentîel- 
ÿ)  le  que  nous  devons  faire  à \’ ùire 
Excellence  au  fujet  des  deux  dépu- 
ÿ^tés,  nous  aurons  Thonneur  de  lui 
,,  repréfenter  que  l’excufe  du  Sr.  Gaf-i 
,,  fori  li’eft  pas  fi  dépourvue  de  fonde- 
ment , qu’elle  ne  trouve  grâce  au- 
„ près  de  vôtre  bonté  clairvoyante  ^ 
qui  ne  peut  manquer  d’avoir  égar«i 
àux  tèms  fâcheux  qui  ont  régne 
,,  jufqu’à  préfent  & à la  fituàlion  desf 
,,  lieux  de  ce  Royaume.  Pour  ce  qui 
»,  eit  du  Chanoine  Orticoni , il  eft  vrai 
,,  que  nous  nous  fouîmes  trompés  dans 
,,  l’efpérance  que  nous  avoit  donné 
»,  fa  lettre»  de  fon  retour  pour  le 
»,  \6  en  Ce  Couvent , mais  par  une  dé- 
>>  pèche  extraordinaire  nous  avons 
>j  été  informés  depuis , que  ce  jour  là 
• . ,,  même 

t. 
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),  même , il  avoit  convoqué  dé  nou- 
,,  veau  une  alîëmblée  dans  la  province 
de  Balagne  & qu’il  écoic  fur  le  point 
,,  de  fe  rendre  ici , de  façon  que  nous 
,,  devons  nous  attendre  à les  y voir 
9,  rie  retour  dans  l’efpace  de  ces  deux 
9,  jours,  pour  s’acheminer  tout  de 
fuite  à Battia.  Que  la  malignité  de 
9,  nos  ennemis  employé  tous  fes  arti- 
9,  fices  pour  rendre  nôtre  foi  fufpede, 
99  Vôtre  Excellence  a trop  de  droiru- 
99  re  & de  péné  ration  pour  k prê- 
99  ter  aux  ombrages  qu’on  veut  lui 
faire  prendre,  & nous  lui  jurons 
9',  de  nouveau  une  confiante  lélî* 
n gnation  & fou mifTion  à la  fouve- 
,, raine  volonté' de  nôtre  maître  le: 
9,  Roi  Très  Chrétien,  de  l’autorité-- 
99  duquel . Vôtre  Excellence  eft  dépofî- 
9,  taire  comme  elle  l’eft  de  nos  fer- 
9,  mens.  Les  retardements  qui  fur- 
99  viennent  dans  les  affaires  d’un  nio- 
99  ment  à l’autre  foit  par  pur  ac- 
99cident,  fuit  par  l’exigence  mè- 
9,  me  de  la  chofe , font  touiours 
9,  empo'fonnés  d’une  maligne  inter- 
9,  prétation  par  les  médians  *,  mais 
9,  nous  repofant  fur  les  lumières  & 
9,  la'  candeur  de  Vôtre  Excellence^ 
nous  travaillons  fans  craindre  de  fa 
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,)  part  des  foupçons  fi  indignes  é^ei- 
le  nous  lui  faifons  nôtre  très  hum- 
,,  ble  révérence  & l’aiTurons  du  prô- 
,,  fond  refpeél  &c. 

LETTRE  des  mêmes  Chefs  au  Sr. 
/i’A  N G E LO  Conful  de  France  a 
BajHa.  Elle  efi  de  la  même  date  que 
la  précédertte. 

Très  iUufire  Monjieur  i 

\ 

1VT  Ous  faifons  réponfe  à Sort 
Excellence  M.  le  Comte  dè 
„ Boifiieux  , & lui  mandons  que  nous, 
n’attendons  pas  avec  moins  d’im- 
patience  que  lui , nos  deux  dépu-, 
f,  tés.  Nous  femmes  perfuadés  qud 
,,  M.  GafFori  épie  le  moment  favo- 
,,  rable  de  pouvoir  avec  fûre- 
ÿ,  té  fe  rendre  ici.  Pour  ce  qui  eft  dé 
ÿ,  M*  le  Chanoine  , il  fit  Dimanche 
palfé  i6  de  ce  mois  eonvoquer  u- 
j,  ne  alfemblée  en  Balagne , pour  la 
„ confirrttPtion  des  procurations  né- 
f,  ceifaires,&  nous  l’attendons  ces  deux 
f,  jours- ci.  Au  refte  foyez  bien  cer- 
tain  que  rtous  ne  manquerons  point 
,t  à envoyer  d’abord  à Baftia  les  dé- 
ff  pûtes , quoique  par  les  bruits  qu’on 
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feme  par  tout , on  veuille  tâcher 
,,  de  nous  en  détourner.  Nous  fe- 
rons  de  nôtre  côté  inébranlables 
dans  nôtre  refolution  & dans  Feij- 
gagement  que  nous  avons  pris  : il 
Faut  avoir  patience , nous  avons  à 
„ Faire  à des  efprits  j)ien  difficiles  à 
concilier  dans  le  trouble  qui  les  a- 
,,  gite.  Nous  fommes  avec  le  dévoue^ 
,,  ment  & relHme  qui  nous  attache 
à vous  &ç. 


^ E T T R E des  chefs  G i a c i N T O' 
' Paoli^  Luiggi  Giaferw 
R 1 rendue  à M.  le  Comte  DEÇOIS- 
,SIEUX. 


< au  Couvent  de  Cazincaie  z8  Mars  17)8»' 

9^  \ T Otre  Excellence  eft  obéie,  Sc 
„ V c’eft  avec  une  grande  confb- 
,,  lation  que  nous  lui  députons  M.  le 
-4,  Chanoine  Orticoni , & M.  le  Doc- 
,,  teur  Gafibrî  qui  ont  été  choifis  & 
■„  nommés  à l’honneur  de  préfenter 
5,  à Vôtre  Excellence  nos  plus  hura- 
,,  blés  & nos  plus  afifedueux  refpeôlsj 
,,  & de  remettre  ce  Royaume  entre 
yy  les  m^igs  , ^ i l’e«tiére  di  libre  diC 

»>  po- 
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,,  pofitîon  du  Roi  très  Chrétien  n6- 
„ tre  maître.  Ces  députés  vous  ont  été 
„ envoyés  à cet  effet , en  attendant 
„ l’autorifation  de  tous  les  peuples' 
,,  qui  n’a  pCi  encore  être  généralement 
,,  expédiée  pour  les  raifons  & par  rap> 
,,  port  aux  difficultés  qui  vous  feront 
,,  expliquées  de  vive  voix.  V^ôtre  Excel- 
,,  lence  aura  pour  agréable  de  rece- 
,,  voir  par  eux  les  plus  vives  & les 
,,  plus  inllantes  fupplications  de  nôtre 
,,  trifte  patrie  gémiffante  fous  l’oppref- 
5,  fion  , & de  Vouloir 'bien  la  préfetl- 
,,  ter  à fon  (buverain  , profternée  aux 
,,  pieds  de  fa  Majefté  dans  l’extrême 
„ defir , befoin , & ferme  efpérance 
„ qu’elle  a de  fe  voir  délivrée  par  la 
çompaffion  & juffice  efficace  d’un 
,,  fi  grand  Monarque.  Cet  efpoir  fe  re- 
,,  double  & prend  de  nouvelles  for- 
ces  à la  vûe  de  la  toute  puiffante 
,9  proteélion  deVôtre  Excellence  qu’elle 
,,  implore  très  humblement  en  faveur 
„ de  fa  jufte  caufe  : nous  avons  l’hon- 
neur  de  l’affurcr  de  l’obéiffance  pari 
,,  faite  & du  profond  refped  avec  le- 
„ quel  nous  fommes  &c. 
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ET  T RE  du  Prêtre  Gregorio  Sal- 
yini  à le  Comte  de  Boilfieux. 

à Livourne  le  29  Mars  lyjS» 

Tr^s  excellent  Seigneur , 

,,  A Près  avoir  été  quelques  jours 
,,  l \ combattu  de  certaines  confi- 
,,  dcrations  & réflexions  qui  m’cmpê- 
,,  choient  de  me  bazarder  à commu- 
„ niquer  à Vôtre  Excellence  une  peu- 
,,  fée  qui  m’ocjcupoit , je  m’y  fuis  en- 
,,  fin  déterminé  par  celle  que  m’inf- 
3,  pire*  vôtre  extrême  bonté  incapable 
,,  de  me  condamner  , fi  elle  np  m’ap- 
prouve  pas,  & plus  encore  de  m’en 
faire  repentir  par  quelque  préju- 
dice«  ■* 

,,  Pour  vous  parler  avec  ingénuité 
,,  & franchife  , je  vous  avouerai  que 
je  ne  puis  me  perfuader  que  la  Cour 
„ de  France , fi  éclairçe  par  rapport 
,3  aux  affaires  de  la  Corfe  donc  elle 
^,3  fe  repolè  avec  tant  de  ^raifon  fur 
la  Page  conduite  de  Vôtre  Excellence, 
veuille  laiifer  échapper  de  fesmaiqs 
une  conjonélure , aufiî  favorable  'A 
f,  fes  intérêts  que  lui  offre  ( je  ne  fai 
„ fi  je  dois  dire  l’infenfée  & aveugle 
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politique  des  Génois , ou  plû-^ 
tôt  la  divine  providence)  il  me  pa- 
,,  roit  inconcellable  que  la  Corfe  eft 
„ d’une  nature  à pouvoir  fervir  & à 
„ l’agrandilTement  & aux  avantages 
„ de  la  Couronne  , foit  qu’elle  vou- 
„ lut  s’en  approprier  la  fouveraineté, 

I,  foit  qu’elle  en  difpofât  en  faveur 
,,  du  St.  Siège  qui  y a droit , par  un 
,,  échange  avec  Avignon  i ou  enfin 
' lÿ  en  faifant  pnlTer  ce  Royaume  à un 
Prince  dépendant  de  la  France..  La 
,,  guerre  que  Henri  fécond  y fit  avec 
I,  une  n prodigieufe  dépenîè  pour  la 
,,  conquérir , me  paroit  fournir  de  fo« 
,,  lides  raifons  pour  être  perfuadé 
,,  qu’une  telle  acquifition  n’auroit  que 
' de  juRcs  & très  plaufibles  motifs  > 

„ pour  peu  que  l’on  confidére  ceux 
qu’eurent  anciennement  Pépin  & 
„ Charlemagne  de  la  donner  à l’é- 
ff  glife , & ceux  encore  qui  donné- 
„ rent  lieu  à la  guerre  de  qui 
l’en  mit  çn  poCellion  pendant  plu- 
fieurs  années;  pour  peu  qu’on  re- 
f,  garde  la  nécellité  abfolue  où  fe 
trouve  le  Royaume  de  fe  délivrer 
d’un  barbare  efclavage  pour  réfpi- 
Il  rer  fous  une  fi  douce  übéüTance,' 
" »>  ou 
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-OM  que  l’on  veuille  faire  revivre 
les  droits  du  St.  Siège , & que  l’on 
veuille  ajouter  à tout  cela  Thon- 
f,  neur  & la  dignité  qu’il  y auroit  à 
f,  fe  laifler  toucher  aux  larmes , aux 
f,  inftantes  fupplicatiohs  des  Corfes  , 
,,  qui  d’un  cô'.é  Ibnc  fi  fournis  à la 
France  , & de  l’autre  fi  cruellement 
,,  opprimés  par  les  Génois , en  veri- 
,,  geance  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour 
„ le  Roi  Henri  & £on  fervice  , & à 
„ la  honte  de  la  garântie  de  Sa  Ma- 
jefté.,  {ans  oublier  l’avantage  que 
,,  procureroit  une  occafion  préfentée 
„ de  la  main  de  Dieu  même  de  dé- 
„ dommager  la  France  par  un  coup 
„ aulîî  fenfible  que  jufte , de  tant  d’ou- 
trages  que  la  fuperbe  & inlblente 

0,  République  de  Genes  a commis  fi 
fréquemment  contre  les  étendarts 

,,  du  Roi  au  grand  fcandale  de  toute 
n l’Europe.  Tout  cela,  dis -je,  bien 
„ confidéré  , l’honnête  & i’utüe  fe 
trouvant  d’accord  pour  la  juftificà- 
,,  tion  d’un  acquêt  que  la  conjonc- 
p,  tuce  favorable  rend  fi  fecile , pdiir 
,,  moi  je  ne  comprends  pas  pourquoi 

1,  on  la  regarde  avec  indifférence.  Je 
Pf  m’imagine  bien  que  la  délicatelfe 
„ du  miniftrc  peut  y apporter  guel- 
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,,  que  obftacîe  , en  ne  réfléchifTmt 
„ peut-  être  pas  que  la  pieté  même 
, ,,  cleveroit  fa  voix  encore  plus  haut 
„ que  l’intérêt  , pour  autorifer  l’eii- 
,,  treprife  , mais  jç  me  figure  d’un  au- 
,,  tre  côté , qu’on  ne  pourroit  que 
,,  rendre  un  fervice  de  grande  impor- 
,,  tance  à la  Couronne , en  amenant 
,,  l’afFiire  donc  il  s’agit  au  point  de 
,,  la  mettre  à profit  datis  l’une  des 
,,  formes  fufdites  , & de  rendre  là 
,,  conduite  en  cela  non  feulement 
gy  exempte  de  toute  tache , mais  er^ 
,,  core  plaufible  & glorieufe.  Voici 
,,  le  moyen  que  j’eftime  extrêmement 
gf  convenable. 

,,  Que  les  chefs  & les  peuples  de? 
„ la  Corfe  déclarent  unanimement  dang 
,,  les  termes  les  plus  vifs  , les  plus 
„ forts , & les  plus  remplis  de  réfo- 
lution  en  la  préfcnce  de  V’^ôtre  Ex- 
gj  celjence  qu’ils  font  prêts  de  fe  fou- 
,,  mettre  fans  referve  au  pouvoir  & à 
,,  la  volonté  du  Roi  très  chrétien  , 
excepté  dans  le  feul  point  d’êtrç 
g,  livrés  de  nouveau  à l’odieux  joug 
„ des  Génois  i & afin  qu’une  feoa- 
,,  blable  déclaration  ne  gâte  rien  au 
g,  deffein  que  la  Cour  de  France  pour- 
Pf  roic  Vpulûip  poyrfuiyre  en  faveuc 
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I)  de  ta  République  , fans  que  mon 
projet  pût  lui  caufer  aucune  im- 
,,  preifion , on  pourra  faire  précéder 
„ cette  déclaration,  d’une  fecréte pro- 
„ teftation  de  la  part  des  chefs  , de 
,,  fe  foumettre  aux  Génois  malgré 
„ leur  ancipatie , (à  telle  eft  la  cr>nf. 
„ tante  volonté  du  Roi.  Pour  l’éxé- 
,,  cution  de  cette  idée  , lî  elle  a l’hon- 
„ neur  d’ètre  aoprouvée  de  Vôtre  Ex- 
„ cellence , j’olFre  mes  foins  , mon 
,,  travail,  qui  à ce  que  j’efpérerms 
„ ne  feroit  pas  fans  fruit , & ma  per- 
,,  fonne  toute  entière.  Au  relie  à tout 
,,  événement  j’écris  la  lettre  cy- jointe 
,,  que  j’expofe  à fa  fage  critique  & 
cenfure , & qu’elle  aura  la  bonté 
,,  de  faire  tenir  à fon  adrelTe  fi  elle 
„ goûte  mon  fentimént.  Je  prefente 
,,  mes  très  humbles  refpeds  à Vôtre 
,,  Excellence  &c. 

LETTRE  Ju  même  ^ de  la  même 
datte  an  Chanoine  E R a S M O ÜR- 
T I c O N I député. 

,,  T E fuis  d’avis  , Monfieur , que 
„ les  Chefs  alfurent  en  fecret  Son 
,,  Excellence  M,  le  Général  Comte 
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Pf  de  Boîffieux  qu’ils  font  prêts  (Je  ïb 
,,  foumettre  à tout  ce  que  le  p.oi 
p,  Très  Chrétien  daignera  leur  com- 
pj  mander,  quand  bien  même  Sa Ma- 
,,  jeilé  voudroit  les  replonger  fous  l’o- 
„ dieux  joug  de  la  République  dp 
,,  Genes  , pourvu  que  les  conditions 
„ f)ie,nc  bonnes  , honorables  , fûres’^ 
,,  folides  i mais  qu’en  public  •&  à 
,,  haute  voix  les  dits  Chefs  déclarent 
,,  unanimement  en  termes  pleins  deré- 
,,  folution  ^ de  vivacité  qu’ils  obéj- 
pf  ront  en  tout  à l’ordre  du  Roi , ex- 
„ cepté  k celui  de  fe  foumettre  à la 
République. i f]  la  préfe.nte  parvient 
jufqu’à  vous , faites  en  ufage  & 
„ mettez  en  exécution  le  préfent  avis 
,,  parce  que  je  ne  vous  le  donne  point 
pj  en  l’air , étant  » fi  non  certain  , 
,,  du  . moins  probable  abfolument  , 
qu’une  celle  & fi  conftante  réfolu. 
P tion  pourra  faire  l’eifet  d’exciter  Sa 
p,  Majefié  à nous  accorder  la  confb. 
ft  lation  ' & le  bonheur  defiré.  Dieii 
Pf  veuille  nous  en  faire  la  grâce.  Jç 
fuis  &ç.  . . 
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L E T T R E M.  le  Coynte  deBois- 
s 1 E U X aux  chefs  G i A c i N T O 
PaolI'^  Luiggi  Gia- 
r E RRI* 

à Baftia  du  7 Avril  I7î8* 

’Ëft , Meilleurs  , à la  follicita-  Avril 
,,  tion  de  Mrs.  les  députés  quë  *738* 

J,  je  vous  écris  encore  cette  lettre  fnr 
„ celle  qu’ils  m’ont  communiquée  de 
Vous.  Je  ne  puis  la  regarder  que 
„ corhme  une  rupture  de  la  négocia- 
ÿ,  tion , contre  toute  apparence  qu’il 
puifle  fe  trouver  des  peuples  fufcep- 
,,  tibles  d’être  féduits  au  point  de  vou- 
„ loir  par  leur  opiniâtreté  , obliger  le 
,,  Roi  à prendre  contr’eux  des  me- 
,,  fures  auflî  peu  agréables  à fa  bonté 
a,  que  Fatales  à ce  Royaume. 

,>  Je  vous  répété.  Meilleurs,  qué 
ÿ,  l’intention  irrévocable  du  Roi , & ■ 

,,  confirmée  par  les  derniers  ordres 
que  j’en  ai  reqûs  , eft  que  prélimi- 
,,  nairement  à tour,  les  peuples  foieiit 
„ déterminés  à rentrer  fous  la  domî- 
nation  de  la  République , & à met- 
„ tre  fans  aucune  réferve  leur  fort  eft- 
I,  tre  les  mains  de  Sa  Majefté. 

,,  A ces  conditions,  ils  doivent  ê- 
F 3 »,  tre 
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,,  tre  fûrs  que  par  la  garantie  du  Roi, 
,,  & les  fages  mefures  qu’il  prendra, 
,,  le  Royaurne  jouira  d’une  tranquil- 
lité  qui  lui  efl  inconnue  depuis  d 
9)  long-tems. 

,,  Pour  y parvenir  il  n’eft  d’autres 
,,  moyens  que  de  m’envoyer  fans  r©- 
,,  ta  dcment , les  procurations  conçues 
,,  dans  les  mêmes  termes  que  celles 
,,  qui  m’ont  été  préfentées  par  Mrs. 

les  dépurés  , tout  changement  & 
,,  relbiétjon  ne  pouvant  être  acceptés. 

,,  Au  furpln's,  Melîi'eurs,  convaincu 
„ de  vos, bonnes  intentions  en  faveur 
,,  de  la  patrie  , je  veux  encore  cf- 
,,  perer , que  vous  la  préfetverez  des 
„ malheurs  qui  la  rnenacént,  Il  elle 
„ cft  alfez  aveugle,  pour  préférer 
,,  la  jiilte  colère  du  Roi  aux  bontés 
„ donc  Sa  Alajellé  veut  biéii  lui  faire 
,,  fentir  les  effets. 

,,  J’attends  inceffamment  vôtre  ré- 
,,  ponfè,  & je  vous  demande  une  lifte 
,,  d^s  P'éves  qui  ne  veulent  point  accé- 
,,  der  aux  procurations.  Je  fuis  très 
,,  patfaitemehe  &c. 


LET- 
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.LETTRE  du  Sr.  Gio  Tom- 
f M A s O G I U L A N I au  Chanoine 
ÜRTICONI. 

: à l’Evèché  le  8 Avril  17 jg* 

D'ês  B^erend , très  lüufire  ^ç. 

/ 

T ’Ai  lu  avec  un  extrèrr.e  plaifiü 
,,  vôtre  lettre  d’hier  adreirée  à Mrs. 
les  Généraux  , mais  ce  qui  m’a 
caufé  le  plus  de  ftcisFaélion , c’eft 
J,  la  leélure  que  j’ai  faite  de  cel- 
.,,le  de  Son  Excellence  M.  le  Comte 
de  Boiflieux.  Les  fages  femimens 
qu’elle  renferme  me  font  prévoir  à 
:ÿ,  n’en  pas  douter  que  les  peuples 
émus  jurqu’ici  par  l’intrigue  de  quel- 
'j,  ques  perturbateurs,  & agités'  fou- 
t,,  terrainemenc  ne  pourront  à préfent 
,,  fe  dirpenfer  d’envoyer  les  procura- 
,,  tîoiis  , parce  qu’il  ne  peut  y en  a- 
voir  aucun  d’iiflez  peu  fenfé  pour 
„ vouloir  de  gaieté  de  cœur  fe  laiC- 
J,  fer  inferire  dans  la  lifte  de  ceux  qui 
refuferoient  de  les  donner.  La  dit- 
,,  te  lettre  de  Son  Excellence  a été 
traduite  par  M.  Cafanuova  , & fui- 
„ vaut  ce  qu’elle  contient  je  juge 
>»  qu’à  l’heure  qu’il  eft  on  aura  cx- 

F 4 » pé- 
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„ pédié  'dès  exprès  dans  les  Piévè?’, 
,,  comme  d’ici  même  on  en  a dc)a 
,,  envoyé  un  vers' la  Venzolafia  i>üur 
„ recevoir  Its  ordres  deS  dits  Sii- 
gneurs  Généraux.  Jè  crois  meme 
,,  que  les  procurât  ions  des  lieux  (itu« 
„ és  à l’entour  de.  Cazinca'  font?  dé- 
„ jd  faites  par  ce  qu’hier  il  fut  délibc- 
,,  ré  à cet  égard:  J’efpére  avec  l’aide 
,,  du  ciel  avoir  l’honneur  de  m’abou- 
cher  avec  vous  & avec  MonGeut 
,,  vôtre  Collègue  le  DoÀeut^  Gafori , 
ft  que  )e  fàlue  avec  toute  l’eftime 
„ polFible.  Ce  fera  le  jour  qui  rne  fe- 
, j ra  indiqué  à cet  efîèt  j & alors  je 
,,  vous  communiquerai  de  vive  voix 
,,  des  choTes  qui  augmenteront  en  voqs 
,,  l’opinion  que  vous  avez  de  mon 
„ zèle  pour  la  patrie  & pour  le  (èr- 
,,  vice  du  Roi  Très  Chrétien.  Je  vous 
^ bdife  les  mains  &c. 

R ET  ON  SE  G I A c I N T O 
P A O lT  & lie  L U 1 G G I GTÂ- 
FERRI  à M.  le  Cmnte  D E B q i S* 
s I E U X.  Le  9 Avril  1738. 

Très  Excellent  SetpieuVy 
T)  Ar  la  lettre  de  Vôtre  Excel- 
XT<  lence  en  datte  du  7.  & .qui 
f,  nous  a' été  rendue  le  §.•  dii/  cou- 

‘ ' ”„raat 
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,,  rant  , nous  comprenons  le  déplaifir^ 
,,  qu'elle  reflent  du  retardement  des 
,,  peuples  pour  l’expédition  des  procu- 
„ rations  requifes  & qu’elle  attribue  ce 
,,  délai  à une  defobéiflànce  formelle. 
Pour  lui  répondre,nous aurons  l’hon- 
,,  neur  de  lui  dire  que  nous  fommes 
pour  le  moins  aulfi  outrés  de  nous 
,,  voir  trompés  dans  l’efperance  que 
,,  nous  avions  conque  de  donner  à Sa 
Majefté  Très  Chrétienne  le  Roi  nôtre 
,,  maître  une  fatîsfedion  complette.  De 
,,  nôtre  côté  nous  proteftons  qu’il  ne  fe 
„ perd , ni  qu’il  nefe  perdra  pas  un  inf- 
„ ftant , ni  une  occafion  de  remplir  en 
,,  tout  & partout  nos  devoirs  envers 
,,  Sa  Majefté  i mais.  Seigneur  Com- 
,,  te , Vôtre  Excellence  qui  a une  ïî 
parfaite  connoilfance  des  chofes  de 
,,  ce  monde  trouvera  bien  lieu  de 
,,  compatir  aux  fentimens  & aux  trou- 
blés  des  efprirs  qui  ( fans  compter  la 
,,  (ituation  des  lieux  & la  diverlité 
„ des  hommes  ) par  la  répugnance 
9,  naturelle  qu’ils  fehtent  continuelle- 
„ ment  à fe  voir  de  nouveau  alTuje- 
„ tis  à la  domination  Genoife^  fitua- 
,,  tion  pour  eux  qui  va  de  pair  avec 
„ la  mort , ont  de  la  peine  de  con- 
„ fentir  de  plein  gré  de  baift'er  la  tê- 
F f „ te 
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,,  te  fous  un  joug  fi  fàcal , en  réflcchif- 
„ Tant  que  i’expérience  qu’ils  ont  fiite 
,,  de  n’avoir  jamais  été  gouvernés  paf 
j,  la  République  d’une  maniéré  con- 
vcnabie  à ce  Royaume , leur  doit 
,,  bien  faire  appréhender  les  mêmes 
calamités  pour  l’avenir  j tout-ce 
)i  qu’on  peut  employer  de  perfualif 
,,  (Sc  de  démarches , Ibic  par  les  con- 
,,  férences  tenues  avec  ceux  qui  font 
,,  préfens  , doit  par  les  lettres  adref^ 
,,  fées  à ceux  qui  font  éloignés  , nous 
,,  les  avons  mifes  en  ufage  , en  ftifant 
,,  entendre  par  tout  que  Sa  Majefié 
,,  Très  Chrétienne  efi:  dans  l’inteii- 
„ tion  d’établir  un  Syftème  qui  mec- 
„ tra  les  peuples-  à l’abri  des  mife- 
• ,,  tes  paffées  , & nous  avons  lieu  d’ef- 
f,  perer  que  cette  déclaration  portera 
,,  tous  les  peuples  à fe  Ibumettre  u- 
■„  nanirnement  & fins  referve  aux  vo- 
lontés  de  Sa  Majefté.  Nous  avons  dc- 
,,  jà  envoyé  à nos  députés  les  procu- 
rations  de  huit  Piéves  & nous  leur 
>,  en  dépêchons  deux  aéluellement 
,,  dans  l’attente  de  plufieuvs  autres 
„ dans  peu  de  jours  , ayant  à cet  ef- 
,,  fet  expédié  des  exprès  pour  en  pref- 
„ fer  l’expédition  avec  des  lettres  a- 
» dreifées  aux  Piéves  qui  ne  les  ont 
' • w point 
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point  encore  faites,  en  leur  figni- 
,,  fiant  pour  les  intimider  que  Vô- 
,,  tre  Excellence  demande  une  lifte 
,,  des  Communautés  qui  s’y  font  re- 
,,  fufées  jul'qu’à  préfent,  ce  qui  fait 
„ que  nous  la  fupplions  de  vouloir 
bien  nous  permettre  de  ne  pas  en- 
,,  cote  lui  envoyer  cette  lifte  dans 
l’efperance  que  nous  avons  qu’elle 
„ n’cn  aura  pas  befoin.  Qiie  Vôtre 
„ Excellence  (è  repofe  fur  nôtre  at- 
„ tention  , & nous  accorde  , s’il  lui 
5,  plait , l’honneur  de  nous  dire  avec 
„ un  très  humble  refpetft  ainfi  que 
,,  nous  fommes  en  eifet  de  Vôtre  Ex- 
>,  cellence  , les  &c.  ' 

LETTRE  de  PÂhhé  ov,io 

S A L V I N I M.  lé  Comte  de 
B O I SS  I EUX. 

A Livourne  le  12  Avril  175^ 

s 

• " ^rès  Excellent , Seigneur  , 

'Ç  I l€  projet  que  j’ai  pris  la  H- 
■„  v3  berté  de  mettre  en  avant , ne 
y,  peut  pas  être  accepté,  comme  Vô. 
xte  Êxcelience  m’a  fait  l’honneuir 
' E 
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,,  de  me  le  marquer  , ^ je  n’en  parle 
,,  plus  & & je  -m’en  rapporte  À vô- 
„ tre  décilion.  Je  crois  qu’elle  ell  fut^ 

,,  Êfamment  informée  de  ce  que  j’ai 
,,  écrit  pour  perfuader  aux  Corfes  de 
„ s’abandonner  aux  mains  de  Sa  Ma- 
„jetlé#  mais  • il  me  paroit  que  ta 
,,  dure  perfécution’  que,  je  fouiîre  de 
„ la  parc  de  ceux  qui  ne  font  pas  daiis  ‘ 

,,  les  mêmes- femimcns,  me  rendra 
,,  bien.excufable,  fi  dans  mes  lettres 
,,  l’ofe  d’une  circonfpeélion  qui  puif-  ' 
,,  fe  fervir  à me  juftiôer'  dans  les 
„ efprits  qui  m’accuftnc  de  trop  de 
partialité  pour  la  France.  Si  le 
,,  Roi  ordonne  • que  ' les  . Cor  les  fe 
,,  remettent  fans  referve  de  leur 
„ fort  à fa  volonté,  il  faut  qu’il  foit 
,,  obéi  en  facrifiant  à^fon  bon  plaifir 
,,  nôtre  intérêt , mais  pourroit  on  e-  • 
„ xiger  que  ce  fût  fans  témoigner  ni 
yt  répugnance  j ni  averfion  pour  ce 
„ donc  il  s’agit.  Il  n’y  a point , Sei- 
,,  gneur  Comte  , de  puiifance  humai- 
„ ne  , qui,  dans  le  cas  où  font  les 
,,  Corfes.  de  retomber  fous  l’abomj-  - 
J,  nable  joug  de  la  République  , foit 
,,  capable  de  leur  ôter  la  jiille  cratn- 
,,  te  qu’ils  ont  d’être  livrés  en  proie 
,,  à U fanglume  .fureur , à la  funéf- 
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„ te  rage  dés  Génois,  fi  avant  de 
„ fdire  faire  à ce  Royaume  un  pas 
,,  fi  fatal,  on  ne  lui  accorde'  un  pré- 
,,  liminaire  qui  puilfe  ravir  à leurs  , 
,,  ennemis  l’efpoir  d’une  cruelle 
,,  vengeance.  Malgré  la  certitude  où 
,,  nous  fommes  qu’il  y aura  des 
„ Franqois  employés  à s’y  oppofer  » 
„ les  fiijets  nationaux  de  la  Républi- 
„ que  de  Genes  j fe  font  une  élude 
„ continuelle  des  moyens  de  tremper 
leurs  mains  & d?atfouvir  leur  cu- 
pidité  en  partageant  leurs  dépouil- 
,,  les , peut-être  même  au  mépris  de 
I,  la  France.  Ils  trouvent  d’autant  plus 
ft  de  jour  à réullir  dans  leur  deifein, 

},  depuis  qu’mi  ne  met  aucune  dif. 
yy  ficulté  à leur  accorder  le  titre  de 
yy  Souverains  : & fi  préliminairemenc 
on  n^ufe  de  précautions  contre  iW 
bus  qu’ils  en  feront,  je  ne  doute. 
})  pas  qu’il  n’en  arrive,  ce  qui  eft  ar- 
rivé  en  Tofcane  à un  certain  Mi- 
)>  niftre  , qui  ayant  avec  plus  de  pré-. 
y.  cipitation  que  de  circonfpedtion , fait 
yt  comparoitre  en  jugement  un  cou- 
î,  pable , s’elf  mis  par  là  hors  du  pou- 
voir  fur  lequel  il  avoit  compté 
» de  le  délivrer  de  la  galère.  Je  fup- 

„ plie 
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J,  plie  Vôtre  Excellence  de  me  pat- 
,,  donner  fi  je  parle  fi  librement 
„ dans  une  alFaire  de  fi  grande  im- 
ponance.  Mes  allarmes  ne  me  por- 
,,  teront  jamais  à m’oppofer  aux  de- 
,,  crers  de  Sa  Majeftc,  mais  elles  me 
,,  prelTent  d’implorer  la  pitié  , dans 
f,  le  péril  où  nous  fommes  d’ètre  plon- 
5,  gés  dans  un  abyme  de  défolation  » 

„ quelque  flateufes  que  Ibient  les  me- 
ÿ,  Aires  qu’on  fe  propofe  pour  nô:rc 
,,  fureté.  La  prudence  de  nos  Sei- 
,,  gneurs  les  François  relève  mon  cou- 
,,  rage  , mais  bien  rôt  il  eft  abattu  à 
,,  la  vue  de  k malignité  de  nos  en- 
„ nemis.  Je  remets  cependant  en  mon 
,,  particulier  toute  ma  confiance  en- 
9,  tre  les  mains  des  premiers , & ne 
„ me  kifle  point  délefperer  par  les 
,>  bruits  & les  difcours  qu’on  féme 
univerfellcment.  Ils  font  trop  peu 
,,  convenables  à la  juftice  & à la  di- 
„ gnité  d’une  nation  qui  doit  être 
„ refpedée  & non  pas  critiquée , 

,,  mais  après  tout  ils  ne  laiffent  pas 
jf  de  faire  imprelîton  fur  les  efprits 
,,  foibles  & fufcepiibles  de  défe^poir  ; 

,,  à propos  de  ccci  je  prendrai  la  IL 
„ berté  de  vous  envoyer  ci'-joint  l-’ex-  f 
7,  trait  d’uae  lettre  quiin’a  été  éciite 

» de 
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, de  Rome  j pcrfuadé  que  Votre  Ex- 
, cellence  prendra  la  chofe  en  bonne 
, part,  & l’aflurant  que  je  ne  l’ai 
, montré  à perlbnne  dans  la  crainte 
, qu’elle  n’excitât  des  mouvemens 
, contraires  au  projet  de  pacificationk 
,,  Les  termes  de  bonté  dont  Vo- 
, tre  Excellence  fe  fert  à mon  égard , 

, me  donnent  la  hardielfe  de  lui  de- 
, mander  un  palTeport  pour  faire  for- 
, tir  mes  huiles  du  pays,  pourvù 
que  la  chofe  foit  faifable.  M.  le 
Chanoine  Orticoni  m’ordonne  de 
mettre  les  lettres  que  je  lui  écris 
dans  le  paquet  de  Votfe  Excellen- 
ce , ce  que  j’exécute.  J'ai  l’hon^ 
neuT  de  lui  prélcnter  mes  plus  hum^- 
bles  refpeds  & obciffances , &c» 

’opie  chm  article  de  la  lettre  écrite 
de  Rome  à l'Abbé  Grégorio  Sal- 
vini  dcmeurmt  à Livourne. 

J’Ai  lu  avec  une  extrême  fatîs- 
fadlion  la  nouvelle  que  vous 
m’avez  apprifè  de  l’honorable  ac- 
cueil que  le  Général  François  a 
fait  aux  députés  Corfes  & dont 
VOUS  tirez  un 'fi  bon  augure  pour 

„ l’heu-; 
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,,  rheureufe  terminaifon  des  affaires.' 

,1  Qijant  à moi  ^ fi  vous  voulez^  que 
„ je  vous  dife  mon  fentiment  & ce 
„ que  penfent  avec  moi  des  hommes 
,,  de  bon  fens  & dont  les  lumières 
i>  font  plus  pénétrantes  que  les  mien- 
„ ncs , je  regarde  une  fi  bonne  re- 
„ cepiion  moins  comme  un  effet  de 
„ la  bienveillance,  que  de  la  poli- 
ff  tique.  H faut  fe  mettre  devant  les 
ty  yeux,  qu’aujourd’hui  parmi  les  gens 
.))  de  Cour , la  finceriié  n’ell  qu’url 
beau  nom  , que  la  parole  même 
des  Rois  ne  tient  que  jufqu’au 
moment  qu’ils  ont  établi  leur  pro- 
yt  pre  intérêt , qui  triomphe  toujours 
>.  de  la  jufiiee  & de  la  pieté,  dont 
,,  les  yeux  fè  ferment  enfuite,  aufît 
9t  bien  que  les  oreilles  aux  clameurs 
yt  des  peuples.  En  un  mot,  la  voix 
y,  publique  s’accorde  à dire  que  les 
yy  Corfes  fercwit  dupes  de  leur  con- 
yy  fiance,  & que  le  refus  qu’on  leur 
yy  fait  de  leur  accorder  aucune  pro» 
yy  pofition  avant  qu’ils  fè  foient  fou*. 
I,  mis  au  Roi , en  ell  une  .preuve 
yy  maniRlfe  j les  bons  traitemens  n’ê- 
,,  tant  qu’un  appas  pour  les  amentt 
„ au  point  que  l’on  délire , de  forte 
yy  que  quand  ils  auront  donné  dans 
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,)  le  piège,  Dieu  fait  eomment  ils 
,,  s’en  tireront.  11  y a deux  chofes 
à craindre,  le  grand. crédit  de  nos 
,,  ennemis  , & le  partage  des  opinions 
„ entre  les  Fianqois  , parce  que  leS 
„ fentimens  qui  le.  trouveront  favo- 
,,  tables  aux  Corlès  pourroient  .bien 
,,  avok  le  delTous  des  autres. 

LETTRE  d*uH  ,^HeheSe.  au  Pere 
L U I G G I.  Anton  10.  d’A  j a c- 
eio  CàÿucîH  à ,Çorte.  . . . 

‘t  ' 

Le  12  Avril  ly^g. 

T E Sr.  Gio  G.eronimo,  Foeîo- 
,,  JLi  hfa  eft  venu  dans,  ces  pays- 
,,  ci  chercher  & quêter  des  procura- 
ÿ,  tiorts  en  favèur  des  Génois,  & en 
a trompé  plufieurs  en  les  alfurartc 
„ que  les  Piéves  deTalcini,  Rolfino 
, &'  autres  uvoiène  rendu  les  armes 
, & donné  des  ôtages  à la  Répiibli- 
, que.  QiJand  il  palTera  p,ar  chez 
, vous  il  fera  fes  efforts  pour  obte- 
nir de  pareilles  procurations.  La 
Cüoha  a‘ dépêché  dés  exprès  auL 
ïitôc  dans  le  pays.  La  procuration 
dont  il  s’agit  elj:  l’ouvrage  de  Ca- 
lîiio  5 qui  feise  par  tout  le  bniic 

î>  ^lue 
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,,  que  votre  Revercnce  a écrit  ûné 
j,  lettre  au  Prêtre  Francefco  à Alcia- 
,,  ni  j par  laquelle  vous  lui  maiTdeîî 
J,  que  nous  fommes  fous  la  domina.^ 
,,  tion  des  Génois  , qui  demandent 
,,  que  le  2o  de  ce  mois  on  leur  rap- 
j,  porte  les  armes  & livre  des  ôta- 
„ ges,  faute  de  quoi  les  troupes  du 
„ Roi  très  Chèrtien  entameront  la 
J,  guerre.  11  va  par  tout  publier  c#s 
„ djfcturs  j auxquels  chacun  a pref 
que  ajoute  foi,  parce  qu’il  alTure 
„ avoir  vCi  votre  lettre  qui  les  con- 
tenoit  en  fubftance  j chacun  fait 
pourtant  que  vous  êtes  bon  Corfe. 
f,  Ainfi  votre  Reverence  eft  priée  d’en- 
voyer  quelques  avis  contraires  pour 
„ defabufer  les  dits  peuples,  & de 
nous  mander  s’il  eft  vrai  que  vous 
,,  ayez  écrit  une  telle  lettre. 

s 

LETTRE  fie  Luccio  Luc- 

C I O N I Commandant  de  la  Piéve 
de  Rogna  eiu  même  Capucin , du 
Àviil  1738. 

T’Ai  vil  la  procuration  & la  let- 
it  J tre  qui  nous  ont  été  envoyées, 
& on  a averti  les  peuples  ce 
„ matin,  en  forte  que  je  crois  que 

,,  lu 
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jV'la  dite  procuration  fera  expédiée 
promptement.  Avant  hier  Gio  Ge- 
9,  roiikno  Focichia  e(t  arrivé  dans 
,,  ces  pays  ci , avec  une  fupplique 
J,  pour  la  faire  figner  à quelques- 
„ uns , fous  prétexte  que  le  2o  du 
J,  courant  les  troupes  Genoifes  de- 
,,  voient  être  à Corte  , & que  lés 
3,  députés  avoient  apporté  cet  avis 
au  dit  lieu,  que  l’accommodement 
ff  ne  pouvoît  fc  faire , parce  qu’on 
ff  demandoit  le  défarmement  & des 
ff  étages  f l’épouvante  où  nous  fumes 
•„  jettes  nous  y fit  foulcrire,  le  dit 
f,  Focichia  nous  alTurant  que  nous  nous  ' 
JJ  en  trouverions  bien  : me  trouvant 
,,  donc  tout  confus , je  ne  fai  ni 
f,  que  faire , ni  qire  dire , finon  que 
j’ai  commis  une  faute , mais  je 
vous  protefte  que  fi  la  chofe  a 
f,  des  fuites,  j’en  aurai  raifon  par-. 

ce  que  je  croyois  que  cet  homme 
„ cherchoit  mon  honneur  & non  ma 
J,  honte.  Je  m’imagine  qu’il  eft  vers 
rj  chez  vous , ce  qui  me  fait  lui  écrire 
JJ  d’un  ftile  tout  de  feu , de  me  fai- 
>,  re  remettre  les  procurations  qu’il 
JJ  a entre  les  mains,  & d’annuller, 
,,  s’il  efl:  polîible,  la  fupplique,  ce 
„ qui  calmeroit  bien  des  efpritsi 

„ on 

\ 
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on  m’a  dit  qu’elle  eft  l’ouvrage  dd 
,f  Pierre  Paolo;  je  le  crois  parce 
fi  qu’elle  eft  écrite  de  la  main  de  fon 
f,  coufin  Î6  Pere  François  Antonio, 
,,  On  m’a  fu  trorftper  cette  fois-ci 
i,  après  m’efcre  gardé  tant  d’autres 
,,  d’ehirer  dans  aucun  engagement 
de  même  que  tous  mes  parens. 
f.  Adieu. 

LETTRË  Jes  Chefs  GiacintO: 
Paoli,^  Luiggi  Giafer^ 
RI  à M.  le  Comte  de  B o i s* 
SI  EUX,  du  2a  Avril  1738* 

4 

Très  excellent  Seigneur  i 
* 

If  f ï "’Ous  les  moyens  irrtaginables 
ÿÿ  JL  qui  peuvent  contribuer  au 
,,  fervice  & à la  fatisfaélion  de  Votre 
i,  Excellence  pour  la  conclufion  fina-. 
f,  le  de  l’alFaire  publique  dont  elle 
ff  eft  chargée  pair  fon  Souverain , 
i,  font  notre  unique  étude  , & occu- 
,,  pent  toutes  nos  penfées.  Nos  ré-. 
>,  flexions  ne  nous  en  ont  point  four-. 
i,  ni  qui  nous  ait  paru  plus  conve-,, 
nabie  & plus  néceflaire  que  le  re*, 
„ tour  de  nos  députés  en  ce  lieu  j ' 
Il  aBn  d’inftruire  les' peuples  des  très 

„ équU 
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il,  équitables  intentions  de  Sa  Majeftc 
.très  Chrétienne  à leur  avantage , 
II,  ce  qui  ne  manquera  pas  de  dif- 
„ fiper  les  nuages  qui  avoient  com- 
jj,  mencé  à s’emparer  de  plufieurs  ef- 
prits  , en  conféquence  de  ce  que  , 
„ ( permettez  nous  de  nous  exprimer 
„ aiiifi  ) , quelques  perturbateurs  , 
,,  Minidrçs  du  Çommiflkire  Géné- 
ral  Mari,  pnt  parcouru  fouide- 
ment  quelques  Piéves , & y ont 
,,  femé  de  faulles  & impies  maximes 
.5,  de  divifion  , qui  par  d’apparentes, 
„ mais  fpécieyfes  raifoiis  tendoient 
,,  à empêcher  l’heureux  fuccès  de  la 
bonne  conduite  de  Votre  Ex^celle.n- 
„ ce  , & à faire  naitre  par  confe- 
,,,  quent  pour  notre  malheur  un? 
„ rupture  avec  les  armes  de  la  Fran- 
ce  , en  faifant  tous  leurs  'efforts 
,,  par  de  faux  expofes  pour  tirer  des 
ft  Anciens  de  ditiPérens  lieux , des 
„ procurations  & atteftations  diffé- 
J,  rentes , dçnt  la  fauffeté  & les  in- 
,,  ponvéniens  ayant  été  développés 
,,  par  la  fuite , Qnt  .donné  lieu  à ie.s 
,,  rctra(^er>  Un  exemple  de  ceci-  e(3fc 
,,  Campo  Loro  Piéve  que  Je  Marquis 
,,  Mari  a (qu  ramener  au  parti  de 
• , République.  Seigneur  Comte, 

,,  ces 
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j,  ces  artifices  font  les  produdîons 
,,  de  celte  haine  invétérée  que  les 
,,  Génois  confervent  dans  le  cœur 
„ contre  la  nation  Corfe.  Qui  pour- 
„ ra  donc  jamais  croire  que  notre 
,,  réunion  avec  eux  foit  poHîble , 
„ mais  la  miféricorde  de  Dieu  & la 
,,  prudence  du  Rtfi  très  Chrétien  y 
ÿ,  pourvoiront.  Au  relie , la  Ziza- 
„ nie  que  l’on  feme,  n’aura  pas  l’a- 
,,  vantage  de  croître , & les  Ante- 
chrifts  périront , ainlî  nous  ne  lè- 
,1  rons  plus  qu’un  même  troupeau 
„ fous  un  même  pafteur  j parce  que 
•„  les  peuples  prendront  de  parfaits 
,,  éclaircilfemens  dans  l’alTemblée  qui 
f,  fe  fera  fur  la  fin  de  ce  mois.  Les 
,,  procurations  des  Piéves  d’en  deqa 
,,  des  monts  font  déjà  prefque  tou- 
,,  tes  entre  les  mains  des  députés  qui 
•„  feront  dans  peu  de  retour  auprès 
•„  de  Votre  Excellence.  Qu’elle  fe 
•„  repofe  avec  confiance  fur  notre 
,,  continuelle  attention  à la  fervir  en 
„ tout  ce  qui  fera  de  fon  bon  plai- 
fir.  Pour  lui  prouver  notre  zèle, 
•„  nous  avons  ordonné  un  camp  vo- 
•„  lant  aux  environs  de  Biguglia  pour 
purger  ces  lieux  des  malfaiteurs 

, ‘ ' ,>  dont 
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donc  ils  font  infedlés  , & nous 
tt  avons  expédié  l’édit  concernant  la 
91  fureté  des  gens  qui  iront  couper 
M le  bois  dans  les  endroits  qui  nous 
>,  font  marqués.  Nous  demandons 
tt  à Votre  Excellence  les  nouveaux 
JJ  ordres  , & nous  nous  faifons  gloire 
J,  de  l’obéùfance  avec  laquelle  nous 
JJ  avons  l’honneur  d’être  &ç. 

LETTRE  Je  P Abbé  Gregorio 
’ S A L V I N I au  ÜJoneine  O R T I- 
' C ü N I. 

A Livourne  le  iz  Avril  17 jS* 

ï,  T’Ai  appris  avec  un  extrême  plaiGr 
a,  que  les  procurations  font  venues 
„ pour  la  plupart  & que  les  chofes 
sy^nt  en  état  d’en  faite  efperer  une 
J,  fin  prochaine.  Je  veux  croire  que 
9,  Mrs.  les  François  n’auront  plus 
9,  aucun  lieu  de  foupqonner  la  fincé- 
• 9,  rite  & les  bonnes  intentions  des 
■‘9,  Chefs,  comme  j’en  ai  toujours  af- 
99  furé  M.  Pignon.  J’ai  écrit  à la  Cu- 
■ JJ  tofa  que  j’eiperois  dans  peu  lui  don- 
99  ner  un  à compte  fur  le  louage  de 
■JJ  Ste.  Sufanne  , à quoi  je  penferai  en 
i.  .effet 
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„ effet  fitôt  qu’on  m’en  aura  fait  la 
a,  remife. 

',,'Je  m’étonne  bien  que  vous  n’a- 
s,  yez  rien  conclu  avec  mon  homme 
s,  d’affaires  au  fujet  de  mes  huiles} 

,,  je  m’étois  flatté  que  M.  le  Général 
95  poiirtoit  vous  accorder  la  grâce  de 
9»  les  faire  venir  à Baftia  pour  les 
9»  troupes , au  cas  qu’il  fit  difficulté 
99  de  rrie  donner  un  paffeport  pour 
99  les  faire  fortir  du  Royam'ê } majs 
99  je  vois  que  je  me,  fuis  trompé}  je 
9)  n’ai  rien  à dire  finon  que  je  'fuis 
99  malheureux  à l’excès.  L’arrivée  des 
99  François-  n’a  apporté  aucun  préju- 
99  dice  à quelque  Corfc  que  ce  foit , 

99  au  contraire  beaucoup  s’én  Ç^nt 
9 9 bien  trouvés  : je  fuis  le  feul  .de 
99  tous  à qui  elle  ne  produit  aucun 
9 9 avantage,  quoique  je  n’aye  pafc^été 
99  le  dernier^à  montrer  en  leur  fa-  • 
99  veur  mes  bonnes  difpofitions  joih- 
9,  tes  aux  effets.  Ccft  pour  l’amour 
99  d’eux  que  je.  fuis  parti  exprès  de 

Naples  9 où  je  n’étois  .pas'  éloigné 
9,  de  faire  quelque  fortune  , J.&  pepjt- 
i,  ètré  mon  départ  de  cette  Cour  m’y 
99  aura  t-il  porté  préjudice.  Ils  (ont - 
»,  caufe  que  je  n’ai  point  fait  de  ten- 
99  UtiVes  d'cnVoyer  un  bâtiment  de 

« con- 
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r,  coiîtr'cbande  chercher  mes  huiles  , 
afin  qu’ils  n’euflent  point  à fe  plain- 
5,  dre  que  je  me  fufle  mis  en  fait  de 
„ leur  caufer  de  mauvais  foupqons  ; 
,,  pendant  ce  tems  là  j’en  pâtis  : je 
,,  ne  fai  quel  parti  prendre  , puifque 
5,  tout  remède  m’eft  interdit  i mes  dé- 
,,  penfes  font  confiderables , & fi  ma 
3,  maifon  ne  peut  m’envoyer  ce  qui 
5, , m’appartient,  je  n’ai  point  de  ref- 
,V  fources.  J’attendrai  encore  un  peu , 
„ Dieu  fait  ce  que  je  deviendrai. 

„ Quand  vous  drefferez  vos  requê- 
,;,tes,  après  avoir  franchi  le  pas  de 
5,1a  fatale  domination  de  la  Répu- 
3,  blique , il  faut  demander  que  les 
5v  Génois  foient  obligés  d’acheter  tous 
3,  les  biens  de  ceux  qui  voudront  ks 
5,  Vendre  pour  s’expatrier , parce  que 
53  je  fuis  du  noqibre  , & j’ai  réfolu 
35  de  ne  revoir  jamais  la  Corfe , par 
3,  cette  condition  les  Génois  y profi- 
3,  teront  beaucoup  , parce  qu’ils  ac- 
,3  quereront  le  domaine  plein  & en- 
tier  de  toute  l’Isle , y ayant  lieu 
3,  de  croire  que  peu  de  Corfes  y vou- 
3,  dront  refter  en  proyc  à leur  ty- 
rannie.  , , ^ 

»,  Quelques  'uns  prétendent^  que 
3,  le  même  Rivarola  a été  d’intelli- 
‘ -Tomt  11^  ' \ G J,  gencc 
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,,  gence  avec  les  Génois  pour  enif 
pèçher  que  le  vailîcau  Zélandois 
,,  n’abordàc  , je  ne  fai  H cela  eft 
,,  vrai  , & je  ne  le  crois'  pas  j mais 
,,  quoi  qu’il  en  foit , il  ne  nous  au- 
î,  roic  fait  qu’un  grand  bien  par  des 
,,  moyens  indignes  & pour  une  fiii 
,,  blâmable  qui  auroic  été  Ton  unique 
,>  intérêt.  Le  chargement  eft  déjà 
,,  débarqué  ici , ne 'perdez  point  de 
J,  tems  à en  avertir  tout  le  monde, 
fi  afin  que  perfonne  ne  fe  laifle  (d’o- 
„ renayant  abufer  par  cette  yaine  ef- 
,,  perance.  Ajoutez  à voç  avis  que 
,,  pour  l’ampur  de  Dieu  les  Corfes  ne' 
,,.fe  lailTent  plus  tromper  par  les  pro- 
,,  mefles  frivoles  des  Théodbrilîes  / 
,,  parce  qu’il  n’y  a plus  rien  à at- 
,,  tendre  d’un  homme  qui  n’a  ni  ha- 
,,  bileté  , ni  jugement ni  conduite. 
,,  Si  Dieu  youlôit  ndus  confoler,  fa 
„ Proyidence  emploiroit  d’autres  inf-’ 
,,  trumens , & il  me  refte  une  lueuif 
,,  d’efperance  que  ce  pourra  être  la' 
,,  Cour  de  France  elle- même.  Il  n’y’ 
,,  a de  par  le  monde  aucune  nouvelle 
digne  de  vous  être’  mandée.  La* 
,i  guerre  en  Hongrie  eft  inévitable. 

Grands  préparatifs  à Naplès  pour 
If  y ' recevoir  la  pleine  i ‘Monfeignéur 
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»,  Gligt  cft  deftiné  à la  cotnplimen- 
3,  ter  à Ferrare  de  la  part  du  Pape. 
„ Le  Cardinal  Camerlingue  & plu- 
,,  (leurs  PrincelTes  doivent  s’y  rendre, 
,,  De  grâce  , prêtez  moi  quelquts- 
5,  unes  de  vos  lumières  pour  m’aiikr 
3,  à réfuter  un  livre  nommé  Ayiti- 
3,  CurJiO',  afin  que  je  puifle  mettre 
,5  au  jour,  comme  j’efpere  , un  ou- 
,,  vrage  parfait.  Donnez- moi  un  dé- 
„ tail  de  tous  les  étranges  manque* 
„ mens  de  foi,  rigueurs  & cruautés 
,,  exercés  par  les  Minières  Génois  , 
,,  particulièrement  par  les  Commif- 
3,  (aires  Généraux  depuis  le  fouleve- 
„ ment  i cela  ne  fervira  pas  peu.  En 
,3  voyez^moi  aulfi  un  mémoire  exaél 
3,  de  toutes  les  mangerics  , injuttices, 
„ vénalités  & tyrannies  les  plus  odieu- 
3,  fes , les' plus  balles,  & les  plus  ex- 
3,  écrables  que  les  Miniftres  tant  fu- 
„ périeurs  que  fubalternes  ont  com- 
,3  mis  par  le  pallé  , aulîi  bien  que 
„ ce  que  vous  avez  de  plus  remar- 
33  quable  pour  donner  du-  ’ reliefi  à 
„ l’ouvrage,;  mais  dans  la  plus  exade 
„ vérité  , ■ ne.  voulant  pas  , autant 
3,  qu’il  fera  poflible , mettre  en  avant 
„ une  (illabe  qui  pui(Te  être  convain* 
i)  eue  de  fauli'eté.  De  grâce  3 n’y 
; ' G ,3  m an» 
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,,  manquez  pas.  M.  le  Doifleur 
J,  fbri  aura  beaucoup  de  ces  fortes 
,j  de  matières  entre  les  mains. 

,,  Je  n’ai  rien  à ajouter  en  chifre,’ 
„ Mes  refpeds  audit  Seigneur  Güffbri 
,,  & aux  Chefs  quand  vous  leur  écri.. 
,,  rez.  Je  vous  prie  de  me  préfentep 
5,  aux  pieds  de  Son  Excellence  M.  le 
,,  .Général  Comte  de  Boiiîieux  , me 
,,  recüîpmandant  à la  protebliop. 

Extrait  d'Aimé  lettre  déchiffrée,  écrite 
par  ledit  Abbé  G R E G O R l O S A Lt 
Y I ]fî  I au  même  Chanoine  O R T 
c O N I.  Elle  eft  fans  datte. 

„ T E Moine  m’écrit  de  Gaeta  pour 
1 m’engager  à contribuer  aux 
,,  moyens  de  faire  aller  en  Corfe  le 
,,  vailfeau  Zélandpis  qui  ne' demande 
pas  mieux  , pourvu  qu’il  reçoive 
,,  de  moi  un  fervice  qu’il  en  exige  , 
J,  malgré  les  ordres  qu’il  a requs  du 
,,  contraire.  Gomme  je  fai  que  l’ar- 
„ rivée  de  ce  vailfeau  ponrroit  gâtée 
,,  la  conclufion  des  traités  auxquels 
,,  on  travaille,  fans  nous  apporter 
,,  la  liberté,  j’ai  répondu  que  je  ne 
,,  voulois  point  m’intriguer  à cette 
manccuvre , pareeque  je  n’ai  point 

„ bonne 
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bonne  opinion  de  la  réulîîte.  Je  ne 
,,  fai  fi  je  ferai  bien  de  diifuader  k 
J,  un  de  nos  amis  de  pafler  en  Fran- 
ce.  II  m’a  paru  qu’une  telle  dé- 
j,  marche  pourroit  déplaire  au  Général 
J,  Comte  de  Bollficux  , & par  confé- 
„ quent  nous  faire  tort. 

LETTRE  ^eGiACiNTO  Paoli 

^ de  LuIGGI  GlAFERRIrt 
'M.  le  Comte  Je  Boissieu  X. 

Très  excellent  Seigneur , 

îi  TVTOus  ne  pouvons. nous  empêi 
i,  cher  d’avouer  avec  confu- 

fion  à Votre  Excellence , que  les 
5,  haines  particulières  & les  difcordes 
„ civiles  dont  les  peuples  font  agités  j/ 
5,  donnent  Heu  à entendre  parier  de 
,,  tems  en  tems  de  quelques  déplora- 
• ,,  bles  homicides  qui  fe  commettent, 
5,  & comme  malgré  toute  notre  ap- 
,,  plication  à exécuter  tout  ce  que  Vo- 
tre  Excellence  nous  a prefcrit  à cet 
,,  égard  par  ordre  exprès  du  Roi  très 
,,  Chrétien  notre  Maître , nous  ne 
,,  pouvons  .pas  y apporter  remede  & 
„ y pourvoir  par  des  reffentimens  ca- 
,,  pablcs  d’arrêter  & de  châtier  de 

G 3 ' „ pa- 
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5,  pareils  forfaits  ; nous  avons  recours 
s,  à Votre  Excellence  , 'en  la'fuppliant 
J,  d’ioterpofer  fon  autorité  pour  ob* 
,,  vier  à un  fi'grand  :mal.  A cet^f, 
5,  fet  nous  prenons  la  liberté  de  join- 
3,  dre  ici  la  formule  d’un  édit  que 
3,  nous  croyons  ncccffaire  qù*eHe  vou- 
3,  lût  bien  faire  publier.,  en  confé- 
3,  qiience  des  inftances  que  Mrs.  les 
3,  députés  ürticoni Gaffori'lui  'en 
3,  ont  -'faites  de  vive  'voix  , auxquels  , 
3,  füivanc  ce  qu’ils  nous  ont  rappor- 
3,  té  , elle  témoigna  avoir  égard.  -Nous 
3,  attendons  de  la  bonté  de  Votre 
a,  Excellence  un  expédient  auflî  falu* 
3,  taire  , pendant  que  de  notie  côté 
3,  nous  donnons  tous  nos  ‘foins  & 
3,  toute  notre  application  au  détail  de 
,,  nos  griefs  , & en  effet  nous  avons 
,,  déjà  entre  nos  mains  les  procura- 
,,  fions  de  Caccia  , de  Bigurno  , de 
a,  Niolo  , de  Giovellina  , Corte,  Ro. 
3,  gna  , Campo  - Loro  , Cafaconi 
,,  Ampugiianii  de  forte  qu’il  ne  nous 
3,  refte  plus  à avoir  que  celle  de  CaC. 
3,  tello,  Venaco  , Jalcini  & Aleffani, 
5,  que  nous  aurons  fiirement  dans 
, , peu  de  jours,  & nous  attendons 
3,  même  inceflamment  la  réception 
3,  de  celles  d’au  delà  des mants.  Nous’ 

„ fa. 
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5 s faluons  très  humblement  Votre  Ex- 
j,  cellence  ' avec  rélped,  & lommes 
i,  toujours  &Ci 

Formule  de  l’Edit  dont  il  eft  parlé 
ci-deflus. 

s. 

Louis  Comte  de  B o i s s i e u x &c. 

I 

NÔuf , füjfîfàmmÊnt  perfiiadés  avec 
un  très  fenfibîe  plaijîr  de 
mortr  , ohcijfance  ^ fourni (JJon  des  Cor* 
fes  envers  Sa  Jjdajejié  k Roi  Très  Chré- 
tien ^notre  Maiire , de  quoi  nous'  font 
foi  les  procurations  ^dès  peuples  qui  nous 
bnt  été  préfentées  par  les  envoyés  dé 
te  Royaume,  en  conféquence  des  or- 
dres de  Sa  Majefé'que  nous  leur  avons 
communiqués , d'un  autre  côté  ap- 
prenant ai>ec  un  très  grand  déplaifr 
que  dans  le  téms  même  ‘ qi?on  travaiUje 
èi  procurer  Une  parfaite  tranquillité  à 
ce  même  Royaume , il  ne  laijfe  pas  d'y 
à voir  des  fujets  . atijji  peu  craignant 
Dieu , qtle  perturbateurs  du . repos  pu- 
blic particulier  , qtfi  fe  livrent  à 
differentes  méchancetés  ^ fcéleratejfes  * 
précifefnent  à celles  de  fomenter  les  ini- 
'piitiés , à blejfer  ^ ajfajfiner  leurs  com>- 
patriotes  , leurs  propres  parens  i ^ 
7IOUS  fuivant  les  injiances  qui  nous  eü 
ont  été  faites  par  Mrs.  les  Chefs  des 

G 4 
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‘mécontens  , vouhwt  apporter  un  remè- 
de nécejfaire  à un  mal  de  cette  confé- 
quence , avons  ordonné,  comme  mus 
f)rdonnons  par  le  préfent  Edit  à quel- 
que Corfe  que  ce  puijfe  être,  de  fe 
renfermer  dam  les  bornes  ^ dans  foh- 
fe)'vation  des  bonnes  loix  Divines  ^ 
humaines , déclarant  de  la  part^  de  Set 
fufdite  Majejlé  le  Roi  notre  Maître', 
que  quiconque  tranfgrejfera  notre  pré- 
feyst  ordre  en  commettant  un  homi- 
cide ou  quelqu’’ autre  délit,  que  ce  puijfe 
être  V fera  châtié  ^ puni  dhme  peine 
proportionnée  au  crime , fans  efpérance 
d’en  obtenir  en  quelque  tems  que  ce 
foit,  le  pardon  , ni  de  pouvoir  vivre 
dans  le  Royaume  avec  cette  paix  y 
cette  tranquillité  , cette  fureté  @ cet 
avantagera  laquelle  Sa  Majejié  ‘ veut 
bien  donner  fes  foins.  Chargeons  à cet 
effet,  les  Peres  des  Communes  ^ Pà- 
Jejïats  des  dijférens  lieux , fous  peine  | 
de  l’indignation  de  Sa  Majefiê , de  nous 
doinier  une  prompte  ^ exacie  relation 
des  contraventions  qui  feront  faites  au 
préfent  Eiltt  après  Ja  publication  nous 
réfervant  le  foin  particulier  de  four- 
nir aux  Chefs  des  forces  fuffif antes 
pour  punir  les  coupables. 
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LETTRE  des  députés  O r t i c o- 

N I G A F F O R 1 Mr,  le  Comte 
B O 1 s s 1 E U X. 

A Cazinca  le  25  A\rril  1738* 
Très  Excellent  ^eignetCTy 

T Es  Génois  ont  fait  tous  leurs 
9,  efforts  pour  engager  une  gran- 
j,  de  partie  des  Piéves  à fe  ranger 
9j  diredcment  de  leur  côté,  & à fe 
9,  fouftraire  à fade  de  procuration 
9,  par  lequel  unanimement,  tous  les 
55  autres  peuples  conviennent  de  fbu- 
9,  mettre  à la  libre  & entière  difpofi- 
9,  tion  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne 
9,  notre  Maître  & Seigneur , leur  fort 
95  & celui  de  tout  ce  Royaume  j mais 
9,  comme  cet  attentat  n’étoit  entre- 
95  pris  que  par  la  moindre  & la  plus 
9,  fbible  partie,  il  n’a  pas  manqué 
9,  d’échouer,  & ceux  qui  en  étoient 
,9  les  auteurs  n’en  ont  eu  que  le 
9,  danger’  où  ils  fe  font  mis  de  «’ex- 
99  terminer. 

,,  Notre  féjour  jufqu’icî  a beau- 
9,  coup  fervi  à completier  les  procu- 
,,  rations,  il  nous  en  refte  peu  à 
99' avoir,  & nous  fommes  fûrs  de  les 

Q 5 ‘ avoir 
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,,  avoir  dans  peu.  Nous  travaillons 
,,  aiüduement  à l’expoliiion  des  griefs 
5,  & requêtes  du  Royaume  , & nous 
,,  ne  diiîêreroiis  point , liiôt  que  nous 
,,  y aurons  mis  la  derniere  main  , à 
5,  nous  rendre  avec  ces  pièces  & les 
,,  procurations  aux  ordres  de  Votre 
,,  hxceilence  à qui  nous  réitérons  ks 
5,  très  humbles  fupplications  de  don- 
,,  ner  l’tdic  que  lui  ont  demandé 
5,  en  grâce  Mrs.  Paoli  & Giaferri. 
J,  Pour  nous  , nous  n’avons  rien  dé 
5,  plus  à cœur  que  de  faire  tout  no- 
,,  tre  poilible  pour  fatisfaire  en  toute 
,,  diligence  & exaélituie  Votre  Ex- 
j,  célleuce.  Nous  avons  Hionneur 
,,  de  la  faluer  très  humblement  &c. 

i 

Réponfe  des  Chefs  G i A c 1 NT  O P A- 
OLi  £4'  Lüiggi  Giaferri 
' /7  une  lettre  de  M.-  le  Comte  de 
B O I s s I E U X. 

A Cazinca  le  Z4.  Avril  1738* 

Très  excellent  Seig?ieur, 

„'\70tre  très  refpeélable  lettre 
5,  V nous  accufe  d’avoir  manqué 
)i  à nietue  la  datte  du  licii  & du 

O lems 
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•5,  tenrs  à celle  que  nous  avons  eu 
l’'honneur  de  lui  écrire  ci  devant , 
V,  fur  fa  lèule  parole  nous  lui  confef- 
■5,  fons  cette  faute  , & nous  fupplions 
„ fa  bonté  de  vouloir  bien  nous  la 
,,  pardonner , attendu  la  diftradion 
»,  que  nous  caufcnt  nos  continuelles 
i,  occupations  dans  les  affaires  pu- 
»,  bliques,  & de  plus  les  ’ obftacles  ‘ 
»,  qui  nous  ont  traverfés  dans-  nos 
»,  mefures  pour  le  fuccès  auquel  nous 
»,  afpitons,  & qui  nous  ont  même 
jettés  dans  une  tourmente  de  crain- 
»,  tes  & d’apprebenlions  j mais,  ^ace 
»,  à Oieu , nous  en  femmes  délivrés 
»,  & V^^otre  Excellence  en  aura  toute 
,,  la  gloire. 

»,  l\)ur  ce  qui  eft  de  ce  què  noùs 
,,  n’avons  point  fait  mention  dàns 
»,  notre  lettre  de  l’expedition  de  nos , 
„ griefs  que  nous  travaillons  fans  re- 
,,  lâche  à dreffer  » nous  avons  cru 
. »,  inutile  d’en  paler  à Votre  Excel- 
»,  lence , fur  ce  qiî.e  nos  députés  ont 
a,  écrit , à fon  Secrétaire  5 mais  nous 
ne  pafferons  point  lé  premier  jour 
»,  du  mois  prochain  fans  lés'  faire 
»,  prefenter  à Votre  Excellence.  JWè- 
»,  me  nous  efperons  que  ce  fera  dès 
aile  derniei  du  courant,  & nous 

Ç 6 ,»  cm- 
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55  enrij:»loyerons  le  2g  à les  çommB- 
5,  niquer  aux  peuples  p<ouV  en  avoir 
5,  leur  aveu  & leur  approbation , 
5,  ayant  à cet  effet  uniquement,  & 
5,  non  ptmr  aucun  autre  objet , pro- 
3,  clamé  l’aifemblée , parce  que  les  ef- 
5^,  prits  fe  font  déjà  calmés  , & que 
5,  nous  avops  déjà  appaifé  les  trou- 
5,  blés  femés  par  ceux  dont  nous  fu- 
3,  fons  mention  à Votre  Excellence 
5,  dans  notre  précédente  lettre.  Nous 
3,  proieftons  de  continuer  à avoir 
,,  iMionneur  .de  la  fèrvir  , & d’ètre 

33  avec  une.,  parfaite  obéiflance  &c.; 

LET.TRÈ  de  Lucas  Ornano 
. ' Chef  des  Rebelles  d'au  delà  les  monts 
à M.  O^IACINTO  PaOLI  ^ 

Luiggi  g I amerri.  , 

. . ..  ■-  • 

De  Ste.‘  JVfaiîc  d’Ornario  le  2ç  Avril  17}?. 


' 'Très  illujîr.es  ^ très  excellents 
Seigneurs , 

TE  n’auroîs  pas  attendu  jufqu’à 
3,  J préfent  à vous  envoyer  les 
„ procurations  & le  député , fi  les 
,3  peuples  fe  fuffent  trouvés  à l’affem- 
p,  biée  comme  je  vous  Pavois  mandé 

,,'mais" 


i 
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mais  perfonne  ne.  s’y  eft  rendu, 
parce  que  M.  le  Général  Soprani, 
Commandant  pour  les  Génois  à 
Ajaccio  fait  plus  d’hoftilités  aujour- 
d’hui que  par''  le  pafle  , & met  en 
ufage  mille  tentatives  pour  brûler 
des  villages  , ^ ravager  les  campagnes 
& faire  enleve>  toutes  fortes  de 
, beftîaux,  dans  le  tems  cependant 
, où  j’durois  cru  que  les  invincibles  ar- 
, mes  de  Sa  Majetlé  Très  Chrétienne 
, auroieriteu  h force  , non  feulement 
,,  de  founiettre  les  nôtres  à leur 
,,  obéilfancé  , mais  encore  celles  des 
,,  Génois  ,,  qui  au  contraire  n’en  Ibnt 
5,  devenus  que  plus  'effrénés  à la  vue 
,,  des  glorieux  drapeaux  du  Monarque 
5,  de  la  France  , & c’efl:  ce  qui  fait 
„ aujourd’hui  que  nos  peuples  font 
3,“^  forcés  d’abandonner  les  affaires  pu-* 
5,  bliqûés  pour  la  défenfe  de  leur' 
bien  particulier  -,  mais  nous  avons 
„ fait  proclamer  de  nouveau  l’affem- 
„■  blée  pour  le  27  du  courant,  & 

„ j’efpere  que  tous  les  efprits  'fui- 
,,  vrbnt  mes  intentions  & les  vôtres, 

„ en  envoyant  le  député  & les  pro- 
„ curations  félon  la  reponfe  que 
„ m’ont  faite  à ce  fujet  la  plus  grande 
^ partie  des  Chefs  de  notre  Province. 

Quant  ' 
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» Qiiant  à moi  , du  meilleur  cîé 
oi  mon  cœur  j’aurois  été  me  préfen- 
55  ter  à vous  & à Son  Excellence  M- 
95  le  Comte  de  Boiflieux  5 comme 
55  l’exlgeroit  mon  devoir  , mais  il  ne 
55  convient  pas  que  j’abandonne  no- 
55  tre  pays  d’au  delà  des  monts  à la 
35  difcrecion  du  Général  Soprahi , qUi 
35  délire  le  voir  tout,  én  cendre  j c’eft 
35  ce  que  vous  pouvez  communiquer 
135  à M.  le  Chanoine  Orticoni  & à 
35  M.  le  Dodeur  Galïbri  5 afin  qu’ils 
35  dilent  là  delius  mes  raifons.  à Son 
53  Excellence  M-  le  Corrite , qui , à 
33  ce  que  j’erperc  5 y mettra  ordre  de 
33  faqon  que  je  pourrai  enfuite  avoit 
35  l’honneur  de  lui  venir  offrir  mes 
35  obéilfances.  Au  cas  que  je  puiffé 
3,  vous  envoyer  dans  fôut  le  cours 
33  de  la  fèrnaine  prochaine  les  pto-' 
,3  curations,  j’écrirai  à Mrs.  les  deux 
95  Envoyés  5 & j’alTurerai  de  mes  pro-' 
,5  fonds  refpeds  Son  Excellence  le' 
,5  digne  Repréfentant  de  la  très  glo- 
3,  rieufe  Couronne  dé  f'rance,  auflî 
33  bien  que  ceux  de  luire  ma  mai-' 
„ Ton  5 qui  a reçu  toutes  les  diC 
,5  tindïons  dont  elle  eft  honorée 
des  mains  de  cette  Sérénilïimc  8c 
,3  très  Augufte  Côtir;  S’it  éfV  furvenu 
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,3  quelques  particularités  depuis  votre 
„ dernière  lettre , je  vous  prie  d’a- 
,3  voir  la  bonté  de  me  les  faire  favoir. 
„ Je  n’ai  rien  de  plus  à cœur  que  de 
,3  vous  fignaler  le  zèle  avec  lequel  je 
„fuis,  Meliieurs  , &c. 

Jléponfe  des  Chefs  GlACINTO  Pa- 
OLI  ^ Lui<5gi  Giaferri 
à M.  le  Comte  de  BoisSlEUX. 

De  Cazinca  le  30  Avril  1738. 

T)  ’és  excellent  Seigneur , 

33  IVT accufons  la  réception  de 
,3  deux  lettres  de  Votre  Exccel- 
33  lence  , dont  la  première  concerné 
,3  la  défenfe  des  meurtres  , de  quoi 
33  nous  lui  rendons  de  très  liumblés 
33  grâces , & en  exécution  de  fes  of- 
3,  dres , nous  nous  fommes  tranfpor- 
53  tés  à St.  Antoine  d’Ampugnani  pour 
3,  en  communiquer  la  teneur  aux 
33  peuples. aflemblés. 

,3  La  fécondé  qui  nous  a été  re- 
3,  mife  aujourd’hui  fur  le  fbir  , nous 
„ donne  avis  de  i’enlevement  des 
,3  beftiaux  , fait  par  des  hommes  de 
^ Luciaria , fans  égard  ni  rcfped  pouï 

33  les 
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,j  les  troupes  de  France  : à quoi 
liécrés  de  la  très  fenfible  douleur 
„ que  nous  caufe  un  attentat  fi  déf- 
agréable  à Votre  Excellence  , noui 
,,  répondons  fuivant  les  relations  qui 
JJ  nous  en  ont  été  faites  , & non  pas 
JJ  pour  juftifier  la  conduite  des  ravifi 
JJ  feurs  , que  ces  gens  là  s’étoient 
JJ  perfuadés  qu’il  leur  étoit  permis  dè 
JJ  pouvoir  reprendre  ce  qui  leur  avoit 
,j  été  injuftement  enlevé  par  les  Ge- 
jj  nois , fans  s’imaginer  que  les  armes 
JJ  du  Roi  Très  Chrétien  s’en  trouve- 
,j  roient  ofFenfées  , & s’ils  ont  fait  ré- 
5j  fillance  à leur  pourfuite,  leur  fno- 
,j  tif  n’a  été , difent-ils , que  leur 
,j  propre  défenfè , & l’erreur  où  ils 
jj'étoient  que  ce  fuflent  des  troupes 
,j  de  la  République.  Toutefois  ayant 
„ à cœur  le  refpeft  qui  eft  dû  au  Roi 
Très  Chrétien  notre  Maitre , & à 
J,  Votre  Excellence  qui  le.  repréfente , 
^3  nous  donnerons  tomès  fortes  d’at« 
^'tentions  aux  moyens  de  faire  fuc- 
„ Cfcder  à l’oftenfe  une  pleine  repa- 
„ ration  & Ctislatflion. 

• „ Mais  bon  Dieu  î Qu’il  nous  foit 
55  permis  d’adrefler  au  moins  ces  trif- 
35  tes  plaintes  à Votre  Excellence.  Les 
JJ  Corfes  ont  à feine  ccmnris  queî- 

jjquè 
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que  aûe  d’hoftilité  qu’on  leur  en 
„ demande  raifon.  Quelle  raifon  né 
,3  devroit-on  pas'  demander  aux  Gé- 
,j  nois  de  tous  ceux  qu’ils  commet* 
,j  tenc  journellement  ? Peut-on  igno'- 
,3  rer  ce  qu’ont  fait  leurs  gardes  du 
,5  côté  de  l’étang,  qui  tout  préfente* 
35  ment  viennent  de  prendre  des  bef- 
,5  tiaux  à la  Plévc  de  Moriâni , & 
,5  ne  les  ont  rendus  depuis  qu’à  priât 
• ,3  d’argent.  En  Balagne  pliifieurs  fem- 
,'3  mes  de  ' Monte  Maggiore  ont  été 
,'3  prifes.  Le  26  du  courant  les'^Tol- 
,3  dats  Génois  ont  pris  & tué  des  bef- 
,3  tiaux  par  une  conduite  toute  oppo- 
j3  fée  à celle  des  nôtres  , qui  ont  fait 
,3  reftituer  les  dépouilles  des  deux  fol- 
,3  dats  Génois  & châtié  le  malfaiteur 
,3  eri  exécution  des  ordres  de  fufpen- 
„ fion  donnés  par  Votre  Excellence. 
,3  Quel  bruit  n’a  pas  fait  parmi  les 
33  peuples  la  condamnation  donnée  le 
,3  Mois  de  Mars  pafle  d’une  amende 
„ de  22  mille  livres  contre  le  vSr. 
33  Xaverio  ^ Matra , avec  déclaration 
33  qu’il  étoit  déchu  de  Tes 
„ fans  avoir  obfervé  les  formalités 
,3  ordinaires  dans  un  tcms  où  l’on 

traite  le  plus  délicatement  les  affai- 
3,  res  de  la  paix  & tranquillité  -du 
" ,j  Ro}'au- 
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,5  Royaume  , & éeîa  , Seigneur  Cordai 
jj  te,  pour  apporter  temede  àüx  incon- 
55  vénièns  qui  viennent  traver/cr  vc- 
„ tre  glbricuïe  enirëprîfè. 

55  Autefte,  Uôus  avons  érteore  rc* 
55  cours  aujourd'hui  à l’ordinaire  bon* 
,5  té  de  Vôtre  Exceîléuce  ,'en  ‘la  ijjp- 
53  ' pliant  de  nous  accorder  encore’ jof- 
53  qu’au  premier  Dimanche  du  mois 
i,  où  Uous'âllons  entrer  pour  le  retour 
,3  de  nos  députés  i éé  fera  le  dernief 
^3  délai.  Notre  demande  nous  paroît 
,3  jufte  , ‘'parce'cjue  Hièr  daiiS  l’alîe'm- 
53  blée  des  .peuples  il  nous  furvint 
53  une  ivoûVèll’e  matière  de  griefs  V 
fg  ce  qiii  a fait  que  nous  n’avons  pü 
53  donner  à l’éxpdiition  de  nos  raiforiS 
la  dernîere  nVaîh  , qui  y fera  donnée 
5,  infailliblement  ’cës  trois  jours - cl. 
53  Q.Ue  Vôtre  Excellence  nous  par- 
53  donne , sSl'lui  plait  ce  retardement 
33  nécélfiiire  pour  qu’il  ne  refte  rien 
53  à délirer  aü  ferviee  de  Sa  Majeftc 
„ Très  Chrétienne  ali  bien  'de  no* 
,3  tre  patrie  à laquelle  nous  nous 
„ devons , de  même  que  Vôtre  Ex^ 
33  cellence  fe  doit  à fon  Souverain, 
jj  Elle  a vu  par  la  lettre  du  Sr; 
„ Jean  Luc  Ornano  la  conviction  dë 

3e  notre 
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JJ  notre  continuelle  attention  à la  fa- 
,3  tisfaire.  Mous  avons  l’honneur  &c, 

LE  T T R E des  Tnètiies  Chefs  à ‘M. 
le  Comte  ^de  'fi  o l s s l E Ù X.  ‘7î8. 

A Cazirtca  le  2 Mai  1738* 

Très  excellent  'Seigneur , 

„ TL  viertt  d’arriver  aujourd'hui  ùifé 
,5  JL  lèttre  d’Alerîa  à une  perfonné 
de  ces  lieux-ci  » qui  nous  apprend 
^ quHl  eft  débarqué  en  cet  endroit  * 

,,  le  dernier  jour  du  inois  qui  viértt 
^ d’expirer, -un -perfonnage  Holkindois 
J,  appellé  le  Comte  ‘ Profpero  Matris 
^ avec  une  femme  & trois  domefti- 
53  ques , 'lequel  s’étant  abouché  avec 
„ le  Curé , lui  avoir  dit  avoir  des 
53  lettrés  pour  des  gens  de  notre  na- 
3,  tion.  On  afliire  qüc  le  bâtiment 
53  où  il  étoit  eft  reparti  d’Aleria.  A 
53  peine  avons  nous  la  nouvelle  de 
53  tbutes  ces  choies  que  nous  ne  per- 
53  dons  pas  un  moment  à Vous  la 
53  faire  lavoir  avec  refpeâ:  & atten- 
„ tion,  afin  de  convaincre  Votre 
33  Excellence  de  la  fincérité  avec  la- 
„ quelle  nous  avons  refolu  , dans 

» quel- 
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quelque  circonftünce  & tems  quô 
ce  foie , de  traiter  avec  elle  à qui 
nous  ne  manquerons  pas  d’avoir 
l’honneur  de  rendre  un  comptç 
exadl  de  tout  ce  'que  nous  décou- 
vrirons là  deflTus.  Sur  cet  avis  le 
Sieur  Chanoine  Orticoni  & M.  le 
Dofleûr  Gaifori  rté,  peuvent  plus 
retenir  le  zèle  qu’ils  ont  d’ètte  de- 
main , s’il  plaît  à Dieu  , auprès  de 
Votre  Excellence  pour  recevoir  fes 
ordres.  Nous  lui  faifons  conjoin- 
tement avec  ces  Meilleurs  notré 
profonde  revctence  , fommes  par- 
faitement &c.  , , 


Extrait  d'une  lettre  des  mêmes  Chefs 
à Mrs.  les  Députés  de  la  nation 
Corfe  d Bajiia  - ^ 

A Cazinca  le  8 IVlai  1758^ 

LEs  rêjîexiom  qui  mm  , avaient  por- 
tés à garder  auprès  de  nous  lé 
prétendu  Baron  , ont  été  détruites  hier 
par  d'autres  peu  fées  que  nom  avons , 
cru  devoir  fuivre  , qui  nom  ayant 
'perfuadés  qu'elles  feraient  conformes  à 
celles f de  M.  le  Général  j nom  ont  fait' 
renvoyer  d'ici  le  fufdit  perfonnage  avec 
le  confeil  de  fe  retirer  en  terre  ferme. 
Cependant  pour  féconder  les  intentions 
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Son  Excellence  » nom  dépécheroîn  le 
Sieur  Gitïcomo  Francefco  Fietri  pour 
le  rejoindre  tiers  Tava^na  ^ lui  per- 
fuader  de  fortir  du  Royaume  de  la  ma- 
niere  que  vous  nom  le  marquez  dans 
■votre  lettre  i nom  ne  pouvions  ckoijir 
un  fujet  pim  propre  à cette  députa» 
tion  ^ à ménager  habilement  cette  af- 
faire. Au  rejie nous  ne  craignons  pas 
que  rhomme  dont  il  s'agit,  puijfe  fuf. 
ater  aucun  trouble , vu  la  précaution 
que  nom  avons  prife  d'avertir  les  peu- 
ples par  des  lettres,  de  ne  fe  laijfer 
en  aucime  façon  gâter  l’efprit  par  aUf 
cunc  nouveauté. 

" , Qiie  les  Corfes  qui  vont  à Biguglia 
pour  leurs  affaires  débaïuhent  les  fol- 
dats  François  pour  les  famé  déferter^ 
nous  ne  regardons,  ceci  que  comme  un 
foupçon  mal  fondé  i cependant  nom  don- 
nerons là  dejfm  les  averJifemens  nécef- 
faires.  De  grâce  ,,  faites  ^ redoublez 
vos  infiances  pour  un  armîjiice  formel 
^ public  , • qfisi  que  nom  ptiiJJJons  voir 
la  fin  des  hofiilités  qui  fe  commettent 
de  pim  en  pim  , ^ plus  fouvent.  que 
jamais  par  les  Gémis.  Il  y a peu  de 
jours  qu'ils  ont  pris  un  nommé  Fietro 
Maria  avec , usie  femme  de  la  F enta 
dp  Cazinca,  ' On  voit  par  là  que 

haine 
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haine  des  Gémis  ne  peut  être  retenue 
par  quelque  digue  que  ce  fait.  Nous 
Jbmmes  avec  ejiime  ^c, 

LETTRE  des  mêmes  Chefs  à M. 
' le  Comte  de  BoiSiSlbUX,  du 
9 Mai  1738» 

Très  Excellent  Seigneur , 

,,  *jP\Epuîs  que  nous  avons  puWié 
JJ  le  çoiuenu  de  votre  lettre 

,j  touchant  la  défenfe  des  meurtres  > 
J,  par  une  contravention  criminelle  > 
a,  trois  hommes  du  pays  de  Quacr 
J,  ceto  de  la  Gaza  Bjanca  d’Ampu- 
,,  gnaiii  ) ont  eu  la  témérité  de  tuer 
,,  un  certain  Malîimo,  du  village  de 
J,  Quarcitellû,  de  la  même  Piéve  * 
J,  jeune  homme  qui  fans  armes  la< 
JJ  bouroic  alors  un  champ  qui  lui  ap< 
,,  partenoit;  les  parens  du  mort  n’en 
jj  ont  pas  plutôt,  appris  la  nouvelle 
,,  qu’ils  feibnt  mis  à pourruivre  les 
„ alTaiHns,,  ils  font  venus  , à bout 
J,  de- les.. prendre  même  fuç  leur  fu-v 
„ m|er  , apr|ès  en  .avoir  bieflé  un- 
s,  mQrtçlleoient,Kdan&  fa; fuite...  Ils  Te 
,,  foqt  ablfj^nus.de  tuer.  les.  deux  au- 
tees  . Ce  4^  flous  infor^ 

„ mer 


ni. 
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.31  mer  du  fait.  Et  parce  que  la  dér 
„ fenfe  de  Votre  Excellence  nous 
prelcrivoit  dans  de  tels  cas  de  faire 
,,  arrêter  les  coupables  , nous  lui  reii- 
,,  dons  compte  du  préfent  évçne- 
,,  ment,  afin  qu’elle  puilTe  prendre 
,,  là-delfus  les  plus  convenables  & 
les  plus  nécelTaires  mefures.  Tout 
,,  le  Royaume  a les  yepx  ouverts  fur 
ft  le  cas  qui  vient  d’arriver  , ainfi 
,,  il  mérite  un  exemple  qui  provenant 
,,  de  la  fouveraine  autorité  de  Votre 
J,  Excellence  , infpireroit  une  crainte 
,,  falutaire  aux  , peuples  , bien  plus 
„ que  s’il  fe  fail()it  par  nos  ordres. 
„ Nous  attendons  les  vôtres,  & 
,,  avons  l’honneur  d’être  &c. 

E TT  R E , mêmes  Chefs  aux. 
Députés  de  la  nation  à Rallia  fur 
le  même  fujet,^  du  9 iMai  1738. 

TL  nou?  ..paroit  que  l’exemple 
tt  Jl  qu’il  faut  fiiire  fero‘it  beaucoup 
„ plus  profitable  ^émanaiît^,  de^  l’auto- 
„ rite  ^,de|rordre  de..M, , le^.Cornte 
de^Bqjliieux  ‘que  ^d^e,  ., notre,  part , 
,,  parce  '.qu’il  ,feroJt  ,plus^  d’impreUipn 
,,  aux ' peuples..,.  Nous'  croj^qps  ^qu’il 
fnqh,  .boù,/4e. Taie,  w»iiuire  les 

p,  cou<* 
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,,  coupables  à Biguglia  pour  leur  y 
J»  faire  fubir  la  peine  qu’ils  méritent, 
,,  ou  même  à Baftia , pourvu  que 
„ cela  ne  nous  fafle  aucun  deshon- 
5,  neur , principalement  fi  le  Com- 
,,  miifaire  Génois  fe  mèloit  d’une  pa- 
reille  juftice.  Nous  vous  prions, 
„ Meflîeurs  , de  penfer  aux  moyens 
9,  de  nous  tirer  de  cet  embarras.  Il 
9,  feroit  encore  très  utile  qu’il  vint 
9,  un  ordre  de  M.  le  Général  aux  ' 
99  peuples  pour  le  tranfport  des  fut 
,9  dits  coupables.  Les  yeux  de  tout 
„ le  monde  font  attentifs  au  dénoue- 
9,  ment  de  la  chofe  , d’où  dépendra 
9,  ou  la  ruine  emiere  ou  le  repos  du 
99  Royaume. 

• t 

LETTRE  des  mêmes  Chefs  aux 
Députés  de  la  nation  à Baftia  fur 
le  même  fujet  y du  lO  Mai  I738« 

99,  I AEpuis  la  lettre  que  nous  vous 
i’t  avons  écrite  touchant  ce  qui 

99  eft  arrivé  à Ampugnani , les  par- 
ties  à demi  reconciliées  font  venues 
,9  ici  & nous  ont  demandé  grâce 
9,  pour  la  vie  des  coupables , ce 
„ qui  nous  a déterminés  à . vous 
écrire  celle-ci  pour  les  fatisfaire  en 

a quel- 
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fy  <juel(jue  forte  , & pour  favoir  s’il 
y,  y auroit  moyen  d’obtenir  leur  par- 
„ don  de  M.  le  Général.  Le  peuple 
„ au  contraire  veut  que  juftice  Toit 
y,  faite  , & crie  un  exemple  , un  exem- 
„ pie.  Quelques  bonnes  âmes  deman- 
y,  .dent  la  grâce  de  peur  qu’il  n’arrive 
y,  .un  plus  grand  mal  fi  les  criminels 
y,  p^riffent, Pour  nous, nous  ne  voulons 
„ point  cendre  compte  à Dieu  d’avoir 
y,  néglige  nos  devoirs.  Vous  pourrez 
y,  en  dire  un  mot  à Son  Excellence 
y,  qui  pourra  choifir  par  fa  prudence 
y,  & intelligence  fouveraine  le  parti 
y y qu’il  y aura  à prendre  pour  le  mieux, 
y,  Nous  fommes  &c. 

s 

L,  E T T R E ilei  députés  de  la  nation 
Corfe  à Son  Eminence  Mgr.  ' U 
Çiirdinai  de  F L E ü R i: 

à Ballia  le  10  Mai  17 jS. 
VininentiJJime  Seîgnèur , 

■ T E réBabliflfement  de  la  fanté  de 
„ JLU  Vôtre  Eminence  nous  dédom- 
y,  mage  par  une  grande  joie , du  vc- 
y,  ritable  chagrin  que  nous  en  avoir 
„ caufé  l’altération , & de  même  qti’a- 
Tomc  IL  H lors 
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,,  lors  nous  priâmes  le  Seigneur  poiir 
„ fa  guérifon  : nous  lui  en  rendons 
,,  aduellerqenc  .de  très  vives  adion§ 
,,  de  grâces  fans  eelTer  de  lui  deman- 
„ der  par  nos  prières,  la  continuation 
„ de  la  fanté  de  Vôtre  Eminence  pour 
,,  la  gloire  de  Dieu,  la  perpétuelle 
,,  grandeur  & félicité  du  Roi  Très 
,,  Chrétien  nôtre  maître  , la  paji^dc 
„ l’Europe , & pour  la  rédemption 

Pf  & afFranchilfement  des  Corfes  qui 
ff  géinident  dans  l’efelayage  & fop- 
,,'preflîon  , & (jui  r|pgardent  avec  une 
ff  profonde  vénération  dans  la  pieulç 
„ & jufte  perfonné  de  Vôtre  Emi- 
,,  nencé  leur  jiigt  leur  Avocat. 

,,  Nous  avons  couché  par  écrit  les 
griefs  de  nôtre  caufe-aufR  équita- 
,,  ble  que  digne  de  compa^Iion  « mais 
,,  le  peu  de  tems  qui  nous  a été  donné 
pour  compbfer  cet  écrit,  ne  l^pus 
,,  a pas  permis  de  mieux  arrangejr, 
,,  ni  polir,  ni completter la defcriptiotl 
de  nos  mileres. 

,,  Le  Seigneur  Général  Comte  de 
9,  Boidieux  qui  joint  à fon  admirable 
conduire  la  diligence  & la  patience, 
I,  eft  obligé  de  fuppléer  par  fes  let- 
li  très  à ce  qui  manque  à fexpofé  de 
t^os  raifons  pour  ni^s  avoir  prelt 
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»,  Jes  de  les  lui  remettre  en  l’étac 
„ qu’elles  étoient , mal  en  ordre  & 
„ pleines  de  fautes,  & nôtre  proni- 
»,  te  obéilTance  doit  nous  garantir 
»,  en  cela  du  préjudice  qu’elle  pour- 
»,  roit  nous  caufer.  Il  nous  eft  relié 
3,  plulieurs  autres  particularités  à ra- 
»,  conter  i faute  d’y  faire  attention, 
»,  l’accommodement  univerfel  y per- 
»,  droit  beaucoup.  Le  CommilTaire  que 
»,  nous  fupplions  nous  être  envoyé 
.»,  ici  & qui  foit  d’un  zele  & d’une 
»,  probité  reconnue  pourra  rendre  tou- 
»,  te  juftice  aux  équitables  prétentions 
»,  du  public  & en  particulier  à celles 
»,  de  la  province  de  Balagna  & au- 
»»  très  Piéves.  ‘ 

„ La  Corfe  toute  chargée  de  fes 
»»'"  droits  & de  Tes  fujets  de  plainte , 
»,  fe  porte  aux  pieds  de  l’augufte  tri- 
,»  bunal  de  Sa  Majefté  le  Roi  Très 
»,  Chrétien  nôtre  maicre  , pour  y con- 
»»  fondre  fes  adverfaires  qui  la  détrui- 
»»  fent  & l’oppriment  par  leurs  c«fc- 
lomnies , fans  qu’elle  ait  aucune  voix 
»»,  pour  la  deffendre , la  protéger  & 
»»'  répondre  aux  accufations  qu’on  (aie 
»»r  contre  elle  , ni  Ibutenir  fa  caufe 
dont  elle  n’efpéreroit  pas  une  bonne 
»»  Üfue , fi  les  grandes  lumières , la 
H ^ »,pé- 
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,,  pénétration  & la  juftiee  de  Votrqk 
Eminence  ne  la  rafluroient  pas. 

„ Nous  avons  rhonneur , Eminen- 
p,  tilfime  Seigneur , de  vous  faire  très 
humblement  nôtre  reverence  en 
fj  vous  fuppliant  de  nous  préfentec 
,,  aux  pieds  de  Sa  Majefté  pleins  d’p- 
béiflTance , de  foumilFion , de  reF  ' 
ped  & de  conôance  en  fçs  bontés. 

J^ETTRE^eii/.  Bertellet 
Conflit  France  4 Livourne  à M» 
le  Comte  de  B-o  l s S I E ü 

A.  Livourne  le  ip  Mai 
Monfieitrj 

ï,  1 *Ai  l’honneur  de  vous  remettre 
ci-joint  deux  paquets  i l’un  eft 
,1  de  M.  l’Abbc  Salyini  éc  l’autre 
,,  de  M.  le  Comte  Gentili  çapitaine 
,,  dans  les  troupes  de  Ton  AlteiTe  Ro« 
y,  yale  le  grand  Duc  de  Tolcane  & 
pf  Coi  fe  de  nation , qui  ayant  eu  Iq 
malheur  de  déplaire  aux  Génois  fans 
qu’il  en  fâche  la  raifon , a trouvq  • , 

un  azile  auprès  du  feu  grand  Duc  • | 

& eft  fort  eftimé  en  ce  pays -ci,  . 
f,  où  il  réûde  depuis  piuûeurs  années, 

U i 
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- 9)  La  République  ne  l’a  point  troublé 
jufqu’ici  dans  la  libre  polLeffion  de 
, ))  fts  biens  & lui  a lailfé  palTer  (eà 
9,  revenus  fous  le  gouvernement  des 
précédens  CommiiFaires  Généraux 
9»  de  risle  de  Corfe*  M.  le  Marquis 
9,  Mari  a eu  fans  doute  d’autres  or- 
I,  dres  , ou  a cru  devoir  prendre  un 
,91  parti  différent,  de  forte  que  M, 
9)  le  Comte  Gentili  eft  tout  étonné 
99  que  la  guerre  commence  pour  lui 
9,  dans  le  tems  précifément.  qu’il  feiti- 
9,  ble  qu’elle  va  finir  pour  tous  les 
9,  autres  , n’y  ayant  point  de  non, 

' 99  veau  niocif  qui  doive  lui  attirer 
9,  des  procédés  defagréables  donc  ort 
99  n’a  point  ufé  jufqu’ici  à Ton  égard. 
9,  Le  train  qu’il  voit  que  prennent 
99  les  affaires  lui  feroie  defirer  de  vous 
99  aller  faire  fi  cour,  & c’elt  pour 
99  vous  en  demander  la  permiffioü 
99  qu’il  vous  écrit  la  lettre- ci  jointe, 
,9  efperant  que  le  Confeil  de  Régence 
9,  lui  accordera  un  congé  d’une  ’*u 
deux  femaines  pour  les  aller 
99  auprès  de  vous;  c’eft  un  - 

99, de  beaucoup  d’efpric , qu  a o.  ' 
9.9  connoiffance  parfaite  des  affaires  de 
99  Corfe , étant  entré  pour  là  Képu- 
9>  blique  dans  les  négociations  qui 

H 3 „ fu- 
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5,  fiirem  faites  pour^  la  première  pa- 
,,  cification  de  l’isle  fous  le  gouver- 
,,  liement  du  feu  Sénateur  Venerofo, 
,,  qui  l’y  employa  utilement.  Si  vous 
„ n’avez  pas  de  raifon  particulière  de 
’ f,  lui  refufer  la  grâce  qu’il  vous  de- 
„ mande , vous  aurez  plaifir  de  par- 
,,  1er  avec  lui , étant  au  fait  de  bien 
,,  des  anecdotes  & en  état  de  vous 
9,  éclaircir  de  beaucoup  de  chofes. 

„ Tout  le  monde  me  demande  des 
,,  nouvelles  de  Corfe  & je  n’en  puis 
9,  donner  à perfonne.  J’ignorerois  to- 
„ talement  ce  qui  s’y  pafle,  fi  je  n’a- 
„ vois  ici  des  amis  qui  font  informés. 
,,  J’ai  vû  par  leur  moyen  la  formule 
,,  des  ades -de  foumilfion  des  Pieves 

CoiTes  à la  volonté  du  Roi.  Je  n’ai 
g,  pas  rindlfcrétion  deTouhaiter  de 
9>  voir  ces  fortes  de  pièces  quand  elles 
5,  peuvent  être  fecretes  , mais  quand 
„ elles  deviennent  aflèz  communes  pour 
,,  courir  le  monde,  je  vous  ferois  bien 
,,  obligé  de  m’en  envoyer  des  copies. 
gy  Mrs.  nos  Ambaffadeurs  à Rome , 
„ à Naples  & à Venife  m’envoient 
,,  toutes  les  femaines  les  feuilles  de, 
iy  nouvelles  de  leurs  Cours  & les  pie-. 
„ CCS  qui  y paroifTent , ce  n’eft  que 
9,  la  peine  d’ordonner  à un  Secrétaire 

JJ  d’en 
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d’en  faire  des  copies.  Je  rccevrois 
comme  une  faveur  finguliere  la  même 
„ grâce  fi  vous  vouliez  me  ràcconler, 
,,  aucanc  que  cela  ne  caufera  aucun 
„ dérangement. 

,,  L’adreflè  des  procurations  des  Cor- 
,,  fes  eft  bien  foumife  pour  le  Koi", 
>,  bien  gracieûfe  pour  vous  , mais  bien 
,,  defobligeante  pour  la  République* 
ii  J’^i  tous  les  jours  de  nouvelles  fà- 

i,  tisfadions  en  apprenant  combien 
,,  vous  êtes  de  plus  en  plus  révéré  , 

eftimé  & aimé  dans  le  pays  où  vous 

j,  êtes  , ce  qui  eft  d’autant  plus  agré-^ 
able  que  Vous  ne  devez  qu’à  vous- 
même  ces  femimens.  Nous  avons  un 
homme  ici  qui  n’a  pas  eu  les  mê- 
mes  fuccès  en  Corfe , aufli  né  les. 

,,  méntoit-il  pas  n’ayant  fçu  conich- 
,,  ter  ni  les  peuples,  ni 'les  Génois 
dans  un  pareil  commandement.  Je 
vous  prie  de  m’adreflér  vôtre  ré- 
p,  ponfe  au  Comte  Gentili  j je  la  lui 
P,  remettrai.  J’ai  l’honneur  d’ètre  avec 
JP,  tout  le  reiped  poftible  &ç. 
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Képoufe  de  [on  Eminence  Mgr.  le  Car- 
dinal de  Fleuri  aux  Députés  des 
Corfes  à Baftia. 

h Verfailles  le  6 Juin 


Juin 

»7J8. 


,,  N ne  peut  être  plus  fenfible 
„ que  je  le  fuis  , Melifieurs  , à 

„ l’intérêt  que  vous  voulez  bien  prert- 
,,  dre  au  rétablilfement  de  ma  famé  , 
,,«&  les  expreflions  dont  vous  vous 
,,  fervez  pour  me  le  marquer  , font  fi 
„ flateufes.pour  moi,  que  je  ne  puis 
„ que  vous  en  faire  mes  remercimcn?, 
„ en  vous  alfuranc  du  defir  fincer'e 
,,  que  j’ai  de  mériter  la  bonne  opinion 
,,  que  vous  avez  de’  la  droiture  tTe 
,,  mes  intentions.  Je  n’abuferai  cer- 
,1  tainement  pas  de  la  conRance  quie 
„ vous  paroilfez  avoir  en  moi , & Je 
„ ne  m’en  fervirai  que  pour  travail- 
,,  1er  plus  fûrement  & plus  efficacé- 

ment  à rétablir  autant  qu’il  fera 
,,  polfible  une  parfaite  tranquillité  dans 
,,  vôtre  patrie. 

„ Four  y réufîîr  , je  ne  puis  rnè 
„ difpenfer  de  pofer  des  principes  cer- 
„ tains  fur  lefquels  doit  être  fondée 
„ nôtre  négociation  i ce  feroit  vous 
,,  tromper  ( ce  que  je  fuis  bien  éloi- 
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ÿ,  gné  de  vouloir  faire  ) fi  je  vous  les 
„ déguifois>  en  cherchant  àvousflar- 
,,  ter  da»s  lesefperances  que  quelques 
„ uns  d’entre  vous , animés  d’un  zèle 
,,  trop  vif  •&  peu  mefuré  peuvent  avoir 
,,  conques. 

„ Vous  êtes  nés  fujets  de  la  Ré- 
,,  publique  de  Genes , & ils  font  vos 
„ maitres  légitimes.  Il  ne  s’agit  point 
,,  d’aller  fouiller  dans  des  tems  recii- 
,,  lés  , la  conftitution  primitive  de  yô- 
j,  ire  pays , & il  fiiffit  que  les  Génois 
ÿ,  en  foienc  reconnus  depuis  plufieurs 
„ fitcles  paifiblcs  polfedeurs  , pour 
,,  qu’on  ne  puiflfe  plus  leur  conteüer 
h domaine  Souverain  de  la  Corfe- 
,,  Il  eft  arrivé  dans  cette  Isle , 
y,  comme  dans  tous  les  autres  pays 
„ du  tflonde , des  troubles , des  chan- 
,,  gemens , des  révoltés  & des  diâèti- 
,,  rions  inteftines.  Vos  citoyens  ont 
„ demandé  fouvent  la  réparation  des 
„ griefs  dont  ils  fe  plaignoient  contre 
„ des  Gouverneurs  qu’ils  pretendoient 
avoir  abufé  de  leur  autorité , ^ 
ont  cru  enfin  avoir  des  motifs  fuf- 
,,  filàns  pour  la  demander  les  armes 
,,  à la  main , & pourfe  fouftraireàla 
„ domination  de  la  République. 
ff  Q.uoique  la  Religion  nous  enfeî- 
H î „ guc 
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,,  gne  qu’il  n’eft  jamais  permis  ~âë 
ff  reiîfter  aux  puiflances  que  Dieu  a 
,,  établies  pour  nous  gouverner,  & 
,,  que  robéiffance  que  nous  leur  de- 
,,  vous  -Toit  un  article  fondamental 
,,  de  nôtre  foi  , je  ne  fuis  point  v6- 
„ tre  juge , & ne  prcrends  ni  vous 
,î  condamner,  ni  vous  juftifier  j mais 
f,  je  vous  prie  feulement  de  confultcr 
,,  Texpérience  & de  réfléchir  fur  les 
,,  injuftices  , & toutes  les  horreurs 
qu’enti  aine  nécelfairement  une  guer- 
,,  re  civile  ; comparez  les  avec  tous 
,,  les  griefs  dont  vous  vous  plaignez, 
■V,  & je  fuis  perfuadé  qu’indépendam- 
,,  ment  de  la  fatisfadion  qu’on  trouve 
,,  à remplir  les  devoirs  de  fujets  fi-» . 

déliés , vous  trouverez  que  les  ifi- 
,,  convéniens  d’une  révolté  foftt  mille 
,,  fois  plus  à craind'6  ceujc  de  l’o* 
béiflance^  quelque  amertume  & quel* 
,,  que  peine  qu’elle  puifle  coûter. 

,,  Qiioiqii’il  en  foit  » il  s’agit  dé 
„•  vôtre  repos  & de  vôtre  foulage* 
ment.  La  République  portée  à vous 
regarder  comme  Tes  enfans  > a bien 
,,  voulu  s’en  remettre  au  Roi  dont' 
„ elle  connoit  les  fentimcns'  remplis 
f,  de  jufiice  & de  zèle  pour  la  tran- 


stjfc  LA  Corsé,  Lîv.  IV.  179 

l,  quillite  de  fes  voîfins  ; pour  cher- 
,,  cher  les  moyens  de  la  rétablir  dans 
>,  vôtre  pays,  elle  a propofé  elle-mè- 
>,  me  de  proclamer  une  ceflàtron  de 
» toute  hoftilité  , & elle  poufle  la  clé- 
»,■  mence  jufqu’à  promettre , fous  la 
y,  garantie  de  Sa  Majefté  & de  l’Em- 
y,  pereur , un  oubli  général  de  tous 
y,  les  torts  & violences  qui  ont  été 
y,  commis  dans  la  Corfe. 

„ 11  ne  faut  point  ynus  flatter  5 le 
y,  Roi  ne  peut  & ne  doit  avoir  d’au- 
y,  tre  principe  dans  les  bons  offices 
y y qu’il  eft  difpofé  de  rendre  à vos  ci- 
y,  toyens , que  celui  de  les  remettre 
y,  dans  fobéiifance  légitime  à leurs 
y,  Souverains  ; mais  en  même  tems 
yy  Sa  Majefté  n’héfite  pas  à vous  pro- 
y,  mettre  au  nom  de  la  République , 
y,  dont  les  intentions  remplies  de  bonté 
y,  pour  fes  fujets , lui  font  connues, 
yy  qu’efc  e'ft  prête  à vous  rendre  juC 
y,  tice  fur  les  griefs  légitimes  que  vous 
y,  lui  repréfenterez  5 & qu’elle  ne  penfe 
y,  qu’à  rétablir  parmi  vous  une  paix 
y,  fol I de  & fondée  Air  la  fûreté  de 
y,  vos  perfonnes  & de  vos  biens. 

,,  Si  vous  êtes  bien  déterminés  k 
y,  vous  conformer  à ôes  principes  , le 
yy  Roi  travaillera  avec  tout  l’emprt^ 
^ y,  ment 
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,,  ment  polFible'  à vous  rencîre  une 
,,  tranquillité  que  vous  avez  perdue 
,,  depuis  filongtems  , & ne  demandera 
,,  d’autre  recompenfe  de  Tes  foins  , que 
„ celle  d’avoir  contribué  au  bonheur 
,,  d’un  pays  qui  lui  a toujours  été 
,,  cher , auffi  bien  qu’à  fes  glorieux 
,,  Ancêtres. 

„ M.  le  Comte  de  Boiflîeux  dont 
,,  vous  paroilTez  être  contens  , vous 
,,  expliquera  plus  au  long  les  inten-  » 
,,  tiens  de  Sa  Majefté,  & vouspou- 
,,  vcz  compter  que  la  République  eii- 
,,  trera  dans  tous  les  expédiens  rai- 
fonnables  qui  pourront  lui  être  fug- 
,,  gérés  pour  vous  rendre  le  joug  de 
,,  l’obéiffance  non  feulement  fuppor-, 
table,  mais  encore  doux  & léger., 
,,  Je  m’eftimerois  très  heureux  en 
,,  mon  particulier  , fi  je  pouvois  me 
flatter  , Meifeurs , en  exécutant. 
,,  les  ordres  du  Roi,  de  contribuer, 
,,  au  repos  d’un  pays  dont  j’ai  été  li 
,,  voifin  pendant  un  grand  nombre 
y,  d’années,  (a)  & pour  lequel  j’ai 
>,  confervé  des  fentimens  remplis 
,,  d’alfedion  & de  confidération 
Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 

LE  T- 

(rt)  Feu  le  Cardinal  de  Fleuri  avoitété. 
•'  ' , • , long-» 
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LETTRÉ  Jé  M.  Luïggi  Gi- 

A F E R R I à AL  le  Docleiir  G A Y- 
^ F O R I , du  9 Juin  1738. 

„ "VT  Ous  avons  dépêché  par  tou- 
ff  JL\  tes  les  Piéves  , & Mecredî 
„ fe  fait  le  rendez  vous  pour  s’aflêm- 
„ hier  avec  nous  à Ürezza  afin  de 
,,  paflêr  à Valle-Ruftie  où  font  les 
),  ravÜTeurs  des  beltiaux  de  M.  le 
,>  Confiil  de  France , & j’efpére  qu’on 
,,  en  fera  la  reftitution  entière , mais 
„ avec  un  incendie  qui  fera  de  l’é- 
,>  clar.'  Si  tôt  que  nous  eûmes  requ 
,,  la  nouvelle  de  l’enlévement  nous 
,,  dépêchâmes  vers  le  Sieur  Gian  Gia- 
,,  como^  (&  lui- même  cil;  dans  la  mè^ 
,)  me  réfblution  que  nous»  de  faire  un 
,,  exemple;,  dans  le  déplailîr  qu’il  a 
f,  reçu  aufii  bien  que  nous  d^une  ac- 
y>  tion  auili  infâme.  M.  le  Chanoine 
f,  reviendra  ces  deux  jours- ci,  il  n’ac- 
f9  tend  que  nôtre  marche  vers  Orezza, 
jy  le  voyage  qu’il  a fait  étoit  inutile, 
99  parce  qu’avant  fon  arrivée  nôtre 
„ parti  étoit  pris.  Je  fuis.  &c. 

LET- 

\ •» 

longtems  Evêque  de  Fréjus , ville  de  Pro«’ 
yenee  dans  le  voilinage  de  la  mer  de  C'or(e. 


Digitized  by  Google 


i§2  Mémoires 

LETTRE  M.  Michel  DiJ^- 
R A Z Z I à M.  le  Comte  ^Bois- 
S 1 £ U X. 


De  Sartenne  le  id  Juin 
*lŸes  Excellent  Seipmir  i 

TE  n’ai  pas  manqué  par  une pré- 
tJ  cédente  lettre  d’écrire  à Vôtre 
Excellence  pour  fatisfaire  à mon 
y,  devoir  en  qualité  de  Conful  de  Sà 
,>  Majefté  Très  Chrétienne , comme 
„ aufli  en  celle  d’élu  par  les  peuples 
de  la  place  de  Sartenne  & de  la 
province  de  la  Rocca  pour  les  gou- 
y,  verner.  Mais  la  diftance  de  cette 
5,  jurifdiélion  la  plus  éloignée  de  Vô- 
»,  tre  Excellence  qui  Toit  dans  le  Ro^ 
» yaume , & le  doute  où  je  fuis  que' 
„ vous  ayez  requ  ma  lettre  n’en  ayant 
>,  point  eu  de  réponfe,  me  fontpren- 
i,  dre  le  parti  de  vous  réitérer  pat 
y,  celle-ci^  la  joie  que  les  peuples  & moi 
s,  avons  eue  de  vôtre  heureufe  arri- 
5,  yée,  Riivant  nos  plus  ardents  defirs». 
5,  èv  i’efpérance  où  nous  Tommes  d’ob- 
„ tenir  nôtre  délivrance^de  Sa  MajeR 
5,  té  Très  Chrétienne  par  le  moyen 
3,  de  Vôtcé  Excellence  > & comme- 

nous. 
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,,  nous  avons  entendu  dire  par  la  voix 
i),  publique  qu’elle  demandolt  les  procu- 
,,  rations  des  Piéves  par  ordre  du  Roi* 
,1  quoique  nous  n*en  ayons  vu  de  vô- 
5,  tre  part  dans  ces  cantons-ci  aucu- 
*,  ne  requifition  autentique  j néan- 
5,  moins  nous  avons  cru  devoir  leseil- 
voyer  ci- jointes  , remettant  nôtre 
,*  fort  entre  les  mains  dé  Sa  Majellé, 
*,  bien  alTurés  qu’elle  eft  & fera  tou- 
*,  jours  bien  éloignée  de  vouloir  nous 
*,  perdre}  & à cet  eiFet  nous  confli- 
*,  tuons  pour  nos  procurateurs  M» 
„ le  Chanoine  Don)  Erafmo  Orti- 
>,  coni  & M.  le  Dodeur  Gio  Piètre) 
,,  GafFori  pour  expofer  par  eux  les 
communs  & particuliers  Griefs  du 
y,  Royaume.  Je  me  ferois  transporté 
en  perfonne  aux  pieds  de  Vôtre 
**  Excellence  f mais  la  longueur  du 
**  chemin  * & les  ‘dangereux  palTages 
qu'il  faudroit  faire,  à travers  d’un 
5*  grand  nombre  d’aifaffins  femés  par 
,,  .tout,  & employés  à force  d’or  & d’ar- 
gent  par  les  Génois  * qui  ne  ceiFe^t 
y,  de  faire  des  manoeuvres,  & de  met- 
,,  tie  en  ufage  tous  leurs  artifices* 
5,  m’obligent  à refter  icijufqu’àce  qu’u- 
,,  ne  plus  grande  ouverture  fur  - les 
^ aÜàiies  me  falFe  meure  en  chemin. 
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55  11  me  refte'  encore  à hiFormer  Vo* 
55  ire  Excellence  de  l’incendie  faite  de 
,5  ma  maifon  par  Mrs.  les  Génois 
,5  dans  une  campagne  à moi  apparte- 
55  liante  nommée  Gampo-Moro  fans 
55  aucun  égard  5 ni  refped  pour  Sa 
„ MajelVé  Très  Chrétienne  •»  dont  j’a- 
55  vois  arboré  les  armes  à ma  porte 
„ en  qualité  de  ConfuK  J’efpére  que 
55  Votre  Excellence  me  fera  dédom- 
55  niager  des  pertes  que  j’ai  fourfertes 
^ en  cela.  Ce  n’eft  pas  tout , le  corn- 
5)  milTaire  Général  Génois  réfident  à 
55  Ajaccio  manège  fenlévement  des 
55  beftiaux  dans  le  dit  village,  ce 
55  qui.  me  porteroit  & à ces  peuples 
55  un  grand  préjudice , de  forte  qu’ao 
55  tuelleraent  à la  veille  de  perdre 
55  toute  nôtre  fubflftance  , nous  nous 
53  eftimerions  encore  heureux  d’être 
5,  en  fureté  pour  rtotre  vie  j c’eft  ce 
5,  qui  me  fait  prendre  la  liberté  de 
5,  lupplier  Votre  Excellence  de  met- 
>j  tre  ordre  par  fa  très  équitable  juf- 
5,  tice  aux  maux  fouiferts  & à ceux 
5,  qui  nous  menacent  > & en  même 
,»  teras  de  vouloir , bien  me  pardonner 
,5  l’importunité  que  lui  caufera  la 
,5  prélèiue.  Eu  attendant  fes  ordres 

>» 
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,,  très,  refpedables  , je  me  tiendrai  en 
,,  repos  amailc  qu^il  nie  fera  püiîible. 
,5  Et  je  fuis  avec  un  très  profond  ref- 
,,pcèl 

LETTRE  âe  M.  k Chanoine  O il-*. 
T I c O NI  à Aï.  le  Do&eitr  Gae*- 
F OR  I , du  1 1 Juin  1738- 

I ieu  fait  la  peine  qu’il  a failli 
,,  nous  donner  pour  ameuter  IcS 
,,  peuples.  Nos  Chefs  font  hors  d’eux- 
„ mêmes  & ne  peuvent  prendre  lé 
,,  moindre  repos  fur  l’infolence  la 
,,  témérité  des  voleurs  de  beltiaux.  Ilÿ 
,,  ont  envoyé  d*abord  des  exprès  Si 
des  lettres  circulaires  dans  pluficurs 
9,  Piéves  i avec  ordre  aux  peuples  dè 
„ Ce  rendre  demain  à Orezza  afin  dé 
9,  marcher  de  là  à Valle-Ruftie  pouf 
9,  faccager  8c  détruire  entièrement  le 
9,  lieu  de  ces  brigands  , & pour  fe 
9,  faifir  de  leurs  perfonnes  , fi  ccli 
,,  eft  polîible,  afin  de  les  remettre 
9,  entre  les  mains  de  M*  lé  Général. 
,,  Aujourd’hui  M.  Giaferri  part  pour 
9,  Tavpgni , d’où  avec  les  gens  de  ce 
9,  pays- là  il  s’av>'ncerà  à Orezza  , & 
9,  demain  Mr.  Giacinto^-Paoli  ira  le 
,,  rejoindre  avec  ctux  de  ce  pays-ci. 

JJ  J’“t- 
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„ J’attends  ici  demain  M.  ButtafuocOj' 
fj  ou  du  moins  quelqu’une  de  fcs  let- 
,,  très,  l’ayant  envoyé  dès  lundi  à Val- 
,,  le-Ruftie  pour  tâcher  d’engager  par 
,,  belles  paroles  les  malfaiteurs  à reC- 
„ ti:uer  le  butin  & à donnef  fatisfadion. 
„ Son  retour , ou  ce  qu’il  me  man- 
,,  dera  me  fera  prendre  la  Tefolution 
„ ou  de  revenir  d’abord  à'  Baftia  < 
ff  fuppofé  que  les  chofes  aillent  bien^ 
,,  ou  de  m’avancer  davantage  vers 
Valle-Ruftie.  • 

„ Un  Religieux  de  Pomonte  a rap* 
f j porté  ici  que  le  commifTairc  Géné- 
pi râl  Génois  d’Ajaccio  a fait  menacer 
,,  de  la  potence  les  Notaires  qui  fè 
9,  mettroient  eh  fait  d’expedicr  aucu-s. 

ne  procuration  à la  requifitibn  d’au** 
53  cune  paroilfe.  Le  lendemain  de  mort 
,,  arrivée  ici  j’envoyai  vos  lettres  à 
5)  Corte  avec  une  des  miennes  8t 
fi  une  autre  de  la  part  des  Chefs  à 
f,  M.  Lucas  Ornano.  Vous  pouvez 
f,  bien  vous  imaginer  que  nous  ne 
„ ibrnmes  point  oififs  ici.  Vous  favez 
5,  les  ftioiivemens  que  j’airhe  à me 
fi  donner  dans  les  affaires  qui  font  de 
,,  f importance  de  cef  es  dont  il  s’agit. 
J’ai  line  grande  mortification  de  ne  po  d* 

• voit 
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y,  Voir  pas  écrire  à M.  le  Comte  de  Boif- 
,,  fieux-,  Son  Excellence  me  l’ayant  def-^ 
„ fendu,  je  me  crois  obligé  de  lui  obéir. 

; 

LETTRE  du.  même  a M le  Doc* 
teuY  GaFfori,  dui3  Juin  1738* 

»»  A Ujourd’hui  je  reçois  une  léc- 
,,  / X tre  de  M.  Buttafuoco  qui  me 
,,  donne  avis  de  ce  que  vous  y verrez 
,,  vous- même.  J’ai  réfolu  de  partir  pour 
„fûr,  demain,  afin  d’aller  trouver  les 
,,  Chefs  & les  peuples  à Orezza.  Dieu 
„ nous  veuille  afiifter  Nos  péchés  font 
„ grands;  j’appréhende  bien  que  fa  colc- 
,,  re  ne  veuille  la  dellrudion  entière  de 
9,  tout  le  Valle  - Kuftie.  Je  fuis  &G. 

• 

LETTRE  de  M.  BüttaFüô- 
c O m Chanoine  OrticO  NI, 
le  13  Juin  1738* 

Q Itôt  que  je  fuis  arrivé  à O- 
,,  v3  meffa  j’ai  parlé  au  Pere  Vicai- 
,,  re^,  afin  de  l’engager  à fe  transpor- 
,,  ter  à Valle  - Ruftie  pour  réfoudre 
,,  les  raviiTeurs  à la  reftitucion  du  hé- 
,,  tail  & à la  fatisfadion  due  à Son 
,,  Excellence  M.  le  Général  Comte 
de  Boiilieux , pour  l’outrage  fait  à 
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la  couronne.  Ce  Pere  avoit  pris  là 
,,  réfoliuion  d’y  aller  » & dans  le  mè- 
,,  me  lems  qu’il  s’y  préparoit , il  vînt 
„ par  hazard  ici  le  Sr.  Moracchiixo, 
I,  avec  d’ausres  perfonnes.  Ils  prirent 
„ fut  eux  Is  foin  de  toute  cette  affai- 

re , & promirent  de  s’en  mieux  ac- 
,,  quiter  que  le  Religieux  fuldiré  llS 
y,  m’alFurerent  qu’ils  me  donneroierit 
yy  des  nouvelles  de  tout  ce  qu’ils  art- 
y,  roieiit  opéré  i triais  ils  ne  s’en  font 
,y  point  acquîtes , & il  y a appareil- 
yy  ce  qu’ils  n’en  feront  rien.  Ils  aifn- 
y,  roient  d’avance  cependant  que  les 
y,  favilfeurs  rendroient  fulement  les 
,y  beitiaux  appartenans  au  Conful  de 
y,  France , & non  les  autres  qui  n’d- 
y,  toieçit  point  à fa  marque , & qu’ils 
^y  difoient  leur  avoir  été  pris  à eux* 
y,  mêmes  par  les  Génois  dans  d’au- 
yy  trtîS  occalions.  M.  le  Chanoine  y 
y,  nos -compatriotes  en  font  à leur  tè* 
fi  te  & ne  veulent  pas  fe  mettre  à la 
y,  raifon  î vous  m’entendez»  cela  fut*- 
» fit.lje  fuis  ici  pour  tout  aujourd’hui* 
yy  à attendre  les  dernieres  réfolucimis, 
yy  que  j’efpére  devoir  être  prifes  en 
y*  peu  de  tems.  Si  d’un  côté  j’ai  vou* 
yy  lu  patienter  pour  ne  pas  manquer 

« ^ 
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ce  que  je  dois  à ma  patrie;  de 
,,  l’autre  je  n’épargnerai  rien  pour 
„ Pentiere  iatisfadkion  de  M.  le  Gé- 
„ .néral.  Il  y a apparence  que  Dieu 
,,.tire  de  nous  la  vengeance  de  nos 
péchés  : il  faut  lè  jréfigner  à fa  vo* 
„.lonté. 

L.E  T T R E de  M.  G ^ a c i N T o 
P A O L I à M.  le  Do&eùr  G a 
FOUI,  Jwn  1733. 

„ T E vous  écris  feul  , Monfîeur , en 
J rabfence  de  M.  Giaferri  mon 
9,  collègue  , mais  en  fon  nom 
fj  aulli  bien  qu’au  mien  , Tes  indifpo- 
fitipns  l’ayant  obligé  d’aller  à fa 
,9  maifon  à Tayagna  j & je  vous  rends 
9,  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé  à l’c- 
^ard  des  tentatives  qui  ont  été  fat- 
J,  tes  pour  la  reftitution  des  beftiaux 
p,  appartenaiis  à M.  !jb  Conful  de  Fran* 
„ ce.  H fut  ordonné  à toutes  les  Pic-  , 
9,  ves  d’adèmbler  du  monde.  Nous  é-  : 
99  .cdyimes  encore  en  particulier  à nos  ; 
99' amis  & nous  lejar  . alignâmes  au  . 
9y.couveut  d’Orezza  le  rendez  vous  , 
99  g^éral,  pour  de  là  marcher  vers 
9,  valje*  Ruftie,  pour  châtier  les  eou- 
I ; paiïlçs  9 ' Si  le  Jeudi  1 2 , Je  me  trand  . , 

9,  portai 
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ff  portai  au  lieu  deftiné  avec  une  poî*' 
,,  gnée  de  gens  de  cette  Piéve  de  Ca- 
zinca  qui  étoit  trop  lente  à le  met- 
yÿ  tre  en  campagne , & à'  mon  arri- 
,,  vée  j’ai  vu  paroitre  quelques  Chefe 
,,  des  Piéves  qui,  avoient  reçu  des 
„ ordres  ; ils  étoient  fuivis  de  peu  de 
,,  monde , de  forte  que  me  voyant 
9,  trop  foible  pour  rien  entreprendre  , 
je  pris  *le  parti  d’écrire  une  lettre 
f,  aux  Chefs  de  Valle  - Ruftie  , par 
fy  laquelle  je  les  chargeois  de  travail- 
1er  d’abord  à faire  rendre  les  befti- 
19  aux  9 & d’opérer  robedfance  qui 
99  nous  étoit  due  à l’eâfet  de  la  repa-, 
99  ration  de  Pattentat  commis  par  les 
9,  ravilTeurs.  Je  vis  par  leur  réponfè 
99  que  je  m’çtois  trompé  dans  mon'eCi 
99  pérance , & dans  le  détroit  d’une  i 
,f  lltuatioii  trop  foible  pour  mettre 
99  la  raifon  cette  Piéve  infelente  & • 
9,  téméraire,  je  retournai  fur  mes  pas 
99  pour  me  joindre  au  $r.  Gian  Gia- 
99  como  qui  ne  fe  trouva  point  à O- 
99'rezza  , & je  m’imagine  qu’il  a été 
99. arrêté  par  les  aüRiires  destalTaffinats  • 
,,vCommis  à Caftineta  & Merozaglia 
99  du^  fait  de  Meflieurs  Capani , qui 
99  ont  juré  " de  ne  jamais  mettre  fin 
99  aux  maux  qu*ils  ütktj  apparemment  ^ 
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pour  £tire  leur  cour  aux  Genois>  maïs 
3,  craiguanc  des  embufcades  fur  le  che> 

itiin  de  RoHino , je  marchai  de  cb 
,j,çô:é  ci,  & )e  .trouvai  que  le  Seigneur 
y,  Butiafuoco  s’en  étoit  aullî  revenu 
y,  avec  les  mains  pleines  de  vent, 
,,  de  maniéré  que  lui  & moj  nous 
y,  nous  voyons  leurr.is , trompés  & 
„ moqués , grâce  à MelFieurs  les  Chefs 
y,.de  Valle-Ruftie , la  plupart  desquels 
■ ,,  font  de  la  fa<^ion  des  Génois , & 
y,  plus  encore  à M.  Dora  Giovanni 
y,  Derone,  curé  de  Gioveilina,  pa- 
y,.  rent  & compatriote  des  yoleurs,  qui 
y,  avpit  didé  la  lettre , & vous  ver- 
y,  rez  que  fur  l’enveloppe  il  n’avoit 
y,,  pas  daigné  mettre  mon  nom  par 
yy  haine  pour  ma  perfoune,  & pour 
y,  avoir  vû  dans  mes  lettres  les  inl^ 
yy.  tances  que  jeiaifois  aux  peuples  pour 
yy  le  châtiment  de  Valle-RuRie.  Cet 
y,  homme  eft  créature  de  la  Républi- 
yy  que , ^ fouhaite  plus  que  tout  au* 
y,  tre  la  rupture' au ffi  bien  que  tous 
y,  Fes  pareils  y pourvu  que  cela  ne  Foie 
y y,  point  ^ux  dépens  de  Fa  maudite 
yy.Piéye  qui  a conamiç  tqutes  Fortes 
ÿ,  .de  FcelerateiFes  , après  avoir,  long- 
y,  tems  vécu  dans  des  diFcordes  intet 
yy  tines  & s’ècre  céiioie  pour  la  ruine 
' y;  du 


Diqiiized  by  Google 


i!>2  Mémoires  | 

,,  du  Royaume  par  leur  fecrette  în- 
,,  telligen.ce  avec  les  Génois  mécon-.- 
,,  tens  du  traité  d’accomodement.  Je 
,,  crains  que  les  chofes  n’aillent  de 
„ pis  en  pis  & qu’il  n’arrive  quel-  ' 

- „ que  nouvel  attentat.  Ces  circonf- 
tances  demandent  de  la  réfolution, 

,,  & tous  n’ont  qu’un  cri  pour  un  ’ 

,,  gros  détachement  des  troupes  Fran- 
ff  .qoifes  , qui  joint  aux  nôtres , lefquels 
„ marcheront^ous  enfemble,  ejftérmi- 
,,  lieront  cette  race  infâme , & moi.-  ' ‘ i 
„ meme  en  perfonne  me  yeux  mêt- 
,,  tre  à la  tête.  Cette  plaie  demande 
,,  le,  feu  pour  remède  & proraptemÊnt, 

,,  de  peur  qu’elle  ne  fe  cangrene  ; au- 
,,  trement  il  m’eft  impo0ible  de  rien  ' 

,,  exécuter. 

,,  Il  y a plufieurs  eaufes  qui  font 
y,  que  les  peuples  s’éloignent  de  leur 
„ obéiflance.accoutuméei  la  qualité  des  ' , 
,,  hommes  ramalTés  qui  font  fans  difei-  ' j 
,,  pline  & fans  paye  , fait  en  partie  naî- 
,,  ire  le  defordre  qui  pelTeroit  s’il  s’i- 
,,  gilToit  de  combattre  contre  les  Ge-  ■ 

I,  nois  -f  l’abandon  qui  a été  fait  de  * 
„•  toute* domination  fur  le  Royaume 
f,  entier  entre  les  mains  du  Seigneur  ' 
fj  Général  pour  Sa  Majelfé  Très  Chrè-  ' 
ff  tienne , fait  queTcs  peuples  ne  vea’-  • 

. 9>  lent 
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lent  recevoir  aucune  loi  qucdeîiii- 
même  ; les  iuimidés  parciculieres 
,,  ne  permettent  pas  un  libre  paiTa- 
5,  ge  aux  troupes  Corfos , l’un  ne 
,,  pouvant  fe  réfoudrcàPe  fier,  à l’au- 
y,  tre  ,■  à tout  cela  ajoutons  la  mamvn- 
j,  vie  des  .Génois  par  le  moyen  de 
,,  la  fadioii  des  Vittoles  qui  vont  fouf- 
„ fier  par  tout,  en  employant  leurs 
ff  artifices  politiques  , la  desobéiirmce 
,,  envers  les  Chefs  , afin'  de  dcrari- 
,,  ger  les  reîToccs  de  raccomodement, 
„ pour  faire  naître  aux  Franqois  l’en- 
,,  gagement  de  mettre  le  feu  à tou- 
,,  te  la  Corfe , voilà  du  matin  aü 
ÿ,  loir  toute  leur,  étude. 

,,  A.U  refte , les  peuples  font  dans 
une  véritable  confiernation  de  l’ade 
5,.d’hofiiliié  qui  a .été  fait  par  ceux 
^ de  Vailc  - Rulfie  , mais  quoi  qu’ils 
,y.  eu  défirent  la  punition  , ils  ne  veii- 
lent  pas  s’y  prêter  d’eux- mêmes  pour 
J,  .les  raifons  fufdites  , & il  ne  leur 
paroit  pas  que  tout  le  Royaume  mé- 
,,  rite  de  fentir  le  poids  du  châdment 
qui  n’efb  dû  qu’à  une  Pieve.  Pour 
moi  je  voudrois  qu’il  tombài;  emie- 
rement  fur  moi  feul , pourvu  que 
ma  patrie  en  far  exempte  Supp'iez 
„ M.  le  Général  d’agréer  nies  fend- 
_ Tq/Hs  iU  l : - ,,  m.'iîs 
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,,  mens  là-defTus.  Afliirez  Son  Excel- 
„ lence,  que  j’ai  travaillé,  fatigué, 
„ & fatiguerai  continuellement  pouK 
,,  l’heureux  fuccès  de  fa  fage  condui- 
,,  te  , '&  que  fi  mes  travaux  n’ont 
,,  pas  tout  l’effet  qu’il  peut  fouhaiter, 
c’eft  à mon  peu  de  génie  & non 
à ma  volonté  qu’il  faut  s’eil  pren- 
„ dre , puis  qii’il  n’y  manque  rien. 
,,  Mais  telle  é(l  la  conjoniàure  des 
J,  tems , que  le  fourbe  l’emporte  fur 
,,  l’homme  d’honneur.  Je  mourrai  de 
„ douleur  fi  je  ne  vois  punir  la  Pié- 
,,  ve  de  Valle - Rurtie.  Oh  que  ne 
,,  va-t-on  pas  inventer  & écrire  con- 
tre  nous  ! Mais  doit  op  croire  des 
,,  gens  de  fi  peu  de  foi. 

„ P.  S.  M.  le  Chanoine  Orticoni 
,,  dans  le  tems  que  j’arrivai  à Silvît^ 
,,  rcccio  éroit  arrivé  à Orezza.  J’ap- 
,,  prends  qu’jl  eft  pafiç  à Roftino , & 
„ peut  être  q»’il  opérer  g quelmiç  bon 
,,  effet , mais  avec  fa  permitlion  , il 
»,  n’a  pas  pris  je  bon  parti  de  fe  traiiR 
,,  porter  de  ces  côtés  ci  qui  font  fç- 
,,  més  d’ernbuches  & d’affatlins  i moi- 
,,  meme  je  ne  fuis  point  ici  en  fûre- 
„ té.  L’exécution  d'une  autre  marche 
„ que  nous  avions  ordonnée  vers 
^ Ptuuo,  eft  de  même  traverfée. 
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L E T T R E J/ï  Do&eur  G a F F o R i 
aux  Chefs  , du  ig  Juin  1738* 

MeJJîeurs, 


9> 

» 


P 


9f 

79 

9» 


Our  dompter  Topiniâtre  témé- 
rité des  perturbai  eurs , & pour 
9,  procurer  lui  même  à fa  propre  di- 
f,  gnicé  la  faiisfiélion  qui  lui  eît  due, 
9,  Son  Excellence  M.  le  Général  a 
9,  rélblu  de  marcher  en  perfonne  à la 
9,  fête  de  Tes  troupes.  A cet  effet  M. 
9,  Peloux  Intendant  des  dites  troupes 
9,  ira  vous  trouver  lundi  prochain  23. 
9,  du  courant , afin  d’en  cwicerter  a- 
99  vec  vous  les  difpofitiens  néceflaiies 
99  pour  la  marche , le  logement , la 
99  fubfiRance  & le  campement , tant 
à Cazinea  qu’en  tous  autres  lieux 
de  leur  pafïage.  Suppofé  que  M. 
Giaferri  ne  fût  pas  auprès  de  vous, 
ne  manquez  pas , s’il  vous  plait , de 
je  faire  avertir  auffitôt  de  s’y  ren- 
dre , afin  de  conférer  unanimement' 
ce  que  vous  avez  à régler.  Il  fau- 
dra auflî  que  l’exprès  qui  vous  ren- 
dra la  préfeme  foit  dépêché  vers 
M.  le  Chanoine  Ortîconi  fans  lui 
donner  aucun  avis  du  mouvement 


79 

79 

99 

99 

99 

99 
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dont  il  s’agit,'  jufqii’à  cc  qu’il  fart 
,,  arrivé  auprès  de  vous,  & quand 
,,  il  y fera  ,* qu’il  fe  garde  bien  de  s’y 
„ arrêter , mais  que  d’abord  il  çon- 
,,  tinue  fa  route  pour  fon  retour  ici, 
,,  non  feulement  parce  que  de  raq- 
„ ment  à-autre  on  attend  celui  du  coij- 
rier  qui  eft  allé  à la  Cour , m ds 
,,  parce  qu’il  e(l  queftion  de  conferçr 
5,  avec  M.  le  Comte  de  Boiffieux  fur  les 
„ lettres  qu’il  a déjà  reçues.  ¥045 
„ m’avez  parié  dans  vôtre  lettre  d’un? 
,,  iiiplufe  que  je  n’ai  point  trouvée.; 
,,  n’üubliez  pas  de  là  joindre  à la  ré' 
i,  ponfe  que  vous  ferez  à celle-ci. 

L E T T R E Même  au  Chanoine  O 

■Tiçovi.^  “ 

Pû,  Baftialeig  Juin  I7J§. 

,,  T E mouvement  qui  s’eft  fait  tt’a- 
9,  X-i  yant  pas  réuiÜ , . & vos  inÇ. 

tances  ne  fuiftfant  pas  à perfuader  çc 
„ qui  auroic  déjà  dû  être  exécuté  , 
,,  vous  aurez  la  bonté  de  revenir  d’,a- 
,,  bord  ici  où  M.  le  Générai  vous  at- 
tend  avec  impatience  ; c’elf  cq  iquè 
,,  Son  Excellence  m’ordonne  de  Sous 
P timoigner- qu’elle  delùe  que  vous 


I 


$ ü R L A Corse,  Lh.  1 V.  197 

< * A •» 

ne  vous  arrêtiez  pas  un  moment  . 
,,  davantage  , depuis  la  réception  de 
J,,  ma  lettre  , ayant  à conférer  avec  ‘ 
,,  vous  furies  alfaiies  publiques,  en* 
,,  conféquence  des  lettres  qu’il  a re- 
,,  eues  de  la  Cour,  & s’agilfant  de 
,,  prendre  avec  vous  de  nouvelles  me- 
,,  fures.  Samedi  la  polie  partira  , ain- 
,,  (1  je  vous  prie  de  ne  pas  man- 
,,  quer  à être  ici  pour  vendredi  pro- 
,,  Chain.  Croyez  que  je  n’ai  pas  des 
,,  termes  pour  vous  exprimer  cembien 
„ M.  le  Général  me  prelfe  fur  vôtre 
5,  retour.  Ne  vous  laiffez  retarder  ’ 
y,  fous  prétexte  , ni  efperance  de  quel- 
„ que  accommodement  que  ce  foie,  a- 
,,  vec  les  gens  de  Valle  - Kuilie^ 

t 

L E;T  T R E Je  M.  le  Chanoine  Ôr- 

T 1 c O N I au  Do8eur  G a F F O R i. 

V A Caftinetta  e 20  Juin  1738  au  re- 
tour de  Valle-Ruftie. 


T E 18  de  ce  mois  les  ravîlTeurs  jeHis 
„ du  bétail  Vétoient  laiffé  per-  Maria. 
3,  fuai^er  de,  le  remettre,  tout  entier 
„ à la  bergerie  de  M.  d’Angelo , & 

, I 3 »>  de 
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„ de  venir  eux  mêmes  avec  nioi  fe 
»,  jecter  aux  pieds  de  M.  le  Comte 
5,  de  Boiirieux  mon  Maitre.  Hier  üs 
,,  eurent  la  lâcheté  de  fe  dédire  aiTu- 
5,  rant  qu’ils  ne  vouloicnc  rendre  que 
5,  celui  de  M.  d’Angelo  & retenir  le 
,,  tdte,  & déclarant  €]u’ils  n’obéi* 
s,  roienc  abfolumtnt  point  aux  or- 
,,  dres  de  M.  le  Général-,  ils  ajou- 
,,  terent  que  la  nuit  précédente  ils 
3j  avoient  été  invités  par  ceux  d’O- 
5,  medâ  à venir  avec  eux  infulter  & 
5,  attaquer  le  détachement  François 
,,  qui  e(l  porté  à Bigugliâ  , ayant  en 
,,  vuê  par  cette  infulre  faite  à Ja 
J,  France,  de  trouver  jour  à coatî- 
j,  nuer  leurs  biigandagés  & à fe  ga* 
rr.::tir  du  châritnent  particulier  qui 
J,  les  indn.'içcii  & auquel  ils  ne  pour- 
„ roient  échapper  dès  que  le  traité 
,,  général  feroit  conclu.  Je  n’ai  été 
,,  averti  de  cela  qu’hier  au  foir  , c’eli 
,,  pourquoi  je  me  fuis  mis  ce  -ina- 
,,  tin  de  bonne  heure  en  cheraiiï 
,,  pour  envoyer  à Baftia  vous  en 
J,  donner  avis  , pendant  que  moi  je 
refte  ici  pour  meïire  du  monde 
5,  en  mouvement  contre  ceux  ji’E- 

T* 

,,  rone  & d’Aifî , ne  doutant'  pas 
„ qu’en  coiifé'quencç  de  mes  lettres 
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»,  il  ne  marche  fous  la  conduire  de 
„ M.  Gian  Giacomo  , un  corps  de 
i,  ^00  fufiliers , me  voyant  déchu 
s,  de  refperance  où  j’étois  de  réuliir 
i,  fans  en  venir  à la  violence,  ce 
>,  qui  m’avoit  empêché  de  prendre 
julqu’à  préfent  une  telle  réfolution. 
,,  Comme  je  reçois  dans  le  mo- 
,,  ment  votre  lettre , je  pars  pour 
,,  Cazînca,  pour  me  rendre  , s’il  plafc 
„ à Dieu  , demain  à Baftia.  M.  Gian 
Giacomo  viendra  avec  moi  jufqu’à 
Biguglia  pour  fe  mettre  à portée 
,,  dé  recevoir  les  ordres  de  M.  le 
Général. 

,,  P S.  Je  vous  dirai  que  je  né 
crois  pas  qu’il  foit  à propos  de  par- 
V,  1er  a M.  le  Comte  de  Boidieux 
,,  du  defllin  infenfé  des  habirans  d’O- 
i,  melfa  & de  Sueria  qui  font  trop 
„ foibles  pour  l’entreprendre. 

L»  E T T R E de  Mr.  Giacïnto 
Paoli  écriu  an  DnBeur  Gaf- 
FO  RI , le  20  Juin  1738* 

Monfieur  , 

■sî  11  7 Oici  la  lettre  que  j’ai  oublié 
y de  renfermer  dans  celle  que 
I 4 » je 
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5,  je  vous  écrivis  dernièrement.  J’i>i 
,,  m tndé  à M.  le  Chmoine  Oriiconr  , 
,,  qu’il  ait  à revenir  imirédiaremens 
,,  ici  pour  s’en  retourner  tout  de' 

9,  fuite  à j’ai  de  même  averti. 

,,  M.  Ciiiferri  de  venir’me  rejoindre- 
9,  pour  coidercr  fur  les  dii'pofitions 
,,  de  l’àiiiiire  dont  il  s’agit , mais  ce 
9,  qu’il  y a d’important  eit  ■ d’applanir, 

,,  une  difficulté  qui  furvient  dans  le 
,,  pays  de  Pruno,  cù  un  parti  puif- 
9,  faut  & oppôfë  bloque  l’autre  & lui 
9,  a coupé  le  ' cours  des  eaux.  Les 
9,  parêïis  des  affiegés  font  en  niar-  > 

9»  elle  pour  les  fecoürir , & j’appre- 
9,  hende  que  les  deux  partis  venant 
5,  à”  fe  gîoffir  , il  ne  s’enfuive  un 
9,  carncgti  inouï  qui  pourroit  portée. 

9,  obitacie  au  projet  dont  il  eft  quet- 
9,  tibn.  Je  croirois  nécéifaire  dans-  . 

9,  cette  conjondure  que  vous  priaf- 
(icz  M.  ' le  Général  de  vouloir 
9,  bien  ’ expédier'  par  un  foldat  un 
9,  ordre  à ceux  de  'Pruno  . de  lever 
,9  leur  blocus  & de  s’abltenir  défor- 
9,  mais  de  tout  ade  d’hoüilité  , le- 
9,  quel  ordre  fût  également  exprimé 
9,  en  François  & en  Italien  , & fcellé 
9j  du  fceau  du  Général  , 8c  fous  peine 
9,  de  l’indignation  du  Roi  > moyeii- 

ii  uaiit 
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nant  quoi 'yerpere  que  ces  gens-là 
,,  changeront  de  conduite.  Je  vous 
,,  recommande  la  dil'gcnce , parce- 
,,  qu’il  y a du  danger  à dilferer. 

,,  Ferkulnm  eji  in  jiioni. 

P.  S.  Les  alficgans  font  le  Prê-  ’ 
5,,  tre  Jean  - Philippe  & Jean- Baptifte 
,,  Defcata  avec  leurs  factions.  Les  ‘ 
„ airiegés  font  le  Prêtre  Nicolas  & 

„ fes  parens  de  Pruno. 

LETTRE  Jes  chefs  Giacinto  ' 
Paoli  c'^  Luiggi  Giafer- 
K 1.  /r  M.  le  Comte  DÉ  BOIS- 
SIEU X. 


De  Cazinca  ie  zç  Juin  ï7î8» 


■9’» 

9» 

OJ 

93 

33 

93 
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Très  excellent  Seigneur -3 

C’Eft  avec  prudence  qne  Votre 
Excellence  a jugé  à propos 
de  fufpendre  le  châtiment  de  Valle- 
Rullie  dans  les  conjondures  pré- 
lentes i mais  il  ne  fera  que  trop 
nécelfaire  qu’elle  le  fafle  exécuter 
dans  fon  lems. 

,,  Nous  recevons  les  deux  lettres 
qu’elle,  nous  a envoyées,  fune  de 
S.  E.  Mgr.  le  Cardinal  de  Fleuri, 
I 5 „ l’au- 
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,»  i’autre  du  Sècretaire  d^Etat  ou  prd- 
jj  mier  Miniltre  de  la  guerre.  L’une 
}}  & Tauire  nous  a caufé  une  véri- 
table  furpiife  par  l’ordre  nouveau 
JJ  qu’elle  nous  impofe  de  donner  des 
JJ  otages , & auquel  ilotre  fidelité  & 
JJ  finccrité  ne  nous  doiuioient  pas 
jj  lieu  de  nous  attendre,  de  la  manie- 
JJ  re  dont  nous  nous  fommes  com- 
JJ  portés  en  cette  alFaire.  H ne  nous 
JJ  paroit  pas  qlie  l’extrême  foumif- 
jj  fiou  du  Royaume  eût  dû  mériter 
j>  cette  lioce  de  foupqon  fur  fa  conf- 
jj  tance.  Nôus  avons  déjà  fait  pro- 
jj  clamer  une  alî'emblée  générale  des 
»i  peuples  pour  le  6 le  7 & le  8 
JJ  mois  prochain  , ce  qui  fait  un  ef- 
JJ  pace  de  douze  jours,  mais  trop 
JJ  court  pour  pouvoir  former  le  con- 
jj  cours  des  peuples  épars  d’un  côté 
JJ  & d’autre  dins  des  lieux  fort  éloi- 
jj  gnés  , & ce  dans  une  faifoii  où 
>j  chacun  eit  occupé  aux  alfaires  de 
jj  la  récolté.  Toutefois  nous  ferons 
,jj  tous  nos  ertbrts  pour  les  réunir 
JJ  & leur  perfuadcr  de  confentir  à 
J,  l’envoi  des  ôtages , mais  nous  y 
JJ  prévoyons  beaucoup  de  difficulté, 
,,  fondée  fur  la  dcpenfe  & la  crainte 
J,  d:  paiièr  en  France  , cequiéft  nou- 
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•i,  veau  à ces  peuples  & ce  qu’ils  n’ont 
«>  point  imaginé  , de  forte  qu’ils  en 
>î  pourroiem  prendre  ombrage.  Sei» 

J»  gneur  Comte , nous  nous  fommes 
5»  jettés  entre  les  bras  de  la  clémence 
'5  J du  Roi  Très  Chrétien  notre  mai- 
tre,  & quant  « nous,  nous  ne 
celfetons  de  mettre  tout  en  œuvre 
9,  pour  dérruire  les  noires  fuggeftions 
»,  Génois , qui  n’oublient  rien 
»,  pour  peindre  nos  intentions  tout  au- 
j,  très  qu’elles  ne  font.  Ce  qui  eit 
'5,  un  artifice  pour  traverfer  le  fuc- 
• J,  cès  de  Votre  fage  conduite  , & pour 
JJ  lui  faire  prendre  d’autres  routes 
,j  qui  feront  remplies  d’une  étrange 
9,  confufion.  Mais  que  nous  impoc- 
9 J te  ? Nous  aurons  la  même  fatisfac- 
jj  tion  que  le  traité  s’achève  de  quel- 
J,  que  maniéré  que  ce  foit , pourvu 
•9,  que  notre  patrie  une  bonne  fois 
9,  puilfe  être  en  repos.  Au  refte , 

9,  nous  ne  manquerons  pas  de  faire 
•„  fisvoir  à Votre  Excellence  le  tefui-  , 
>9  tat  de  l’ademblée. 
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'Répou fe  du  Chef  G i a c i n t o P A o'- 
L I à M.  le  Couite  de  Boi  S- 
S I E ux  , du  27  Juin  1^38. 

_Très  excellait  Sei^jiem'  f • 

),  TL  e(l  impoiîible  que  n'ous  puîf-' 
5,  X (ions  dans  cecce  néguciatioiï' 
3t  VOUS  donner  de  meineures  preuves' 
J,  de  1,1  pureté  de  nos  intentioii®  &' 
des  efforts  que  nous  faifons  pouf" 
3>  vous  faire  connoicre  le  fond  fin- 
3^  cere  de  natre  cœiir,  qui  l'c-ra  tou- 
5,  jours  Qgt\\  à lui- même,  fins  fou  F-' 
3»  frir  la  moindre  alteration  par  des' 
3,  fenclmens  contraires  à ceux  donc' 
J,  nous  avons  Fait  v te u fous  vos  yeux. 

3,  Déjà  i’aifemblée  a été  par  nous* 
3,  convoquée  au  pays  de  Corte,  Si' 
3,  pour  accélérer  le  fervice  de  VoCiê' 
3,  E',fcpi!ence , c^eil  à - dire , celui  de* 
5,  Sa  Majcfté  Très  Chrétienne  & de' 
3,  no  ne,  patrie  , le  Sr.  Giaferri  eft 
3,  parti  pour  aller  dans  les  Fiéves 
3,  montimes  à i’élfec  de  mettre  les' 
3,  pennies  en  mouvement  & de  leur 
3,  pedliader  de  fe  rendre  à Taifem- 
3,  biée  i & je  vais  moi-mè.ne  à l’inf- 
3,  '.anc  nia  porter  dans  les  provinces 

y ?\  r 3>  ds 
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de  la  montagne  , dans  la  crainte 
95  que  fans  une  inflanee  prelfime  <Sc 
95  particulière  , il  n’y  en  ait  que  peu 
95  qui  fe  mettent  en  chemin , atten- 
9>  du  la  brièveté  du  tems  & les  af-, 
9 5 faites  de  la  recolle  des  grains. 
95  ivlon  collègue  & moi , nous  nous 
99  porterons  par  tout  , & mettrons 
95  tout  en  ufage  pour  éclairer  les  ef* 
95  pries  fur  les  véritables  intentions 
95  de  Sa  Majelfé  Très  Chrétienne  > 
95  & tâcher  que  toutes  les  volontés 
95  n’en  hufent  qu’une  pour  obéir  una- 
95  niiii.î'^ient.  Enfin  je  n’uublierai 
99  tien  de  tout  ce  qui  peut  contrî- 
9»  huer  à cette  fin,  & je  m’y  facrî. 
95  fierai  entièrement.  Avoir  d’autres, 
99  penfées  fur  mon  compte  , feroie 
9»  faire  injure  à ma  finceriié.  j’ef- 
' 99  pere  avec  l’aide  de  Dieu  dillipef^ 
99  ces  grandes  frayeurs  qui  ont  déjà, 
99-  faiiî  les  peuples  fur  la  nouveauté, 
99  des  otages  demandés  & fur  les 
99  demandes  ultérieures  qu’ils  s’ima- 
95  ginent  devoir  y fucceder  , ou  qui, 

99  pour  mieux  dire,  leur  font  aitifi- 
95  cieufement  fuggerées  par  les  par- 
95  tifins  des  Génois.  A tout  événe- 
95  ment  .Votre  E.xcellcnce  peut  s’aifu- 
rcf  que  je  me  montrerai  toujours' 

9J 
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,,  du  Très  Excellent  Général,  qui  a 
,,  l’honneur  de  repréfcnter  li  digne- 
■j,  ment  le  Monarque  des  FranqoiSi 
,,  Je  vous  fupplie  de  préfeiuer  à Son 
,,  Excellence  toutes  (brtes  de  réfpeds 
& d’obéilianees , tant  de  ma  part 
,,  que  de  celle  de  ma  province  en- 
5,  tiere,  & de  lui  demander  enfuité 
pour  ma  fûreré  à tout  événement 
,,  & contre  tout  obllacle  , un  libre 
& fur  palTeporc,  fi  vous  jugez  qu*il 
,,  me  Ibit  néceffaire.  En  un  mot  , ]é 
me  remets  fur  tout  cela  , 'Melfieurs , 
s,  à votre  fage  conduite,  & je  né 
5,  perdrai  aucun  moment  à venir  eit 
„ pcrfonne  vous  faire  mes  remerci- 
>,  mens  dûs  à votre  bon  cœur.  En- 
5,  fin , je  vous  demande  en  grâce 
„ toute  autre  inftruélîon  particulière  , 
J,  s’il  efi:  befüin  , touchant  la  ma- 
„ ntere  dont  je  dois  me  comporter, 
,,  & je  ne  partirai  point  que  je  n’aye 
,,  rcqu  vos  commaiidemens  & con^ 
9,  lèils  que  j’attens* 


Pro- 
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Proclamation  de  la  Sérénifliine  Re*- 
publique  de  Cenes  pour  faire 
ceiRr  tous  aâes  d'hüiliiité  en 
Coife. 

Le  Doge,  les  Gouver- 

N t U R s ET  P R O C U R A T E U s 
DE  LAREPVjBLlQ.UEDEGENES. 

t' affiinnice  qui  mm  eji  rkmiée 
Ae  ruhfoliië  ^ euiiere  réfigiiation  rJes^ 
racontais  de  mire  lioynumê  de  Corfe 
d la  v()lr.->r.é  de  Sn  Ivlajejié  Très  Chré^ 
t'umie  , fortée  k rétablir  la  paix  ^ 
la  trauqiiillité  en  cette  Ike , an  moyen 
de  fou  retour  fmcere  , ^ parfaite  Jla^^ 
hilité  fom  notre  obéiffance  ,*  voulant  k 
cet  ejfet  ufer  des  moyens  qui  peuvent 
y contribuer , nom  ordonnons  ^ cotm 
mandons  exprc’jfément  tant  à ces  peu- 
ples. qiCk  tom  nos  autres  Sujets , C’ow- 
mandans  . Ofkiers  k toute  perfonne 
k nom  fomnife  fans  dijiinciion  , que  fi- 
tôt  ^ immédiatement  après  la  publi- 
cation du  préfent  Edit  par  nous  don- 
né ^ ils  aytnt  k s'ahjienir  ^ faire  cef- 
fer  tout  adte  ^ efpéce  que  cefoît  d'hof- 
tilité , ne  doutant  pas  de  la  pim  ex- 
übde  ûbéijfance  de  chaque  particulier  à 
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hx  préfeute  orâmiuvice , pour  ne  p u 
donner  lieu  aux  niejnres  que  nous  pren- 
drions nndijpsnjablenient  en  cas  de  con-‘ 
iraventioii , bien  entendu  que  nonobfd 
tant  le  préjent  ■.  Edit  ^ nous  défendons 
fpécïalement'  toutes  fortes  de  trames  V 
intrigues  introdudions  d'armes 
autres-  munitions  de  guerre. 

■ Donné- à Genes  en  notre  Palais  Roy d*- 
«i  le\  28  Juin  1738. 

Signé  l>  B Caroggio', 

Secrétaire  d'Etat. 

R^ponfes,  réflexions  & objcdions 
des  Corfes  au  füjet  de  la  deman-' 
de  que  la  Cour  leur  fît  de  don- 
ner des  otages , du  3 o Juin  1 7 3 8. 

^ - V - 

Le  Seigneur  Cbmte  de  BoijJieux  ex- 
pédia dès  le  premier  du  mois  de 
Mai  dernier  à la  Souveraine  Cour  de  . 
France  le  Mémoire  des  griefs  ^ de- 
mandes de  la  Corfe , ^ depuis  la  ré- 
ponfe  ^idil  a reçue , il  ordonné  de  la 
part  au  Roi  aux  Corfes  de  donner  des 
otages  qui  feront  transférés  à Toulon , 
^ qii’en  outre , ils  ayent  à marquer 
fur  chaque  article  des  ordonnances  fai- 
tes pAr  la  SérénijJliUe  République  en 

1733. 
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eu  doivent  être  les  exceptions  ^ ht 
préjudices  qui  en  peuvent  réfiilter 
tre  le  Royaume. 

Nous  ne  pouvants  nous  empêcher  dé 
découvrir  avec  une  très  htiuîble  coiu 
fiance  les  fentirneus  finceres  de  notre 
cæiir  au  plus  jujte  ^ ait  plus  aimable  Mo- 
narqiie  de  la  terre.  Nous  recevons  avec 
le  pins  profond  refpecl , mais  en  même 
tems  avec  une  fenjible  douleur  la  fignh 
fication  de  fies  ordres  Souverains  , qui 
d'un  coté  nous  font  connoitre  le  peU' 
de  confiance  que  Sa  Majejlé  a fris  eti 
notre  bonne  foi , ^ de  l autre  , que 
la  CoUr  de  France  veut  fie  déterminer 
à régler  nos  affaires  fur  le  plan  des 
mêmes  réglernens  qui,  nous  ont  ravi  le 
repos  ^ la  tranquillité,  ^ qui  ne 
pourrolent  jamais  nom  la  rendre  par 
leur  rétabliffement.  Un  fi  grand  dé- 
pîaifiir  n'eji  cependant  pas  capable  de 
contrebalancer  les  raijons  que  nous  avons 
dj attendre  de  la  bonté  d’un  Roi  fi  jujle 
t heureux  fiüccès  de  notre  caiife.  ^ AÏa- 
jefié  d’ailleurs , pomroit  elle  fie  défen- 
dre d’aimer  les  pauvres  Corfies  ^ de 
les  regarder  comme  mie  nation  qui  en 
tout  ttms  s’eji  difiinguée  des  autres 
étrangers,  par  fion  dévouement  ^ fia 
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JiMité  envers  la  Très  Aitgujh  Couron- 
ne de  Franle , de  qui  ils  ont  ancien- 
nement reçu  d'amples-  récompenfes  ^ • 

des  bienfaits  fignalés.  Oui , nous  don- 
nerons les  otages  que  nous  detnande  Sii 
Majejlé  y entre  les  mains  de  laquelle 
nous  avons  déjà  folemnellement  ^ fans 
réferve  remis  notre  fort  ; ce  qui  nous 
faifoit  efperer  qu'il  ne  referait  plus  au- 
cun lieu  de  foupçonner  la  Religion  de 
notre  obéiffance  à fes  augiijîes  decrets. 

Nous  avons  cependant  tout  à crain- 
dre de  la  bonne -foi  des  Génois  par 
l'expérience  que  nom  avons  de  l'incKcu- 
fable  infraBion  qu'ils  avaient  faite  à 
lu  garantie  du  Roi  Très  Chrétien  Henri 
II.  depuis  d celle  de  P Empereur  ré- 
gnant , aujji  bien  que  de  tant  d'autres 
qu'ils  ont  commifes  en  differens  tems 
^ en  differentes  maniérés , fpécialement 
contre  la  France  même. 

Ceji  pourquoi  afin  de  vivre  tritnquiU 
les  fur  l'exécution  de  leurs  prornejfes 
^ des  réglemens  qu'il  plaira  n Sa 
Mojèfié  d'établir  pour  nom  gouverner  t 
nom  prenons  la  liberté  de  la  fupplier 
de  prendre  en  étage  , fous  garnifon  des 
armes  Françoifes  , une  des  trois  forte- 
yeffes  d'Ajaccio  , Calvi , Bonifacio  pour 
tout  le  tems  que  uons  aurons  lieu  de 
, tenir 
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tenir  comme  fufpeile  la  foi  Aes  Gê--  ' 
72oà  } le  gage  fera  perpétuel'  de^.mème, 
qiïe  nos  cramtes , dont  les  Aiferens  : 
fujets  ne  peuvent  avoir,  de  fin. 

Et  par ceque  cette  précaution  ne  fuf’  - 
jiroit  pu  pour  nous  en  préferver  tout- 
'à  fait  ^ nom  renouvelions  à Sa  Majejié  ■ 
les  très  humbles...  injiances  que  nom  liù . 
avons  faites  de  vouloir  bien  établir  de. 
fa  part  la  réfidence  d'un  Comwiffaire 
en  Corfe  , ^ d'tm  Agent  de  la  nation  - 
Corfe.  auprès  de  la  Cour  de  France  , . 
flfai  que  Piin  tienne  la  main  dans  Nsle 
à P exécution  des  réglemens  ^ ^ que  . _ 

r autre  foit  à portée  de  préfenter.y  an 
fupi'ême  Aiinijïère  nos  plaintes  fur  leurs  \ 
inobfervations  qui  ne  peuvent  manquer 
dlttre  fréquentes  de  la  part  des  Génois^ 
Notre  déftr  efl  qidtl  nous  foit  une  . 
bonne  fois  permis  de  vivre  comme  le 
rejie  des  Catholiques , puifque  , grâces 
à Dieu , nous  fommes  de  ce  nombre. 
Ceji  pourquoi  nom  sioüs  piopofons  ce 
qui  peut  tmiquement  contribuer  à Pef  , 
fet  d'une  fi  raifomtable  intention. 

Pour  ce  qui  regarde  les  remarques 
qui  nO'fs  font  d'uiandées  fur  les  fufdits  , 
réglemois  de  la  République , tiom  ofons 
croire  que  les  ^ Sygneurs  Gcnoà^nijet-  - 
Uni  tout  en  mtvre  pour  engager  fous 

le 
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is  prétexte  délicat  d'égards  £«?  de  bien- 
féances  envers  la  Cour  de  Vienne  ^ 
celle  de  France , à en  adopter  ^ con~ 
jxrmer  les  réfoliitiQns.  Mais  qui  ne 
fait  que  ces  ynénies  réglemens  , contre 
les  droites  intentions  du  très  équitable 
Empereur  furent  faits  fans  cpie  nous 
Ayons  préalablement  ^ duément  été 
£Utend;{s , fiivant  toute  promeff  ^ 
jujike.  On  iPoublia  rien  pour  gagner 
À la  dévotion  de  la  République  la  conu 
plaifance  des  Conimijfiires  ^ de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  nos  ajfaires. 
Mais  à préfent  que  notre  caufe  eji  fous 
les  yeux  d'un  Minijîre  pur  , vertueux  ^ 
plein  de  candeur , ^ qui  ne  confdére 
jq.ue  ce  qni  eji  jujie  ^ ho}inête , les  $eu 
gneurs  Génois  ont  recours  aux  traits 
dlune  bonne  politique  , ^ veulent  fug~ 
gerer  à nos  juges  les'  confiderations  ^ 
le  casqti'on  doit  faire  des  decrets  éma.t'' 
iîés  de  ' la  Cour  de  Vienne , ntais  ils 
if  ont  garde  de  dire'  qidi/s  ayent  pris' 
leur  fource  dans  le  cæur  'religieux  de' 
St  Majejlé  impériale  t qui  vCétoit  ni' 
bien  ferviç ni  fidèlement  injhuite  par 
ceux  à qui  elle  a voit  confié  le  foin  d'ex., 
aminer- notre  caufe.  Nous  n'avons  rien' 
de  plus  à caur  que  de  vérifier  05*  de 
prouver  çlairmenp  la  réalité  de  ce  que" 
\.y-  ■■  -•  ••  ",  '■  nom'^" 
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fîom  avons  fmcerement  expofé  ^ de- 
mandé , afin  que  toute  la  terre  connoijfe 
que  c'efi  fans  lezer  les  loix  divines , ni 
les  loix  humaines  que  nous  avons  refifié 
À ceux  qui  nous  oppriment  , ^ que 
maintenant , remis  fous  les  redoutables 
^ très  gracieufes  mains  du  Roi  Très 
Chrétien  , nous  fiipplinns  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien , fur  de  folides  fondetnens , 
établir  une  forme  de  goiivernemeatî  qui 
puiffe  s'accorder  avec  nos  véritables 
raifons. 

Mais  parce  que  Vexpofition  des  mê- 
mes raifons  i quoique  décrites  dans  la 
derniei’t  fincerité , ne  fuffiroit  pas  pour 
en  convaincre  pleinement  Cefprit  du  Roi , 
tant  par  rapport  aux  négatives  ^ ob» 
jetions  qu'y  appnrter'ont  les  Seigneurs 
Génois , que  parceque  le  long  tijfii  de 
ms  plaintes  @ de  nos  droits  n'^  pas 
pitierement  renfermé  dans  le  M^oire 
que  nom  avons  envoyé  y c'efi  ce  qui  nom. 
oblige  de  faire  de  nouvelles  infiances 
à ce  qu'il  nom  foit  accordé  de  pouvoir 
envoyer  aux  pieds  de  Votre  Mqjejîé 
deux  fujets  de  notre  nation  r afin  de 
pouvoir  être  à portée  de  répondre  de 
vive  voix  aux  obje&ions  que  pourraient 
faire  les  Génois  à nos  écrits.  Autre- 
ment on  ne  pomroit  jamaü  favoir  fi 
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7iOS  expnfés  feroieut  vrais,  ^ ji  ,;;o/ 
demandes  s'' accordent  avec  Li  jnjVice  du 
nouveau  réglement  que  nous  demandons. 

An  fur  P lus , cet  objet  demande  nécef- 
fairement  qiiil  foit  envoyé  de  France 
d£  la  part  de  la  Cour  deuK  on  pour 
le  moins  une  perfonne , dont  Vinteüu 
gence  foit  égale  k la  probité , non  feu- 
lement pour  vérifier  fur  les  Régi  très 
des  Archives  de  Bafiia,  la  réalité  de 
plufietirs  Chefs  importuns  que  nous  avons 
plis  en  avant , inais  encore  pour  exa- 
miner le  fondement  des  prétentions  par- 
ticulières de  quelques  Provinces  , dont 
nom  iP avons  fait  aucune  mention  dans 
les  communs  griefs  du  Royaume , par- 
ceque  s'il  id était  pas  pourvu  , à ceux 
de  ces  provinces  , la  tranquillité  ne  pctir-r 
voit  être  univerfel/e  dans  tout  le  pays , 

4 quand  bien  même  le  réglement  général 
ferait  approuvé  généralement. 

Nom . voyons  bien  que  les  circonfpec- 
tions  que  l'on  a d'épargner  de  la  honte 
à la  République  ^ de  ménager  fon 
honneur  en  ne  Pexpofant  pas  à entrer 
en  lice  avec  fes  fujets  prétendus , eji  le 
motif  qui  s'ojspofe  à P éclair  ciffenient  de 
pos  jnfies  prétentions  i mais  nous  fom- 
mes  fi  perfuadés  de  Phéro'ique  jujiice  du 
^oi,  que  mm  nom  attendons  confiam- 

ment 
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^nmt  toujours  fie  plus  en  plus  à 
'voir  Sa  Majejié  Très  L'hrétieune  iuipOr 
fer  J'ibnce  , luoj  feulement  à tontes  for^ 
tes  d'égards  hors  de  fafon  enveis  la 
République  , mais  à toute  autre  politf 
que  qui  lui  demanderait  de  contribuer^ 
à la  tranquillité  de  J'es  voifms  , ou  d'af 
furer  à quelque  Souverain  la  pojfejjlon 
de  quelque  province , ^ ce  ^ pour  doiir 
yer  la  préférence  au  falut  de  la  paiu- 
vre  Corfe  qui  depuis  ft  long  teyis  gé- 
mit dans  l’opprejjiou  , lequel  falut  elle 
obtiendra  dèsque  Sa  Majejié  fera  fnf- 
ffaminent  ^ pleinement  infruite  du 
fond  de  yiotre  caife.  Enfin  pour  en 
venir  à f examen  du  fufdit  réglemenp 
de  l'année  175.3  « il  faut  remarquer 
premièrement  qu'il  en  a été  donné  deuxij, 
l'un  à Genes  an  mois  de  Janvier  delà 
dite  année , concerté  en  fecret  avec  la 
Cour  de  Vienne , 0^  fans  faire  men^ 
tion  de  la  garantie  Impériale  ,*  l'autre 
établi  pareillement  par-,  la  République  dp 
Genes  , portant  en  tète  In  garantie  d 
laquelle  le  Très  Aiigujîe  Empereur  yç- 
gnant  daigna  fonfcrire  de  Sa , Alain  ^ 
de  Son  Nom  a Vienne  le.,\6  Mars  .de 
la.  même  années  Vun  ^ l'autre  rp- 
■glsment  fait  une  pompeufe  ^ fafueufe 
pqradp  deS'  Jeryiçs , de  la  générpfitiy 
^ bk}h 
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hienveillance , paternelle  démence , wo- 
dération  , grâces  , faveurs  , condefcetp- 
dance  , libéralité , magnificence , mwi- 
concejfions , foins , vigilances , 
tentions  , ^ d^ autres  vertus 

relatives  à la  Sottveraineté , 
avouons  être  refpe&ables  au  fupréme 
degré  , feulement  des  âmes 

royales  ^ héroïques.  Entre  les  oifeaux 
il  ydy  en  a point  qui  chante  pim  mé» 
lodieufement  que  le  RoJJïgnol,  mais  qui 
ait  moins  de  poids  que  lui. 

Nom  examinerons  pié  - à - pié  autant 
qu'il  en  fera  befoin  , quelles  font^  les 
conceffïons  ^ grâces  du  premier  régle- 
ment plantées  dans  les  glaces  du  mois 
de  Janvier , ^ nom  verrons  de  décou- 
vrir parmi  tant  de  feuilles  ^ de  fleurs 
précoces  les  ferpens  qui  y font  cachés , 

^ les  foffes  qu'elles  couvrent. 

LETTRE  des  Srs.  Paolo  , Maria  Juillet 
Paoli  , Gio  Ambroggio  i7J8. 
Q.U  I L 1 1 0^  P H I L 1 P P O Maria 
Franchi,  Principaux  de  la  Pro- 
vince de  Balagna  à.  Af.  le  Chapoim 
Orticoni,  du  4 Juillet  it^ 38» 
Monfeur  , 

,,  "CT  N conféquence  de  ce  que  vous 
5,  R J nous  avez  repicfemé,  nous 
Tome  IL  K ,,  avons 
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J,  avons  convoqué  une  aflemblce  qui 
,,  s’étant  trouvée  complette,  après 
5,  la  leélure  des  lettres  qui  nous  font 
a,  venues  (de  Cazinca  & de  Baftia , a 
33  délibéré  de  vous  faire  réponfe  com- 
3,  me  au  Repréfentant  du  Royaume , 
,3  & particulièrement  de  la  Province 
33  de  Balagna,  pour  vous  prier  de 
3 J préfenter  nos  refpeds  & obéilTan- 
33  ces  à Son  Excellence  Mr.  le  Géné- 
,,  ral  des  troupes  Franqoilès , & de 
33  lui  donner  avis  que  nous  fommes 
33  prêts  à exécuter  les  volontés  de  Sa 
„ Majefté  Très  Chrétienne , dans  une 
,,  intention  confiante  & inaltérable  de 
3 3 ne  jamais  lui  defobéir  en  rien  à 
,,, l’avenir:  en  témoignage  de  quoi 
33  nous  fommes  prêts  à donner  tous 
33  les  étages  que  le  dit  Seigneur  Gé- 
néral  demandera , perfuadés  que 
,,  le  Roi,  dont  la  bonté  daigne  jetter 
,,  les  yeux  fur  tous  les  communs 
33  griefs  du  Royaume , voudra  bien 
,,  avoir  égard  à ceux  qui  regardent 
,,  en  particulier  la  province  de  Ba- 
„■  lagna , qui  a toujours  confervé  & 
,,  Gonfervera  toujours  les  fentimens 
,,  de  l’attachement  le  plus  refpec- 
i,  tueux  à la  Couronne  de  France. 

„ Nous 
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'5,  Nous  attendons  les  inftrudions  que 
,,  vous  nous  donnerez  , & nous  fom- 
s,  mes  &c. 

LETTRE  des  Chefs  Giacinto 
Paoli  ^ Luiggi  Giafer- 
R I à M.  le  Comte  Boissieu X. 

A Corte  le  neuf  de  Juillet  i7)S> 
Très  excellent  Seigneur  t 

Toutes  les  difHcultés  que  nous 
avions  prévûës  & dont  nous 
,,  avions  informé  Votre  Excellence, 

5,  n’ont  pas  manqué  de  .fe  rencontrer 
,,  dans  l’aflemblée  convoquée  au  pays 
5,  de  Corte.  A la  première  celîîon 
,,  nous  fîmes  faire  , à la  reqiiifition 
,,  des  peuples,  la  ledure  de  deux  let- 
,,  très , dont  l’une  de  Son  Eminence 
,,  Mgr.  le  Cardinal  de  Fleuri,  & l’aa- 
,,  tre  du  Miniflre  & Secrétaire  d’£- 
j,  tat.  Entendre  ce  qu’elles  contc- 
,,  noient  & être  frappés  d’une  conf- 
j,  ternation  extraordinaire  ne  fut  pour 
„ eux  qu’une  même  chofe  j leur  fur- 
,,  prife  éclata  bientôt  par  de  bruyans 
,,  murmures, »•&  le  tumulte  qui  y © 
,,  fucceda  auroit  caufé  de  fâcheufes 

K 2 „ ex- 
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Si  extrémités , Ci  la  prudence  qui  nous 
SS  fut  infpirée  d’en  haut  ne  nous  les 
SJ  eût  fait  heureufement  prévenir. 
,,  La  déclaration  qui  nous  elt  faite 
s,  par  Son  Eminence , que  lesCorfes 
5,  font  nés  fujets  de  la  République , 
s,  & que  par  conféquent  elle  eft  leur 
3,  légitime  Souveraine , fans  qu’il  pa- 
3,  roilTe  qu’on  falTe  aucune  attention 
SJ  aux  conditions  (bus  lefquelles  la 
St  Corfe , pour  fon  malheur,  fe  fou- 
ss  mit  à fa  domination , étonna  étran- 
5,  gement  les  efprits.  Celle  portée 
5,  par.  la  lettre  du  Miniftre  de  la 
SS  guerre , leur  fit  augurer  un  régle- 
„ ment  peu  avantageux , par  les  me- 
,,  naces  qui  leur  font  faites  au  caç 
SS  qu’il  ne  foit  point  accepté^  tel  qu’il 
SS  puiife  être  ; la  demande  des  ôta> 
SS  ges  qui  ne  peut  être  que  l’ouvra- 
ss  ge  des  Génois , pour  outrager  la 
SS  confiance  avec  laquelle  le  Royaume 
,,  s’étoit  jetté  comme  à corps  perdu 
St  entre  les  bras  du  Roi  Très  Chré- 
5,  tien,  mit  le  comble  à leur  trouble  , 

5,  & ce  qui  acheva  de  les  accabler 
,,  ( poiiL  parler  avec  la  franchife  que  ^ 
, ,,  nous  devons  ) , ce  furent  les  foup- 

„ qons  qui  ne  manquèrent  pas  de 
,,  aaiire  , qqe  cette  demande  feroic 

jî  fui- 
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,,  fui  vie  d’autres  plus  fenfibles;  mais 
5,  tous  ces  ombrages  ont  enfin  heu- 
5,  reufement  été  diflipés  à la  perfua- 
,,  fion  de  M.  le  Doéleur  Gaffori  & 

,,  à la  nôtre , en  faifant  voir  clai- 
5,  rement  que  le  défir  & le  pouvoir 
de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  fui- 
,,  vant  les  infaillibles  mouvemens  de 
,,  fa  juftice  inviolable  , de  fa  pieté 
,,  charitable  & de  fon  attention  na- 
,,  turelle  pour  un  pays  autrefois  fi 
5,  cher  à fes  glorieux  ancêtres , étolt 
5,  de  lui  rendre  avec  avantage  la 
J,  tranquillité , le  repos  & la  fureté. 

,,  Les  peuples  remirent  donc  dans 
,,  la  derniere  ceflion  céite  affaire  en- 
5,  tre  nos  mains,  & nous  laiderent 
,,  les  arbitres  du  choix  des  étages 
,,  qui  eft  tombé  fur  les  perfonnes  des  - 
„ Sieurs  Antoine  Buccafuoco  , Philip- 
„ po  Maria  Coïta,  Alerio  Francefeo 
,,  Matra , & le  Sieur  Juliani  ou  le  Sr. 

5,  Paoli  de  Balagna , qui  fera  nommé 
5,  par  cette  province  dans  la  lettre 
„ qu’elle  écrira  à ce  fujet } ce  que 
„ nous  alfure  fon  député  qui  elt  ve- 
3,  nu  à'I’alfemblée  générale,  & ces 
„ perfonnes  nommées  fe  rendront  à 
,,  Baftia  aufli-tôt  que  nous  les  en  - 
„ preflerons.  Il  ne  nous  refte  qu’à 
' K 3 },  nous 
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,,  nous  acquiter  envers  Votre  Éxcel- 
,,  Icnce  de  ki  repréfentation  que  nous 
,,  nous  Tommes  chargés  de  lui  faire 
,,  de  la  part  du  peuple  alfemblé,  de 
3,  la  difette  des  fonds  néceffaires  , 
„ pour  l’entretien  & la  décence  con- 
j,  venable  à nos  étages,  épuifés  que 
,,  font  les  peuples , par  l’interdidion 
,,  de  tout  commerce  pendant  le 
,,  cours  de  cette  longue  guerre,  ce 
„ qui  pourroit  caufer  quelque  retar- 
,,  dement , auffi  bien  que  la  crainte 
,,  qu’auront  les  étages  d’éprouver 
quelque  mauvais  traitement , au 
„ cas  que  des  malfaiteurs  & pertur- 
„ bateurs  du  repos  public  vinlfent  à 
,,  caufer  de  nouveaux  troubles.  Nous 
„ nous  fommes  engagés  de  fupplier 
„ Votre  Excellence  de  vouloir  bien 
3,  pourvoir  à l’un  & à l’autre  de  ces 
3,  deux  embarras  par  fa  puiffante  pro- 
„ tedir  n , & nous  lui  demandons 
„ en  grâce  de  vouloir  bien  au  refte 
„ pardonner  à ces  peuples  leur  pre- 
3,  miere  fougue,  qui  n’eft  que  l’effet 
„ de  ce  que  l’expérience  leur  a ap- 
,,  pris , après  s’être  laiffés  tromper 
,,  aux  faufles  paroles  des  Génois.  Au 
,,  furphis  , Seigneur  Comte  , nous  fe- 
„ rons  toujours  à la  home  des  maii- 

vaifes 
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,,  vaifes  langues  & de  la  calomnie , 
„ femblables  à nous -mêmes  dans  la 
,,  parfaite  foumiflîori  que  nous  avons 
„ marquée  en  premier  lieu  , de  mè- 
,,  me  que  dans  le  profond  refped  & 
,,  l’ellime  avec  laquelle  nous  avons 
,,  l’honneur  d’êcfe  &c. 

LETTRE  particulière  du  Sr.  G A F- 
F O R I Député , à M.  le  Comte  de 
B 01  SS  I EUX. 

A Corte  Ie^9  Juillet  17  j g. 

Très  Excellent  Seigneur , 

y,  T TIer  s’eft  terminée  l’alTemblée 
,,  XjL  qui  a été  plus  nombreule  que 
,1  nous  n’avions  efperé.  Les  peuples 
,,  ont  unanimement  réfolu  de  fatis- 
„ faire  aux  ordres  de  Sa  Majefté  par 
„ un  aéle  de  foumiffion , de  refpeél 
,,  & d’obéïflance , en  donnant  les 
„ étages  qu’elle  demande  dont  les 
y,  noms  auront  été  marqués  à Votre 
Excellence  par  nos  Chefs  Paoli  & 
,,  Giaferri , entre  les  mains  de  qui 
,f  le  choix  en  a été  remis.  Pendant 
„ la  dé'iberation  il  y a eu  des  tu- 
,,  multes  caufés  par  la  crainte  qu’ont 
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,,  les  peuples  de  fe  voir  livres  & ex- 
,,  pofés  à la  diferetion  de  leurs  cruels 
„ ennemis,  & j’ai  vu  l’heure  qu’il 
,,  alloit  fe  commencer,  une  alFreule 
,,  tragédie  , dont  un  vrai  defefpoir 
„ eût  été  la  matière.  La  lettre  de 
,,  Son  Eminence  Mgr.  le  Cardinal  de 
,,  Fleuri  les  y avoit  plongés , & ils 
„ y croient  comme  abforbés  par  la 
,,  nomination  des  fujets  contenue  dans 
„ la  lifte  qu’en  avoit  didé  la  rage 
,,  des  Génois  , & l’aveugle  paflîon  de 
ceux  qui  forment  à Baftia  le  con- 
„ feil  dé  M le  CommilTaire  Généial 
„ ‘Mari.  Qiie  Votre  Excellence,  par- 
,,  donne  à une  nation  affligée  , qui 
,,  dans  fon  obéilfmce  la  plus  hum- 
,,  ble  & la  plus  parfaite  envers  Sa 
„ Majefté , ne  peut  s’empêcher  de 
,,  prendre  quelquefois  les  impreffions 
,,  de  frayeur  que  lui  infpirent  & lui 
>»  fuggérent  fes  ennemis  pour  l’en 
,,  détourner.  Je  refterai  encore  ici 
ft  quelques  jours  pour  prefler  l’arri- 
,,  vée  des  étages.  Si  cependant  Vo- 
tre  Excellence  m’ordonne  de  me 
rendre  auprès  d’Klle  avant  eux, 
j’obéirai  fur  le  champ.  Je  fuis  avec 
„ un  très  profond  refped  &c 
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LETTRE  LuiggiGiaflr- 

RI  aux  Députés. 

De  Tavagna  le  29  Juillet  17}  8. 

Menteurs  , 

,,  TE  partis  de  Cazinca  le  26 
„ afin  d’expédier  les  lettres  cir- 
„ culaires  pour  l’aflemblée  & pour 
,,  faire  cicorter  le  tambour  que  Son 
,,  Excellence  Monfieur  le  Général  en- 
„ voye  au  delà  des  monts.  Mr»  Gia- 
,,  cinto  Paoli , mon  Collègue , me  dit 
„ qu’il  partoit  en  même  tems  pour 
,j  Roftino,  & que  ce  lèroit  là  que 
„ nous  nous  rejoindrions  pour  être 
„ à AIziana  le  jour  de  la  Diecte  î mais 
„ la  grande  difficulté  qui  fe  rencon- 
j,  tre  dans  l’efprit  des  peuples  à l’é- 
„ gard  des  étages  demandés  , me  fait 
,,  prendre  le  parti  de  vous  écrire 
„ celle  ci  à tout  hazard  par  l’occaûon  - 
,,  d’un  particulier  qui  palTe  à Bigu- 
,,  glia,  pour  vous  dire,  Meffieurs  , 
,,  que  mes  pareils  n’ont  jamais  mar- 
,,  ché  par  deux  chemins  & n’ont  ja- 
,,  mais  été  de  deux  vifages.  J’ai  tou- 
,,  jours  de  même  vécu  & vivrai  tou- 
,,  Jours  confiant  dans  la  droiture  & 
I,  la  lînccrité  d’une  feule  & même 
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,,  intention.  Vous  comprendrez  bien  > 
„ Molîicurs  , que  je  veux  parler  de 
la  France,  de  qui  nous  pouvons 
attendre  notre  falut.  Mandez-moi, 
„ je  vous  fupplie , ce 'que  vous  peii- 
,,  fez  pour  ma  conlolation  , & ce 
„ que  je  dois  faire.  Je  me  tiendrois 
„ conrent  d’un  libre  embarquement  5 
,,  & c'eft  le  meiileuF  parti  qu’il  y 
,,  auroit  à prendre  pour  tous  ceux 
„ qui  ne  voudroient  pas  être  da-van- 
,,  tc»ge  fujets  à la  tyrannie  des  Ge.. 

nois , avec  lefquels  il  eft.  impolîi- 
„ ble  que  nous  puiÆons  jamais  biea 
,,  vivre.  Je  crois  que  mon  collègue 
,,  penfe  comme  moi.  ^Nous  atten- 
„ dons  là  delTus  votre  fentiment  pour 
yf  rég*q  de  notre  conduite.  Je  fuis  > &c. 

LETTRE  Je  PAhhé  CUTTOU 
Corfe  , à M.  le  Cëmte  de  B 0 1 S-» 
S1LUX>  du  3 Août  173.8. 

Très  EiUceUent  Seigneur  » 

„ TE  n’arrÎYai  à Ornano  que  le  30 
,,  J du  mois  dernier.  J’y  trouvai 
,,  M.  Ornano  dans  les  feotîm'ens 
yy  où  il  a toujours  été  d’obéir  aux 
„ oïdres  refpeélables . de  Votre  Ex- 
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,,  cellence.  Une  preuve  de  cette  vé- 
,j  lîté  eft  qu’il  avoit  déjà  expédié 
„ vers  elle  les  ôtages  , comme  vous 
,,  l’aurez  déjà  pû  voir  par  la  prél'en- 
,>  tation  qui  vous  a été  faite  du 
,,  Sieur  Antoine  Gallone , qui  fur  l’or- 
j,  dre  de  M.  d’Ornano  écoit  prêt  à 
,,  partir  fur  le  champ  j mais  on  af> 
„ fure  que  ledit  Sr.  Gallone  étant 
ff  arrivé  à Ajaccio  a été  arrêté  par 
„ M.  de  Soprani , fous  prétexte  que 
,,  le  tems  marqué  par  Votre  Excel- 
,,  lence  étant  expiré  , notre  province 
,,  avoit  encouru  votre  difgrace  , ce 
,,  que  j’aurai  l’honneur  de  vous  mieux 
„ expofer  , quand  j’aurai  celui  de  me 
,,  préfenter  à Votre  Excellence  une 
,,  fécondé  fois.  Neanmoins  ledit  Sr. 
„ Ornano  fe  repofoit  fur  l’arrivée  du 
,,  dit  Sieur  Gallone  à Baifia , qu’il 
„ tenoit  pour  certaine  fur  la  foi  d’u- 
,,  nc^  lettre  qu’il  avoit  reque  de  lui 
,,  du  19  du  paifé , par  laquelle  il 
,,  avoit  appris  fon  départ  ; outre  cela 
„ il  compioit  que  le  Sieur  Panfanî 
,,  s’étoit  joint  audit  Gallone  , à caufe 
„ des  avis  qu’il  avoit  eus  de  fon 
„ départ  5 cependant  ledit  Sr.  Panfa- 
9,  ni , à la  vûe  du  retardement  du 
f,  Sieur  Gallone,  caufé  par  le  Sieur 
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,,  Soprani,  crut  qn’il  étoit  inutile  de 
„ fonger  à exécuter  de  fon  côté 
y,  l’ordre  qu’il  avoit  r^qu.  Que  Vo- 
f,  tre  Excellence  n’en  foit  donc  pas 
y,  moins  certaine  de  la  bonne  & droite 
yy  intention  de  M.  Ornano  , & dai- 
y)  gne  compatir  aux  troubles  infinis 
qui  font  inféparablcs  des  guerres 
yy  civiles  , & qui  conduifent  au  pré- 
y>  cipice  cette  pauvre  province, en  met* 
y,  tant  des  obftades  à la  promte  ex- 
yy  écution  des  ordres  de  Votre  Ex- 
y,  cellence.  Pour  en  revenir  à nos 
y,  étages,  notre  province  & moi  vous 
yy  fupplions , nonobftant  toutes  rc- 
y,  préfentations  ou  engagemens  con- 
yy  traires , de  retenir  en  qualité  d’ô- 
yy  tage  ledit  Sr.  Gallone , vû  pre- 
j,  miercment  que  telle  eft  l’intention 
yy  des  Chefs,  qui  dans  la  derniere 
y,  alfemblée  ont  approuvé  fon  élec- 
yy  tien  qui  avoit  déjà  été  faite.  En 
yy  fécond  Heu  ,*  cet  homme  eft  d’une 
yy  diftindlion  à pouvoir  être  admis 
yy  dans  ce  rang,  étant  Chèf  d’un 
y,  peuple  , & d’ailleurs  fort  à fon 
,,  aife.  Troifieraement , fi  Votre  Ex- 
a,  cellence  avoit  égard  aux  exeufes 
y y de  cet  étage  & qu’elle  fc  portât 
y y à le -licencier,  il,  ne  feroitpas  pra- 
, ...  JJ  tica» 
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fy  ticable  d’en  nommer  d’autres.  Elle 
,,  eft  donc  fuppliée  de  ne  pas  écouter 
yy  fes  reprérentacions , ni  telles  au- 
yy  très  remontrances  que  ce  foie , dont 
yy  la  faulTeté  fera  indubitable  , com- 
,y  me  un  piège  drelfé  de  la  part  de 
,,  Mrs.  les  Génois , pour  retarder 
y,  l’exécution  des  ordres  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  Très  Chré  ienne , & pour 
,,  nous  faire  encourir  la  difgrace  du 
„ meilleur  & du  plus  redoutable  des 
„ Monarques. 

. ,,  M.  Panfani , l’un  des  deux  ôta- 
„ ges , en  réponfe  à mes  lettres  par 
,,  le  moyen  de  M.  Durazzo , m’af- 
,,  fure  qu’il  viendra  me  trouver  pour 
,,  fe  mettre  enfuite  en  chemin  avec 
,,  moi , ce  qui  me  fait  juger  que  }e 
,,  puis  alfurer  Votre  Excellence  que 
,,  dimanche  prochain  , dixième  du 
„ préfent  mois , nous  pourrons  avoir 
,,  Phonneur  de  lui  faire  la  révérence, 
,,  poürvû  qu’il  ne  nous  arrive  pas 
,,  quelque  obftaele  infurmontable.  Je 
yy  fupplie  donc  Votre  Excellence  de 
,,  vouloir  bien  fe  tranquilüfer  en- 
yy  tierement  de  cœur  & d’efprit,  & 
,,  d’être  convaincue  de  notre  bonne 
,,  foi , de  notre  amour  & de  notre 
yy  relpeél  unanime  envers  le  Roi  Très 
- ' „ Chré- 
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,,  Chrcrien  & Votre  Excellence  fon 
,,  digne  Repréfentant. 

,,  Si  Elle  daignoit  nous  envoyer 
„ l’ordre  projecté  contre  les  homici- 
,,  des  & autres  crimes , ce  feroit  à 
„ prél'ent  le  tems  le  plus  convenable , 
,,  parce  qu’avant  le  traité  de  paix  , 
,,  rien  ne  feroit  plus  avantageux  que 
„ d’extirper  dès  à-préfent  tout  efprit 
„ de  vengeance.  Nous  failbns  tous 
„ de  nouvelles  inftances  à Votre  Ex- 
„ cellence  pour  qu’elle  daigne  nous 
,,  accorder  une  grâce  fi  néceilaire.  Je 
„ ne  lui  ferai  point  le  détail  des  aR 
,,  falfinais  commis  en  l’efpace  de,  dix 
,,  jours  feiijement , pour  éviter  de 
„ lui  faire  horreur.  Vous  donc  qui 
„ nous  êtes  envoyé  de  la  part  de 
„ Dieu  même  pour  nous  concentrer 
,,  dans  les  légles  d’un  bon  gouvcr- 
,,  nemcnt , refurert2-vous  de  remé- 
f,  dier  à un  fi  grand  mal  quand  vous 
,,  le  pouvez? 

,,  il  eft  tems  de  .finir  de  vous  im- 
,,  portuner , me  réfervant  à vous  ren- 
,,  dre  un  compte  exaél  & plus  dé- 
,,  taillé  de  ce  qui  concerne  cette  mî- 
„ férable  patrie,  quand  j’aurai  l’hon- 
„ neur  de  revoir  V^otre  Excellence. 
„ Si  elle  a quelque  cbofe  à m’ordon- 

M ner 
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L 

,,  ner  avant  mon  dép.irt , il  eÜ:  tems 
„ qu’elle  s’en  donne  la  peine , parce- 
,,  que  je  fuis  fur  le  po  nt  de  me 
,9  mettre  en  chemin  pou'-  aller  l’at 
,,  furer  de  plus  en  plus  du  très  pro- 
,,  fond  refpedl  avec  lequel  &c. 

,,  P.  S.  Si  Votre  Excellence  dai- 
,,  gne  écrire  ici , Elle  ell  luppîiée 
,,  de  le  faire  en  Italien. 

LETTRE  du  Sieur  P a o L o Ma- 
ria Paoli  Podejiat  de  hcihx^^nct 
À Af.  le  Comte  de  BoisSiüUX, 
du  12  Août  1738. 

Très  Excellent  Seigneur  » 

I)  *ITN  exécution  de  l’ordre  de  Vo- 
,,  JLl*  tre  Excellence  porté  par  (a 
,,  très  refpeélable  lettre  aux  MagiL 
y y trats  de  cette  province,  on  n’a 
„ pas  balancé  un  inftant  à rendre 
,,  aux  hibitans  de  Corbara  la  taxe 
„ qu’on  en  avoit  exigée,  & la  quit- 
,,  tance  en  bonne  forme  vient  d’en 
,,  étire  envoyée  à M.  te  ChanO'ine 
,ï  Orticoni.  Voici  les  motifs  qui  ont 
„ engagé  les  Chefs  de  Balagna  à faire 
I,  contribuer  le  village  dans  la  même 

,,  forme 


S32  Mémoires 

,,  forme  que  lés  autres  communau- 
I,  tés. 

„ En  l’année  1735  le  10  Septem- 
bre  les  troupes  non  réglées  de  la 
fj  République , le  lendemain  du  dé- 
fy  part  volontaire  des  troupes  réglées 
fy  fous  le  commandement  du  Capitaine 
y,  Rappin  , furent  chaffées  à force 
„ ouverte  en  plein  aflàut  par  un  de 
yy  nos  partis , du  lieu  de  Corbafa  , 
„ au  faccagement  duquel  il  ne  fut 
yy  point  confenti , malgré  les  inftan- 
), ‘ces  que  les  troupes  auxiliaires  de 
yy  h montagne  Brent  pour  fa  def- 
yi  trudion  , parceque  les  Principaux 
,,  du  dit  endroit  & le  Clergé  lui-mê- 
„ me  protefterent  de  n’avoir  point 
yy  appellé  ces  milices , qui  n’y  étoient 
yy  venues  que  de  la  part  du  Prince , 
iy  & qu’il  n’avoit  pas  été  en  leur 
pouvoir  de  leur  ferrner  l’entrée  , ni 
„ de  les  chalTer.  Ils  nous  prièrent 
yy  de  les  difpenfèr  de  prendre  les  ar- 
yy  mes , fe  difant  moins  propres  à 
,,  les  manier  que  la  bêche,  & nous 
yy  repréfentant  que  s’ils  s’unifToient 
,,  à nous , l’Algayola  ^dont  ils  étoient 
„ trop  proches  voifins  les  auroit  em- 
„ pêchés  de  cultiver  leurs  terres.  Ils 
yy  nous  alfurerem  qu’én  les  laiflant 
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neutres , ils  porteroient  plus  d’a- 
vafltage  que  de  préjudice  à la  pa- 
trie , promettant  qu’en  quelque 
teras  que  ce  fût , ils  ne  pren- 
droient  jamais  les  armes  contre 
nous  ; ce  qu’ils  ont  exécuté  juf- 
qu’à  préfent. 

,,  Cette  même  annnée  le  Comman- 
dant de  l’Algayola  envoya  à Cor- 
bara  un  formulaire  de  procuration 
auflî  bien  qu’aux  autres  pays  d’A- 
regno,  par  laquelle  il  impoloit  aux 
habitans  de  fe  déclarer  fujets  na- 
turels de  la  République,  de  lui 
demander  pardon  de  tout  le  pafle , 
de  fe  montrer  prêts  à fubir  tel 
châtiment  qu’elle  voudroit  ordon- 
ner , de  faire  fans  referve  tout  ce 
qu’il  lui  plairoit  leur  preferire, 
avec  promelTe  de  ne  jamais  y 
contrevenir  en  rien  : dans  le  même 
tems  on  commença  par  leur  enle- 
ver tous  leurs  beftiaux  j ,hofti!ités 
qui  jamais  n’ont  été  pratiquées 
par  aucun  Prince  envers  des  fujets 
qui  lui  font  dévoués. 

,,  Les  Procurateurs  de  Corbara 
ont  eux-mêmes  prêté  ferment  de 
6deliré  au  Baron  Théodore  dans 
la  même  forme  que  les  autres  vil- 
la- 
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„ lages,  contribuant,  comme  eux, 
,,  pour  la  fubfiftance  & l’entretien  de 
„ fa  perfonne  & de  fa  fuite  j & au- 
„ jourd’hui  cependant  ils  nous  re- 
„ préfentent  qu’ils  refufen^  la  garan- 
„ tie  du  Roi  Très  - Chrétien. 

ff  II  eR  défendu  fous  de  rudes 
,,  peines  aux  peuples  de  Lumio  de 
„ Calenzana  & de  Mocale , qui  font 
,,  fournis  à la  République , d’avoir 
,,  aucun  entretien  avec  les  rebelles , 
,,  & quelques  uns  de  ces  villages  ay- 
I,  ant  été  dénoncés  pour  y être  con- 
,,  trevenus , ont  été  mis  en  prilbn  : 
,,  cependant  ceux  de  Corbara  ne  ceR 
,,  fent  de  venir  dans  nos  terres,  à 
,,  nos  moulins  , à nos  pâturages  , & 
„ portent  dans  nos  campagnes  & 
„ jufques  dans  nos  maifons  des  draps 
,,  & autres  marchandilès  à vendre. 

„ Cités  qu’ils  étoient  devant  nos 
,,  Tribunaux , ils  venoient  y plaider 
I,  leurs  caufes  , & s’ils  vouloient  le 
porter  dans  les  lieux  fournis  à la 
,,  domination  Genoilè , ils  ont  pen- 
„ dant  un  tems  obfervé  d’en  deman- 
„ der  la  permilîîon  au  Magiftrat  & 
„ aux  autres  Chefs  qui  avoient  la 
„ faculté  de  la  leur  accorder. 

,,  Pour  ce  qui  eR  du  £èl , ils  n’en 

y,  ont 
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,,  ont  pas  plus  que  nous , été  pour- 
,,  vus  par  la  République , l’ayant  pen- 
,,  dant  long-tems  acheté  dans  ce  pays- 
,,  ci , auÜi-bien  que  toutes  les  au- 
,,  très  chofes , dont  ils  ont  aufli-bien 
,,  que  nous  éprouvé  la  difettej  on 
,,  dit  que  plufieurs  fois  on  leur  a 
,,  impofé  la  taille,  mais  que  jamais 
,,  ils  ne  l’ont  payée  j or  fi  le  Prince 
,,  ne  les  pourvoit  pas  de  leurs  be- 
„ foins , & que  de  leur  côté  ils  ne 
„ contribuent  d’aucune  chofe  envers 
lui  de  ce  qu’ils  lui  doivent , il 
,,  faut  convenir  qu’une  telle  vaflalité 
„ peut  fc  trouver  chez  les  Antipodes, 
,,  mais  qu’elle  ne  fe  rencontre  chez 
,,  aucune  nation  qui  nous  foie  con. 
,,  nue. 

,,  Les  Génois  ont  eu  à Calvî 
f,  les  étages  de  Cotbara  à tour  de 
„ rolle , & quand  on  venoit  à en 
„ demander  le  changement,  fouvent 
,,  nos  Chefs  ne  leur  permettoient  pas 
,,  d’y  aller , & fouvent  nous  avons 
,,  nous  - mêmes  pris  des  étages  à 
,,  Corbara  que  nous  changions  à no- 
„ tre  gré.  ^ 

,,  L’année  paflee , à l’occafion  du 
,,  camp  volant , les  habitans  de  Cor- 
„ bara  contribuèrent  de  leur  quote- 

„ part 
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,,  part  comme  les  autres  pays  fans  au- 
py  cune  difficulté  i cette  année- ci , ils 
,,  ont  fait  de  meme  ainfî  que  les  au- 
^y  très  lieux  , & ont  contribué  pour 
les  députés  à Baftla. 

„ Le-mois  paflTé  étant  arrivé  à Cor- 
9,  bara  pour  mes  affaires  , j’annonçai 
9,  aüx  habitans  qu’ils  euffent  à apprè- 
9,  ter  le  payement  de  leur  taxe.  Ils 
„ me  répondirent  qu’il  ctoit  impoflî- 
9,  ble  qu’ils  la  payaffent , attendu  que 
„ la  communauté  étoit  cpuifée  i je  leur 
9,  répliquai  qu’ils  dévoient  s’évertuer, 
„ afin  d’éviter  de  s’y  voir  contraints 
9,  par  la  force.  Ils  me  demandèrent 
9,  un  peu  de  tems  pour  y fatisfaire , 
9,  ce  qui  leur  fut  accordé  , quoiqu’on 
. 9,  vît  aifément  que  ce  délai  n’étoid 
9,  qu’une  défitite  pour  ne  pas  contrî- 
9,  biier.  On  laiffa  paffer  une  quinzai- 
9,  ne  de  jours,  & par  l’aflembice 
9,  tenue  à Monticello  , on  expédia  une 
9,  troupe  de  fufiliers  avec  charge  d’o- 
9,  b'iger  ce  peuple  à payer  fa  taxe , 
9,  s’il  ne  montroit  un  ordre  contrai- 
9,  re  de  la  part  de  Votre  Excellence  ; 
9,  Si  comme  ils  n’en  avoient  point 
9,  à préfenter,  ils  payèrent  la  taxe 
9,  fans  fouffrir  les  violences  dont  ils 

,9  neus 
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5,  uoüs  ont  faulferaent  accufés  auprès 
5,  de  vous. 

Des  faits  énoncés  ci-deflus  , il  pa- 
,5  roit  qu’on  peut  tirer  la  eonféquence 
^ ou  vraie  ou  au  moins  vraifembla- 
„ ble , que  la  Corbara  ne  doit  point 
,,  être  regardée  comme  un  village  fou- 
y,  mis  à la  République  , fur-tout  puis 
„ qu’il  eft  de  toutes  parts  entouré  de 
,,  nos  limites  à l’exception  du  côté  de 
,,  la  mer. 

„ Voilà  tout  ce  que  je  puis  d/re 
,5  & écrire  tant  en  mon  nom  qu’en 
,5  celui  de  mes  collègues  pour  la  juf- 
j,  tification  de  mes  démarches  dans 
J,  l’efprit  de  Vôtre  Excellence.  Dieu 
"5,  me  garde  d’ètre  du  nombre  de  ces 
J,  politiques  qui  mettent  tout  en  œu- 
,5  vre  pour  fe  montrer  impeccables  , 
„ ou  qui  pour  couvrir  les  fautes  qu’ils 
„ ont  faites  , foit  par  erreur , foie 
,5  par  malice , ne  prennent  pas  à gré 
„ de  les  réparer!  Mes  collègues  ni  moi 
J,  n’avons  point  eu  l’intention  de  corn- 
,j  mettre  aucune  hofttlité  contre  la 
„ République,  en  exigeant  la  taxe 
,,  donc  il  s’agit  i mais  , fuppofé  que  la 
J,  pure  intelligence  & la  pénétration 

infaillible  de  Vôtre  Excellence  envi- 
„ fage  le  contraire , nous  la  fuppli- 
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,,  ons  feulement  de  croire  que  nôtre 
„ faute  eft  un  effet  de  nôtre  peu  de 
,j  jugement  & non  de  nôtre  mauvai- 
„ fe  volonté , & nous  nous  foumet- 
„ tons  à telle  punition  & fitisfadfioti 
5,  qu’il  lui  plaira  de  nous  impofer  , 
,,  n’ayant  rien  de  plus  à cœur  eux 
,,  & moi  que  de  nous  conformer  à fa 
„ volonté  & d’exécuter  en  tout  fes 
„ ordres  abfolus,  comme  j’ai  eu  l’hon- 
„ neur  de  vous  en  alfurer  plufieurs 
5,  fois , & comme  j’ai  celui  de  vous 
,,  en  réitérer  encore  les  affurances , 
,,  auffi  bien  que  du  profond  refped  &c. 

LETTRE  Jn  fleur  G i o G e r o- 

NIMO  MoNGIARDINO  , 
Conful  de  la  République  de  Genes  à 
Cagliari  en  Sardaigne , au  Marquis 
Mari  à BaJHa , touchant  Thé- 
odore. 

A Cagliari  le  17  Août  1738 

Très  Excellent  Seigneur , 

„ T E quatorze  du  courant  après 
„ JLi  midi  , il  aborda  en  cette  baye 
„ un  vaiffeau  de  guerre  de  foixante 

>)  pie* 
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,5  pièces  de  canon  & deux  gros  bâti- 
,5  mens  de  tranfport  Hollandois  , qui 
,5  déclarerentjle  premier,  venir  d’Alger, 
„ & les  autres  , deMalaga  pour  aller 
„à  Livourne  par  commilTion  , por- 
„ tant  tous  les  trois  des  marchandi- 
„ lès  ; l’équipage  des  deux  derniers 
55  ayant  eu  la  permilîîon  de  parler  , 
,5  d’aller  & venir  à terre  après  avoir 
53  préfenté  leurs  certificats  de  fan- 
„ té.  On  me  donna  avis  le  lendemain 
„ qu’un  des  mariniers  avoit  dit  par 
5,  hazard  , que  ces  bâtimens  palToient 
,,  furtivement  en  Corlè  de  l’artillerie 
„ & des  munitions  de  guerre  pour  le 
5,  débarquement  de  plufieurs  perfon- 
,,  nés.  Sur  ce  rapport  me  Tentant  o- 
,,  bligé  de  prendre  de  fûrs  & de 
„ prompts  éclairciflèmens  de  la  véri- 
,,  té  du  fait  , j’appris  en  confirmation 
de  la  fufdite  nouvelle  que  ces  bâti- 
,,  mens  attendoient  quelques  provi- 
,,  fions  pour  paflèr  enfemble  du  cô- 
3,  té  du  levant , attendu  l’avis  qu’ils 
5,  avoient , que  du  côté  du  ponant 
„ deux  Frégates  & quatre  Galères  Fran- 
,,  qoifes  croifoient  pour  delFendie  l’ap- 
„ proche  de  l’Isle. 

„ Hier 
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,,  Hier  matin  il  parut  un  autre  vait 
s,  feau  Hollandois  de  pièces  de 
9i  ''canon  , mais  appartenant  à des  par- 
f,  ticuliers,  ayant  à bord  beaucoup 
J,  de  gens  d’équipage  , & qui  ayant 
„falué  celui  dont  j’ai  parle  ci-deiTus 
„ de  dijfférens  coups  , mouilla  fans  ve- 
,,  nir  lui-même  au  pourparler , mais 
3,  envoya  ptomptement  fa  chaloupe 
,,  à bord  du  premier. 

,,  Je  me  tranlportai  aufîi-tôt  chez 
3,  Son  Excellence  Mgr.  le  Vice-Koi, 
,,  pour  lui  faire  le  fidelle  rapport  de 
,,  ce  que  j’avois  appris  & de  mes 
3,  foupçons , d’autant  mieux  fondés 
3,  que  plufieurs  Officiers  de  la  trou- 
3,  pe  qui  elt  'ici  étant  allés  a bord 
„ des  deux  bâtimens , tant  pour  fe  di- 
3]  vertirque  pour  y acheter  quelques 
„ galanteries,  on  refufa  de  les  y iaif- 
3 3 fer  entrer.  ' ■ ■ 

3j  LeVice  Roi  m’ayant  entendu,  en- 
3 3 voya  au  vailieau  de  guerre  le  Ma- 
33  jor  du  Régiment  aduellement  en 
' ,i  garnifon  ici,  qui  eft  Allemand  & qui 
33  fait  la  langue  Hollandoife , fous 
33  prétexte  de  compliment , & comme 
33  pour  s’informer  d’où  venoit  l’au- 
33  tre  vailfeau  qu’on  lui  répondit  ve- 
33  nir  de  Londres  pour  paffer  à Trief- 
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^ te.  Ce  Major  étant  revenu  à terre, 
„ où  par  ordre  de  Son  Excellence  un 
avoit  arrêté  au  corps  de  garde 
,,  trois  Matelots  & la  chaloupe  d’un 
des  dits  bàcimens  de  trauPport  , il 
„ les  interrogea  féparément  en  ma 
„ préfence  , ils  perfillerent  dans  ce 
O,  qu’ils  avoient  dit  auparavant  & fu- 
,,  rent  relâchés.  L’apiès  diné  plufieurs 
,,  Officiers  des  deux  vailFeaux  deguer- 
„ re  fufdits  & d’un  autre  étant  ve- 
,,  nus  à terre , fuent  faluer  Son  Ex- 
cellence  , qui  fuivant  ce  qu’Elie  m’a 
,,dit  aujourd’hui,  n’a  rien  pu  décoii- 
vrir  dans  leurs  difeours  qui  fût  con- 
,,  traire  à ce  qu’ils  avoient  déclaré 
précédemment. 

„ Cependant  connoiflant  comme  jo 
fais  le  devoir  de  ma  charge  , j’ai 
,,  cru  bien  faire  d’informer  Vôtre  Ex- 
cellence  de  tout  ce  que  deiîus  à tout 
5,  événement,  d’autant  plus  qu’il  coure 
,,  ici  des  bruits  que  fur  la  place  de 
5,  Livourne , on  parioit  beaucoup  du 
,,  retour  de  Théodore  en  l’isle  de  Corfe 
„ avec  quatre  vaifleaux  Hollando's  , 
■i,  des  gens,  des  munitions,  & équi- 
9,  pages  de  guerre.  A cet  effet  je  dé- 
9,  pêche  un  Courier  en  pofte  juf* 
qu’aux  confins  de  la  Sardaigne , 
Tome  U,  L „ n’a- 
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J,  n’ayant  pas  d’occafion  par  mer  Sç 
,,  lui  ai  mis  aux  mains  la  préfente  re- 
j,  lacion  pour  vous  la  rendre. 

LETTRE  Jn  mêmç  an  M a r q.u  i s 
M A R I 4 Bajiia. 

A Gagliari  le  20  Août  1738a 

Très  Excellent  ^ei^neur , 

,,  T A première  relation  eft  la  co- 
,,  ^ pie  d’une  autre  précédente  , 

,,  & qui  a été  envoyée  par  un  exprès 
,,  qui  partit  Dimanche  à la  pointe  du 
,,  jour,  ayarit  jugé  à propos  par  pré- 
,,  caution  & pour  ma  tranquillité  d’ei^ 
5,  faire  un  duplicata. 

„ Ür  la  luire  de  cette  relation  eft, 
P que  les  fufdits  vailfeapx  de  guer- 
,,  re  & l’autre  font  encore  ici  à l’an- 
,,  cre , ce  qu’on  a pu  pénétrer  par  deç 
,,  conjeclurcs  î & les  nouvelles  qq’ori 
,,  a requcs  font , que  fur  le  fufdit  vait 
,,  feau  appartenant  à des  particuliers, 
„ Théodore  y eft  embarqué  avec  une 
,,  troupe  , des  provifions  de  vivres  , 
,,  (le  l’artillerie , des  munitions  de 
,,  guerre  & des  arnies.  il  a été  dé- 

cp^- 
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,,  couvert  qu’il  n’écoit  pas  vrai  que  , 
5,  les  Officiers  de  ce  vailfeau  lullent 
venus  à terre  avec  les  autres  pour 
,,  faire  vifite  au  Vice-Roi,  & que  ce 
,,  n’étoit  que  ceux  de  l’autre  qui  s’e- 
,,  toient  tranfportés  chez  lui.  On  croit 
5,  meme  que  celui  - ci  appartient  auili 
,,  àdes  particuliers  & non  à la  Ré- 
,,  publique  de  Hollande  , comme  l’ont 
,,  aiTuré  les  fufdits  officiers  dans  leur 
,,  déclaration.  On  tient  à ce  fujec 
5,  beaucoup  de  ditîerens  difeours  , fui- 
^5,  vant  les  différens  partis  ou  les  dif- 
férentes  maniérés  de  penfer  , mais 
,,  la  plus  vraifemblable  ctl , que  c.  s 
,,  deux  bâtimens  font  deftinés  pour 
,,,  le  même  ufage  , c’elt  à dire  pour 
5,  faire  une  nouvelle  tentative  de  trou- 
,,  blés  dans  le  Royaume  de  Corfe. 

,,  Les  deux  gros  bâtimens  de  tranf- 
„ port  ayant  hier  mis  à la  voile,  ne 
,,  font  cependant  que  louvoyer  à la 
5,  vue  de  cette  baye  : ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  eft  , que  celui  qui  fe 
„ donne  pour  vailfeau  de  guerre,  eft 
3,  depuis  trois  jours  defarboré  & dé- 
■.3,  niié  de  fes  voiles  , & que  fes  Offi- 
33  ciers  ne  refufent  point  d’y  recevoir 
35  les  viHtes  qui  leur  viennent  de  ter- 
re , tout  au  contraire  de  l’autre  qui 
L 2,  53  n’cji 
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„ il’en  admet  aucune  J cependant  pcp^ 
,,  füiine  n’en  a jamais  pu  voir  le  Ca-, 
,,  picaine  qui  fe  fait  pa(Tcr  pour  ma- 
,,  l.ide  au  lit,  tandis  qu’il  pafle  tout 
,,  le  jour  à bord  du  dit  autre  vaiireau 
„ à prendre  langue. 

,,  Qn  juge  aulîî  que  de  leur  part, 
,,  il  peut  avoir  écé  fecfétemenc  dépè- 
,,  ché  quelqu’un  ou  par  mer  ou  par 
,,  terre  aux  confins  de  " ce  Royaume 
„ poqr  paffgr  en  celui  de  Corfe  , & 
3,  que  c’eft  la  raifou  pour  laquelle  ils 
,,  féjournent  ici  dans  l’expedlative  de 
J,  ia  icponfe, 


Î^  E T T R E du  Siew  P a G E T Ckm- 
fiil  de  Frivtce  à ùïgliari  en  S(V‘dai~ 
gneyà  M.  le  Comte  B O l s s I E U Xj 
fujet  de  THEODORE. 


A Cagliari  le  zp  Août  17)8* 
Monfieur» 

9,  TE  crois  devoir-  profiter  d’une  qk- 
„ J pedition  qui  fe'  fait  à BaRia  9 
9,  pour  avoir  l’honneur  de  vous 
9,  aflurer  de  mes  très  humbles  obéif- 
,,  fiances,  & vous  communiquer  le  inp- 
9,  tif  qui  a dqunç  lieu  à cette  expé< 
99  dition,  , ' ' ■ 

?»¥<» 
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...  ,,  Un  vaiflèau  armé  d’environ  foî- 
)>  Xante  canons  vint  mouiller  le  t5 
,,  de  ce  mois  à cetie  baye  de  Caglia- 
ri , avec  pavillon  Hollandois  fuivi  de 
J,  deux  autres  petits  ayant  le  même 
pavillon.  Le  premier  faliia  la  place  ' 
V,  de  15  coups,  & le  falut  lui  fut 
5,  ^endu  coup  pour  coup.  Le  leiidc- 
v^main  il  entra  un  autre  vaifTeau  avec 
,,  le  pavillon  arme  d’environ  ca- 
3,  lions,  & ayant  beaucoup  de  nmii- 
3,  de  à bord.  ^ Etant  prêt  à moui'Iec 
3,  & encore  à la  voile  , il  falua  le  pre- 
3,  niier  de  coups  de  canon  & il 
3,  lui  en.  fut  rendu  treize.  Ces  deux 
3,  Navires  fe  déclarèrent  vaifTeaux  de 
ï,  guerre  des  Etats  , mais  d’une  mn- 
niere  à faire  foupqonner  le  contrai- 
5,  re  i toutes  le^.rs  démarches  ont 
ï,  donné  lieu  de  croire  que  c’efl:  un 
3,  armement  deftiné  pour  la  Corfe , 

3,  & on  eft  perfuadé  que  le  préten- 
>,  du  Koi  Thépdore  eft  embarqué  fiir 
,,  le  plus  gros  de  ces  deux  vailTeauv, 
a,  d’où  on  ne  laide  venir  perfonne  k 
3,  terre,  & ils  ne  veulent  pas  permet, 

3,  tre  -qu’on  monte  à leur  bord.  Les 
,,  deux  petits  vailfcaux  dont  j’ai  par- 
,,  lé  ci-vle(Tus,  fe  (ont  dits  marchands 
3,  deltiués  pour  Livourne  , & ont  mis 

L 3 >1  ce 
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,,  ce  matin  à la  voile  i mais  on  ctoîc 
,,  qu’ils  Ibnt  de  la  fiiite  des  deux 
S5  gros,  & quMs  pourroient  bien  è- 
5,  tre  chargés  de  munitions  & fervir 
,,  même  de  bombardes  dans  l’occalion. 

,,  Le  Sieur  iMonjardin  Confu!  de  Gè- 
,,  lies  qui  m’dl  venu  confulter  fur  ee't- 
5,  te  affaire,  & qui  s’eft  appliqué  à 
,,  obfervër  tous  les  mouvemens  de 
,,  as  vailfeaux  , m’a  dit  être  perfuà- 
3,  dé  que  c’eft  Théodore  qui  mene  ce 
,,  fecours  aux  Rebelles  de  Corfe.  M. 

,,  le  Marquis  de  Rivarola  n’en  dou- 
,,  te  point,  & c’ell  ici  l’opinion  gé;ié- 
,,  raie  ; c’eft  fur  quoi  le  dit  Conful 
,,  Génois  expiédie  cette  Felouque  à 
Baftia  , prelie  même  par  ce  Vicè- 
Roi  de  le  faire  au  plutôt.  Je  vous 
„ fuppîie  de  m’honorer  de  vos  ordres 
,,  en  ce  pays  ci.  Je  fuis  très  refpec- 
„ tueufement  &c. 

Relation  de  M.  le  Marquis  de  R i- 
V A R O L A Vice-Roi  de  Sardaigne» 
adrelfée  à M.  le  Comte  deBois- 
s 1 E U X , à l’occafton  de  T h e- 
o D O R E , dti  % i Aüüt  17  3 S. 

Le  du  mois  (EAoUt  il  arriva.  > 
dans  cette  rade  de  Cagliari  v&s 
I les 
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les  trois  heures  après  miài  un  vniJfeaU 
ée  64  pièces  de  canon  qui  fit  paviliott 
Hùümidois.  U s^efi  dit  vaijfeait  de  guer- 
re des  Etats  Généraux^  ^ il  a ajjuré 
qu'il  venait  d'Alger  pour  y conclurre  un 
traité  de  paix  avec  Le  Roi , à qui  il 
avait  porté  les  préfens  de  la  Républi- 
que. ' 

Un  moment  après , deux  autres  vaif- 
feaux  beaucoup  plus  ■ petits  donnèrent 
fond.  Us  font  de  12  à 14  canons , 
^ jls  oiit  plus  l'air  de  Galiotes  à bom- 
bes que  de  vaifieaux  marchands  j ils  di- 
'rent  qu'ils  vettoient  de  Alalaga  i qu'ils 
avaient  touché  dans  plufieurs  ports  d' if- 
pagne  : qu'ils  étaient  chargés  de  ina/- 
chandifes  ^ qu'ils  allaient  à Li  vourne. 
Ces  deux  petits  vaijfeaux  qui  ont  eu 
fur  le  champ  communication  , dont  per- 
mis k aucun  curieux . d'aller  fur  leur 
bord. 

Le  r ^ , /(?  gros  vaijfeau  demanda  quel- 
ques rafraichijfemcns  pour  fon  argent, 
qui  lui  furent  accordés.  Il  demanda 
communication , produifant  un  certifi- 
cat de  fànté  , ^ difant  qu'il  manquait 
d'Alger  depuis  dix  huit  jours  , mais  la 
chofe  fut  fufpenduë. 

Le  16  au  matin,  il  arriva  un  autre 
L 4 vaif 
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-,>aïjÇeaii  de  pièces  de  canon  qui 
Lia  à la  voile  de  1 3 coups  le  premier^ 
qui  lui  en  a rendu  onze , ^ qui  re- 
inei’cia  far  trois  autres.  Ce  falut  eji 
peu  commun  entre  des  vaîjjeattx  de  la^ 
même  nation  , quand  celui  qui  eji  failli 
n\i  aucun  titre  de  Généralité  j ce  qui 
fart  juger  qu'il  y a quelque  perfonne 
A.ms  ce  vaijfeau  qu’ils  veulent  dijîin- 
gutr. 

Quoique  le  fécond  gj‘Os  vaijfeau  ait 
dit  venir  d’Efpagne,  il  n’a  cependant 
pas  foujfert  que  perfonne  fait  allé  à bord  i 
il  avait  des  foldats , des  haubois  , des 
cors  de  chajfe  ^ - des  trompettes  : il 
s’ eji  dit  marchand.  Comme  ce  n’ejî  pas 
J’ufage  que  les  vaijfeaux  de  guerre  prety* 
s:ent-des  patentes  de  fantéy  je  n’ai  pas 
ajouté  foi  à tous  les  menfonges  qu’ils 
m’ont  débités , d’autant  plus  que  quel- 
qiies  matelots  ont  tenu  des  raifoyniemens 
fort  équivoques  f je  ne  doute  nullement 
que  'le  faux  Roi  Théodore  ne  foit  def- 
fus  ^ nous  avons  des  yiotîons  qiiaf 
füres  qu’il  ne  vient  point  d’Alger. 

Le  19  , les  deux  petits  bàtiniens  ont 
mis  à la  voile  > mats  à canfe  que  le  le- 
vant était  fraii^  ils  ont  pris  des  bords,  ^ 
ont  rejîé  en  vue  toute  la  journée  du  20. 

Le  même  jour , il  parut  à Capo-Fola 

un 
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m troifieme p'O!  vaijfeau  qui  leur  a appa^ 
ronmeyjt  fctit  jîgtial  de  Je  joindre  n lui . 

La  miit  du  20  au  2 1 les  deux  p'os 
vaijfeaux  fout  partis , ^ ils  fe  joindront 
félon  toutes  les  apparences  aux  autres 
que  l^on  voit  encore  à Capo-Pola. 

LETTRE  de  Giacinto  Pao- 
L I aux  Députés , du  premier  Sep- 
tembre 173 

Me  fleur  s , ' 

„ T E n’ai  pas  eu  )ufqu’à  préfen’-  h 
,,  moindre  notion  de  ce  que  vo  <s  Serteml 
,,  marquez  , & vôtre  lettre  en  elt  la  *7î8. 
,,  première  nouvelle , que  je  regarde 
„ au  furplus  comme  un  bruit  oui 
,,  n’eft  fondé  que  iur  les  idées  ou  al-  * 

,,  larmes  de  gens  paiîionnés  d’un  cô- 
„ té , & de  l’autre  aifés  à intimider. 

,,  Néanmoins  je  ne  négligerai  rien  de 
„ ce  que  me  prelcrit  mon  devoir , & 

,,  je  ne  me  donnerai  point  de  relâche 
„ pour  empêcher  autant  par  mes  dé- 
,,  marches  que  par  mes  dTcours,  qu’il 
,,  n’arrive  aucune  émeute  parmi  le 
J,  peuple,  quoique  je  ne  fois  pas  rë- 
,,  gardé  de  bon  œil  par  les  parcifans 
,,  de  Théodore.  Suppolé  qu’il  ne  vien- 
„ ne  avec  con£ance  que  pour  jeteer 
\ L ^ tt  des 
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,,  des,  troubles  dans  l’Isle , je  vous 
,,  promets,  Meiîieurs,  qu’il  s’cn.reiour- 
,,  liera  plus  honteux  que  la  première 
3,  fois  i mais  s’il  vient  appuyé  de  qucl- 
5,  que  Puifl'ance,  il  ert  fûr  qu’il  pour- 
J,  toit  faire  dans  le  R'^yaurne  quelque 
,,  impreifion  fur  les  efprits  , parce  que 
,,  les  peuples  tiennent  pour  égale  for- 
,,  tune  de  fe  fouüraire  au  joug  des 
3,  Génois  , ou  d’éch<;pper  à la  mort, 
3,  d’autant  plus  qu’ils  fe  montrent  mé- 
' 3,  comens  de  n’avoir  encore  jufqu’à 
3,  préfent  vû  répondre  par  aucun  fi- 
3,  gne  de  bienveillance  ni  de  paix  , à 
3,  tan:  de  marques  qu’ils  ont  données 
3,  de  foumiilion  & d’obéiifance  j -ils 
3,  fe  voient  trompés  dans  la  promélTe 
33  qu’on  leur  avoiifjite  d’un  armiflice 
3,  & de  l’ouverture  du  commerce,  fcres 
3,  mêmes  rigueurs  an  contraire,  les  mè- 
3,  mes  traitemens  fe  pratiquent  encote 
3,  & deviennent  même  plus  amers  à leur 
3,  égard  de  la  part  des  Génois.  Quant 
3,  à moi  je  ne  manquerai  pas  d’ob- 
3,  vIer  par  tous  les  mt-yens  que  me 
fuggérera  le  peu  de  lalens  que  j’ai 
3,  reçus  de  Dieu  , aux  maihcurs  qui 
3,  peuvent  menacer  ma  patrie  j & en- 
j,  nn  (Dieu  nous  en  piéfcive)  à fi 
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»,  fatale  ruine , après'  avoir  tâché  en 
„ vain  de  la  foutenir  dans  fa  chuté 
,,  & dans  fa  défaite.  J*en  écrirai  à • 
,,  M.  Giaferri.  Je  marcherai  ou  du  cô- 
,,  té  de  Talcini  ou  d’Alefrani.  A pré- 
fent  je  fuis  fans  crainte.  Je  finis  & 
5,  fuis  avec  une  parfaite  eftime  &c. 

LETTRE  du  même  aux  Députés  , 
du  5 Septembre  1738* 

Mejjieurs , 

5,  ’Eft  avec  une  étrange  furprife 
„ -V^  que  je  lis  la  derniere  lettré 
,,  que  vous  m’avez  écrite,  par  laquel- 
„ le  je  vois  que  fans  égard  â toutes 
,,  les  démarches  que  j’ai  faites  pour 
„ l’expédition  des  procurations  , pour 
„ celle  des  Députés  , »Sc  pour  vaincre 
„ comme  j’ai  fait  les  difficultés  qui 
„ fe  préfèntoient  contre  l’envoi  des 
„ otages , je  vois  , dis  je  , que  je 
„ fuis  regardé  de  fi  mauvais  œil , c’eft- 
5,  à dire,  comme  un  homme  qui  fous 
„ des  adions  apparentes  , ne  fait  que 
,,  mafquerdcs  fentimens  contraires.  Je 
3,  ne  trouve  en  cette  injuftice  d’aü- 
„ tre  cotifolation  qu’à  réfiéchir  que 
>3  c’efl  pour  mes  péchés  que  Dieu  veut  v 
L ^ m’hu- 
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„ m’humilier.  Qiiant  au  bruit  d*e  l’ar- 
j,  rivée  du  Baron  Théodore  , je  vous 
5,  ai  mandé  , Meifieurs  , par  ma  précé*- 
j,  dente  léponfe  tout  ce  que  j’en  ai 
,,  entendu  dire  & tout  ce  que  j’eit 
sj  conjeduroisj-' niais  en  même  teins 
5,  j’ai  eu  foin  de  vous  mander  l’inteii- 
3,  lion  & la  droite  rélolution  où  j’é- 
,,  tois,d’empêchcî  les  mouven^ens  qu’if- 
„ ne  telle  nouvelle  pouvoit  produire, 

,,  & cela,  autant  qu’il  inc  feroit  polhble.  . 
,,  J’ai  lieu  cependant  de  in’apoerce- 
3,  voir  évidemment , que  fuppofé  que 
3,  le  fuccès  contraiie  remportât  3 ma^- 
,,  gré  ma  bonne  volonté,  mon  innocen» 

,3  ce  ne  me  mettra  point  à couvert  d’en 
„ être  jugé  l’auteur.  La  patitncc  nean- 
3,  moins  fera  mon  refuge,  en  fuTant 
3,  les  réflexions  ci-delFus  , & Je  conii- 
,,  nuerai  à fuivre  la  route  que  m’m- 
3,  diqueront  la  juftice  & l’honneur, 

„ fans  jamais  nvécarter  des  égards 
,,  que  je  dois  à la  latisfaùtion  de  qui 
„ me  donnera  des  ordres  convena- 
,3  blés  au  bien  & à la  tranquillité  - 
3,  de  ma  patrie.  Mais  Ciel  î Eft  il  pof- 
üble  qu’on  ne  veuille  pas  une  bon- 
95  ne  fois  comprendre  la  fituation  ac- 
„ tuelle  où  fc  trouve  ce  royaume, 

„ qui 
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qui  a befoin  d’une  main  plus  for- 
)i  te  que  la  mienne  pour  le  tenir  en 
„ bride,  & faut-i!  que  j’aille  de  tems 
9,  en  tems  de  maHon  en  maifon  faire 
9,  éclater  les  allarmes  que  l’un  con- 
9,  qoic  de  quelques  troubles,  quoique 
9,  j’cfpere  avec  l’aide  de  Dieu  d’y  ap- 
9>  porter  tout  le  remède  nécelfaire.  Je 
9,  vous  prie,  Meilleurs,  de  vouloir  bien 
9,  inlinuer  à M.  le  Comte  de  BoilPi- 
t,  eux  mon  très  honoré  maître,  un  feii- 
9,  liment  dont  je  fais  profelfion  & qui 
9,  me  paroi:  celui  d’un  homme  d'hon- 
9,  neur,  e’cft  que  j’aurois  cru  man- 
9,  quer  au  devoir  de  l’honnête- homme, 
9,  fi  à l’occafiort  de  la  nouvelle  dont 
9,  il  s’agit,  j’avoîs  répondu  à Son  Ex- 
9,  celletice  d’un  calme  fur*  parmi  les 
9,  peuples.  Su  que  cependant  le  coii-^ 
9,  traire  fut  venu  à fe  déclarer.  N’au- 
19  roit-ce  pas  été  alors  que  j’eufle  mc- 
99  rité  d’être  aceufé  de  fourberie  & 
99  de  mauvaife  foi.  Je  rends  grâces 
99  au  Seigneur  dq  m’avpir  donné  en 
„ partage  un  cœur  ouvert  & fincere, 

I,  & incapable  de  fe  plier  aux  mœurs, 
9,  comme  on  dit  des  courtifans  , par- 
9,  mi  lefquels  l’adulation  & la  flarerie 
9,  font  en  régné.  Ce  que  je  penfe  je 
9,  ie  porte  fur  mes  lèvres. 

Vou- 
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,,  Vouloir  me  rendre  caution  & ga- 
ÿ)  rant  de  pouvoir  contenir  le  peuple 
,,  dans  fon  devoir  j fur  lequel  on  fup- 
j,  pofe  que  }’ai  pour  cela  tout  le  cré- 
f,  dit  & l’autorité  qu’il  faut  , ce  mo- 
f,  yen  n’eft  point  un  aiguillon  qui 
puifle  me  faire  agir  avec  plus  de  zèles 
,,  je  n’en  ai  pas  befoin  , j’en  fens  au 
J,  dedans  de  moi  un  plus  prelTant  & 
„ plus  efficace  j mais  c’eft  juftement 
,,  celui  de  me  jetter  à la  fin  dans  le 
,,  delèfpüir.  Exeufez  ce  trait  de  viva- 
j,  cité  que  je  ne  puis  retenir  en  me 
,,  fencant  blâmer  injuftement.  Que 
,,  puis-je  faire  qui  foit  au  delTus  de  mes 
f,  forces?  Vous  n’ignorez  pas  que  dans 
J,  les  armées  même  , où  il  y a une 
f,  fubordination  de  commandement , 
f,  & où  les  châtimens  contre  ce  qui 
,,  blelTe  cette  fubordination  font  rigou- 
„ reufement  &exaélement  exercés,  on 
ne  peut  quelquefois  empêcher  les 
„ mutineries  j que  fera- ce  donc  d’uii 
J,  Royaume  auffi  divifé  & aüffi  en  dé- 
„ fordre  que  celui  ci.  Je  vous  écrivis 
„ par  malderniere,  & je  vous  répété 
ff  par  celle  ci , que  je  ne  manquerai 
,,  en  rien  à mon  devoir,  & que  je 
,,  mettrai  toute  mon  application  à é- 
,f  toulFer  dès  fd  naiiTance  avec  mon 
‘ f}  col». 
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,,  collègue  & les  autres  Chefs  le  moiii-^ 
,,  dre  tumulte,  fitôt  que  je  m’apper- 
,,  cevrai  du  danger. 

„ Je  ne  vous  cèlerai  point  que  je 
me  fuis  trouvé  piqué  jufqu’au  vif 
,,  d’apprendre  que  l’on  m’accufe  de 
,,  m’ècre  mis  à la  tète  de  deux  cens 
„ hommes  pour  paflfer  à Corte  & y 
,,  achever  de  détruire  le  château.  Eti 
,,  voilà  encore  d’une  autre*,  Dieuim- 
,,  mortel  vous  favez  fi  je  fuis  cou- 
,,  pable  ou  noti  de  ce  nouveau  grief* 
„ A vous  dire  la  vérité,  j’ai  entendu 
,,  dire  qu’une  troupe  d’habitans  cir- 
„ convoilins  fe  font  alfembiés  de  ce 
,,  côté-là  , mais  ce  n’éioit  pour  autre 
„ chofe  que  pour  s’y  divertir  comme 
vous  l’avez  vu  plufieurs  fois.  Je 
„ n’ai  pas  laiifé  d’y  envoyer  Antonio 
. ,,  Batifta  Leonetti  , avec  des  lettres 
portant  l’ordre  de  fe  défillcr  de 
,,  toute  entreprife  & attentat , fup- 
„ pofé  qu’ils  en  eulTenf  formé  le  pro- 
I ,,  jet  de  ce  côté -là,  attendu  que  ce 
,,  feroit  une  adion  contre  toute  ré- 
î ,,  gle  i & capable  d’operer  la  rupture 
,,  du  traité  auquel  on  travaille , & je 
,,  compte  qu’il  n’en  arrivera  pas  la 
‘ moindre  chofe.  Voilà  de  quelle  ma- 
,,  niere  je  me  comporte  , & il  faut 

'•  „.que 
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,,  que  j’aye  la  douleur  de  me  vorr  tn- 
,,  xer  du  contraire.  Meifleurs , fi  cMt 
„ ma  perfonne  qui  caufe  tànt  de  pei- 
,,  ne  , de  grâce  qu’on  y mette  fin  ni 
,,  me  donnant  avec  mes  deux  fils  mou 
,,  embarquement , mon  départ  aura 
,,  bientôt  levé  tant  de  diiférens  fonp- 
,,  qons.  Mrs.  les  Génois  ne  finirent 
,,  point  de  me  harceler  & d’étudier  de 
,,  nouveaux  artifices  pour  opérer  une 
„ rupture.  Ecoutez  celui  - ci , il  efl 
,,  remarquable.  Qiielques  habitans  du 
,,  pays  dcP'edorezza  ck.  de  Campi-Doni- 
j,-  CO  ont  cherché  à allèmbler  du  monde 
,,  pour  aller  attaquer  le  détachement  de 
,,  Biguglia  , & ces  gens- là  font  les  pa- 
reins  du  Pievan  Confalvi  qui  de- 
,,  meure  à Baftia  , & ne  fort  prefque 
ff  point  du  palais  du  Commilfaire 
y,  Mari  j & c’eft  pour  plaire, aux  Ge- 
,,  nois  qu’ils  ont  été  confeillés  de  ten- 
„ ter  cette  entrepriie.  Un  de  leurs 
complices  a fait  la  confidence  de  cette 
,,  manœuvre  avec  toutes  Tes  circônfi. 

tances  à un  Prêtre  d’Ampugnani  qui 
,,  me  la  déclaré  depuis  , & m’a  dit 
„ en  avoir  par  fes  confeils  empêché 
,,  l’éxecution.  Je  finis  &c. 

'•  . LET- 


Digitized  by 


SUR  LA  Corse,  IJv.  IV. 

LETTRE  de  Paolo  Maria 
Pagli  ^ de  Nicolo  Pô- 
le t t I , Ma^ijh'ats  de  la  Bala* 
gna  , À M.  le  Comte  de  B o l 9- 
. SI  EUX. 

De  Jvani  le  lo  Septembre  1738. 

9)  A’  Près  le  détachement  qui  a voit 
99  x \ éré  fait  de  quelques  perfoil- 
99  nés  à la  tête  d’un  gros  de  fufilierS 
99  pour  fervir  d’efeorte  à M.  le  Cha- 
9,  noine  Ortîconi  , dans  un  rems  où 
I)  l’on  croyoit  qu’il  devoir  retourne^ 

99  en  Balagne  , les  peuples  n’ont  pu 
9,  s’empêcher  d’être  extrêmement  fur- 
9,  pris  de  ne  pas  le  voir  paroitre  dë 
99  ce  côté  ci , d’autant  plus  qu’on  étoit 
9,  adiiré  que  Vôtre  Excellence  lui  avoît 
9,  donné  la  permiliion  de  partir  -de 
9,  BafWa  fur  la  fin  du  mois  d’Août  ou 
99  au  commencement  de  celui  ci.  Sa 
,9  préfence  étoit  fort  néceffaire  ici , 

9,  & par  conféquent  fort  defirée  des 
,9  bons  citoyens,  pour  terminer  des  af. 

9,  faires  preflantes  concernant  cette 
9,  Province. 

,,  Mais  nous  ne  pouvons  que  nous 
9,  confol^de  Ton  abfence  en  apprenant 
„ que  c’^  pour  fatisfuire  au  defir  de 

Vô-  > 
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,,  Vôtre  Excellence  qu’il  eft  rcfte  aiii 
,,  près  d’Elle,  perfuacîés  qu’en  lui 
jj  béifl'dnt  , il  ne  fait  que  travailler  aui 
,,  avantages  du  Royaume. 

,,  Lés  perfonncs  qui  avoient  ècé  em 
voyces,  n’eurenc  pas  le  bonheur  dÿ 
„ vous  taire  en  nôtre  nom  leur  re-< 
,,  vcrence  , comme  nous  l’aurions  u- 
„ nanimement  fouhaité  , foit  qu’üs  n’a^ 
„ yent  pas  fçu  fe  procurer  à céc  effeÉ 
„ l’accès  auprès  de  Vôtre  Excellence* 
,,  ou  qu^ils  ayent  appréhendé  de  fe 
„ voir  mener  au  château  de  Baftia  , 
„ avant  que  de  fe  rendre  droit  à leur 
„ milfioit , aind  qu’il  elt  arrivé  à plu* 
„ fieurs  autres. 

,,  La  difficnhé  de  pouvoir  pénétrée 
’f,  jufqu’à  vôtre  perfonne , donne  lieu 
,,  à plufieurs  efprits  de  conjeéfcurer  que 
,,  ce  qui  en  eft  la  caufe  ne  peut  ve* 
„ nir  que  de  certains  bruits  l’air, 
„ concernant  quelques  troubles  qu’ott 
,,  foupçonne  pouvoir  s’élever  dans  le 
Royaume. 

Nous  donc  an  nom  de  toute  la 
ff  province , proteftons  que  jamais  en 
„ quelque  teras  & circonftances  que 
f,  ce  foit , elle  ne  s’écartera  de  fon 
),  devoir  par  rapporta  l’exqpution  des 
ordres  de  Vôtre  Excellence  , avcc- 

la 
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,,  laquelle  fuivaiic  la  teneur  des  pra- 
,,  curations  données  par  la  dicte  pro- 
,,  vince  , elle  entend  & prétend  pour- 
,,  fu;vre  jufqu^à  la  6n  le  traité  d’ac- 
,,  commodément,  & exécuter  les  or- 
,,  donnances  &,  reglemens  de  la  Cour 
„ de  France  , fûrs  & certains  que 
,,  nous  fommcs  qu’elle  ne  dédaigne 
,,  pas  de  regarder  nôtre  nation  d’iio 
J,  œil  favorable  & rempli  de  bienveil- 
,,  lance , & que  nous  devons  actcn- 
,,  dre  d’elle  un  jour,  le  comble  de  feS 
,,  grâces  & de  nôtre  bonheur. 

,,  Nous  ne  pouvons  revenir  de  nô- 
,,  tre  fjrprife  , en  voyant  les  Rebcl- 
,,  les  & deferteurs  de  la  patrie  babi- 
„ tans  de  différents  villages  , rcdou- 
„ bler  leurs  perfécutions  contre  nous 
,,  par  les  requê'es  réitérées  qu’.ls  a- 
,,  drefleiit  aux  Tiibuiiaux  Gcnois  pour 
,,  la  reftitution  de  leurs  biens  ; mais 
,,  ce  qui  nous  eft  le  plus  fenfible  c/efl 
,,  la  maniéré  indigne  dont  ils  veulent 
„ déchirer  nôtre  réputation. 

,,  Nous  avons  répondu  à quelques 
,,  uns  de  leurs  faux  expofés  , nous  ré- 
„ fervant  de  répondre  aux  autres  dans 
,,  un  tems  plus  convenable  , pour  fé- 
,,  furer  les  raifons  qu’ils  allèguent  Sz 
„ combattre  ce  qu’ils  difeiic  pour  fè 

,,  don- 
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y,  donner  du  poîds  & de  ravanfnf?é'< 
,,  Nous  envoyons  là-delfus  nôtre  Mc- 
,,  moire  à M.  le  Chanoine  Orticon^ 
,,  afin  qu’il  en  communique  en  abrégé 
,,  le  contenu  à Vôtre  Exccl'enc'^î 
mais  fi  elle  voiiloit  à quelques  mo- 
,,  mens  de  loifir  y jetter  un  coup 
„ d’œil , elle  nous  fairoit  une  graeê 
J,  fignnléc. 

„ Si  jamais  elle  fe  déterminoit  k 
tourner  fes  pas  du  côté  de  la 
Balagne  >,  comme  on  nous  'e  fit  et 
,,  pérer  le  mois  pafTé , nous  la  fiip. 
plions  de  vouloir  bien  nous  envo- 
yer  auparavant  le  dit  Sieur  Cha- 
fy  noine  ürticoni } c’ell  ce  que  nous 
f,  efperons  de  fa  bonté,  dans  l’ePpé- 
fy  rance  de  lui  marquer  de  plus  près 
fy  le  très  profond  refpedl  & l’obéif- 
,,  Tance  parfaite  &c. 

LETTRE  de  Théodore  à M, 
Matra  ^ rendue  à M.  le  Comte  de 
Boissieux,  le  19  Septembre 

1738. 

,,  Races  à Dieu,  mon  cher  Mar- 
ty  VJT  quis,  en  dépit  de  toutes  les 
>,  perfécutions  & trahTons  que  j’ai 
ÿ,  elTuyées  , me  voici  de  r'fetour  faiti 
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.&  fiiuf.'yenez  me  voir  avec  tous  voç 
fi  fideües  amis  , je  vous  attends  & 
ff  vous  recevrai  à bras  ouverts.  Ayez 
ff  foin  de  me  faire  amener  des  chç- 
,,  vaux  pour  moi  & ma  fuite  , outre 
n,,  environ  deux  cens  betes  de  charge 
pour  porter  les  bagages.  Prenez  coq- 
rage.  Nous  aurons  dans  quelque? 
J,  jours  la  fàcisfaâion  de  voir  arriver 
fi  d’autres  vaideaux  que  la  tempête  § 
fi  féparés  de  moi. 

,,  Je  falue  de  tout  mon  cœur  Ma- 
,,  dame  la  Marquife  ma  .commere  , 

,,  J’embrafle  mon  filleul.  Soyez  per- 
fuadé  , mon  cher  Marquis  , que  je 
f,  fuis  très  cordialement  vôtre  vérita- 
p ble  ami , T H E D D O R E. 

a P.  S.  Amenez  - moi  toqt  ce  qup 
„ vous  pourrez  de  gens  armés , & 
JJ  deux  cens  hommes  de  ceux  qui  n’onc 
» point  d’armes  j je  leur  en  four- 
- P ni  rai. 

JJ  Je  donnerai  gratis  des  armes, 
JJ  de  la  poudre  , du  plomb  & dçs 
J,  Frondes  , mais  le  cuir,  le  Fer  , les 
JJ  étoffes , la  toile  & autres  marchan- 
jj  difes,  chacun  pourrraies  acheter  ou 
JJ  donner  en  échange  d’autres  cho- 
' P les  produites  par  le  pays. 

Connue  je  trouve  les  liabitansdé- 

' ‘ . i>pour- 
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,,  pourvus  & divifés  , vous  ordonne- 
„ rez  en  'mon  nom  qu’on  m’apporte 
„ ici  une  grande  partie  du  produit  des 
„ dixmes  , tant  en  vin  , grain  , que 
,,  beltiaux  , pour  fervir  à la  fubrif- 
,,  tance  des  hommes  qui  viendront 
,,  me  joindre,  fans  molefter  les  ha- 
,,  bitans. 

,,  Ne  perdez  pas  un  moment  à ve- 
„ nir  me  trouver  en  perfonne  avec 
„ le  plus  de  monde  qu’il  vous  lera 
,,  poffible,  & repofez-vous  fur  ma  conf* 
tante  amitié. 

,,  Avertilfez  les  Piéves  de  ChilToni  » 
,,  Serra  , Fiumorbo  de  m’envoyer  fans 
,,  retardement  .des  gens  armés. 

,,  Il  me  manque  trois  de  mes  vaif- 
,,  féaux  que  la  derniere  tempête  a jettés 
„ d’un  autre  côté  , mais  ils  ne  tarde- 
ront  pas  à arriver. 

,,  Que  mon  hdelle  Chevalier  Carlo 
,,  Felice  di  Zuani  vienne  aufli,  de 
,,  même  que  le  nommé  Vincent  de 
„ Rogna  , mais  furtout  qu’on  ne  perde 
pas  un  inltant. 

. ,,  Envoyez  la  lettre  ci  - jointe  par 

un  exprès  i que  j’aye  promptement 
réponfe  , ou  au  .moins  qu’on  m’cti 
,,  aceufe  la  réception.  Je  fuis  vôtre 
ami  & vôtre  Roi  Théodore. 

LE  r. 
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F.  T T R E écrite  à M.  le  Marquis 
, Mari,  Üommijfaire  général  de  la 
République  de  Genes  à Bajiia , par 
le  Coimnijfaire  particulier  de  Boni.- 
fado  t le  1 6 Septembre  1738* 

.p,  A dix  fèpt  heures  du  fuir  qui 
1~\.  fonnenc  aduellement , le  ca- 
„ pitaiiie  Ettore'-Ettori  qui  eft  venu 
à bride  abattue  en  deux  heures  de 
,,  Porto  - Vecchio  me  donne  avis  , 
que  Théodore  a débarqué  à l’Ifola 
de  Corfi  diftante  de  dix  mille  en- 
j,  viron  dudit  fort  avec  trois  vaif- 
„ féaux  , menaçant  de  s’en  enipàrer, 
mais  il  n’a  pû  entrer  dans  le  Gol- 
phe  ayant  qn  vent  contraire  des 
,,  plus  frais  , & le  dit  capitaine  Et» 
„ tore  th’a  remis  la  lettre  même  que 
y,  Théodore  écrit  au  lieur  Neapolione- 
Balefe  Cuté  du  dit  Porto- Vecchio  , 
py  dans  laquelle  il  y a un  autre  pa- 
,,  pier  qui  contient  la  lifte  de  tout 
„ le  chargement  des  dits  trois  vaifleaiix, 
f)  J’envoye  fur  le  champ  l’un  & l’au- 
„ tre  ‘ ci' joint  à Vôrre  Excellence  par- 
le  bâtiment  du  patron  Geronimor. 
„ Gavino  - Bonifacio  qui  a été  ren- 
forcé  de  rames  , avec  ordre  de  faire 
JJ  toute  diligence,.  & dans  le  même 

,,  tems 

« 
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tems  j’expédie  à Porto- Vecchio , tant 
„ pour  le  die  Fort  que  pour  la  Tour, 

„ trois  autres  Felouques  avec  toutes 
,,  les  munitions  de  bouche  & de  gucr- 
,,  re  qu’il  m’a  été  polîible  d’y  faire 
charger  fuivant  leur  capacité  & les 
„ conjonâures  étroites.  Je  juge  qu’il 
,,  eft  de  mon  devoir  d’envoyer  avec 
ff  la  même  diligence  , par  le  moyen 
,,  d’une  perfonne  prudente , vers  M. 

,,  le  commilfaire  d’Ajaccio  , par  terre  , 

„ ne  pouvant  à çaufe  du  vent  contrai- 
j,  re  dépêcher  dé  ce  côté- là  par  mer. 

,,  Je  fuis  &c. 

,,  P.  S.  M.  Àhgelo  Maria. Dorîa  ca- 
,,  pitaine  de  chevaux  du  dit  Fort  de 
,,  Porto.  Vecchio  , & le  fufdit  capitaj- 
„ neEctore  qui  partent  pour  y retour- 
,,  lier,  me  font  la  plus  vive  iiiftan- 
„ ce  de  leur  remettre  l’original  de  la 
P,  lettre  de  Théodore , à telle  fin  & 

,,  événement  qui  pourroit  arriver, 

„ comme  de  la  reddition  forcée  , ou 
,,  prife  d’adàut  du  dit  Fort , pour 
,,  pouvoir  en  ce  cas  avoir  leur  vie  | 
,,  fauve , fuppofé  qu’on  leur  deman-  | 
dât  compte  de  la  ditte  lettre.  Ils  j 
,,  m’ont  même  menacé  de  fe  tuer  de  j 
,,  leur  propre  main  fi  je  la  leur  re-  "j 
fufois,  Au  refie  le  (ht  Sieur -Au-»  I 
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Y,  gelo  Maria  Doria  m’a  promis  de 
„ me  la  rendre , fi  Dieu  le  préferve 
,,  d’accident,  c’eft  ce  qui  m’a  déter- 
y,  miné  à la  lui  remettre  & à vous; 

,,  en  envoyer  à la  place  deux  copies. 

Cargaifon  des  vaijfeatix  de  T H E o- 
• DORE,  fuivmt  la  lifiç  qu'il  en  a- 
yoit  répandue. 

Douze  pièces  de  canon  de  24ib  de 
balle.  3^00  Boulets. 

' Trois  grandes  ' Goulevrines  de  iSiB 
de  balle.  700  Boulets 

Douze  pièces  de  canon  de  I2lt>  de 
balle.  400  boulets 

Six  mille  fufils  dont  20CO  avec  ba- 
yonectes. 

Mille  grands  raoufquets  & 380  mouf-, 
quêtons. 

Deux  mille  paires  de  piftolets. 

Quatre  vingt  mille  livres  de  poudre 
à canon. 

Cent  mille  livres  de  poudre  fine. 

Deux  cent  mille  livres  de  plorrib.  > 
Quatre  cent  mille  pierres  à fufil. 
Cinquante  mille  livres  de  fer. 

Deux  mille  pics  & autres  outils. 

Quatre  cent  tonneaux  avec  des  cer- 
cles de  fer. 
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Quatre  mille  livres  de  plomb  «n  fa  li- 
mon. 

Cinquante  cailîès  de  tambour.  Une 
timbalei  24.  trompettes,*  habits  pour 
200  gardes. 

Six  mille  paires  de  fouliers  & de  bas, 

- du  cuir  pour  la  valeur  de  30CO 
florins  , ^ la  toile  pour  mille  paü- 
laiîes  & mille  Tentes. 

Bandolieres,  fouriiimens,  ceintyrons, 
Gibecieres  au  nombre  de  deux  mil- 
le, 3üO  fulîls  pour  les  Officiers, 

‘ 3CO  couteaux  de  chalTe. 

Cinquante  drapeaux  & étendarts. 

Six  grandes  feringucs  de  cuivre  , qua- 
tre cuves  d’étain. 

Deux  mille  grenades  chargées , fept 
cent  bombes  de  bois  chargées. 
Quatre  vingt  tant  coffres  , malles  , que 
caifles  contenant  l’équipage  du  Roi, 
dont  la  maifbn  cft  cpmpofée  de  50 
Officiers. 

Un  Secrétaire,  un  Commiffaire , un 
maitre  d’Hôtel , deux  Chirurgiens, 
deux  valets  de  chambre,  deux  cui- 
finiers  , deux  Ecuyers  , quatre  chafi 
|[çur$  , & fix  valets  de  pied. 
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Accord  fait  entre  Theodore<& 
un  des  patrons  des  bâtimens  pris 
' par  M.  de  S a b r a n. 

Moi , Roch  Maîato , fils  de  Die- 
gue  Malato , lequel  efi  çotifin  de 
Roch  MaUto  fils  de  Pafcal  Malato  , 
éiycint  un  pinqtie  nommé' Jefius- Mavici- 
Jofeph  les  âmes  du  purgatoire,  fret- 
té  pour  quatre  vingt  cinq  fequins  par 
mois  à payer  d'avance^  lequel  fe  trou- 
ve préfintement  à l'ancre  dans  ce  port 
de  Soraco  du  I^tyjume  de  Corfe , au 
Jh’vice  de  Sa  Majejié  Théodore  , pre- 
mier Roi  de  Corfe  i confirme  potrr  le 
prix  ci  - dejfus  mon  engagement  pour 
tout  le  tems  qu'il  plaira  à Sa  Majefé 
de  m'employer  à fon  fer  vice  : m'obligeant 
de  faire  voile  avec  mon  fufdit  pinque 
à tel  lieu  ^ port  qu'il  lui  plaira  , 0^ 
d'embarquer  ^ débarquer  tout  ce  cqu' el- 
le commandera  , promettant  de  ne  rien 
exiger  des  pajfagers  , bien  entendu  qu'ils 
fe  fourniront  de  vivres , ou  en  Jeront 
pourvus  par  Sa  Majefié. 

Le  fufdit  patron  Rocco-Malato  pro- 
met ^ s'oblige  de  bien  entretenir  fm 
bâtiment  d'agrêts  0^  de  toutes  ckofes 
tiécejfaires  à la  navigation , pour  pou- 
M 2,  voiY 
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voir  être  toujours  ^rêt  d'exécuter 
' aucun  retardement  les  ordres  de  Sa 
Majejîé , laquelle  en  confîderation  des 
' fervices  qiCil  anrq  Phonnçur  de  lui  fq:- 
re  , lui  permettra  d' embarquer  fur  fort 
pinquè,  telles  mqrcbandifes  qn-ïi  'voH-  -, 
dra  pour  fon  compte  ^ de  les  vendre 
à fon  profit , fuis  payer  de  gabelles  , 
de  quoi  étant  rejîé  d’accord  de  part  ^ 
d’autre  , ’ nous  ' nous  obligeons  tous  à Pe- 
xécîitiorf.  inviolable  du  traité  ci  deffus. 
Ti;;  foi  de  quoi  la  fufdite  Majejié  a fgné^ 
Signe  Th  e od  o r e. 

Et  plus  bas  eji  écrit:  moi  Roch  - Mqj 
lato  ;>  me  fuis  figné  aü  nom  ^ pour 
jç  dit  Rocco  - Malato  fils  de  Diego l 
Fait  '^  pajfé  au  port  de  Soraco  ce  . 
jour  22,  Jepte}ifbfB  1738* 

LETTRE  Gi  A CI  N T O P AO- 
‘ L I aux  députés  > du  2^.  Scpteu^ 
bre  1738* 

Meffieurs , 

>1  A Uflirôt  après  le  débarquçî- 
ment  de  Théodore , ayant 
,,  appris  l’agitation  qui  s’qnfuivoit  par- 
j,  mi  les  peuples , je  me  fuis  tranf- 
J,  porté  ^ Cotte  avec  M.  Gian  Gia- 
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como  pour  me  mettre  à portée  de 
J,  m’oppofer  au  progrès  de  ce  nôu- 
f,  veau  füulévement  & y convoquer 
fj  une  petite  aflemblée  des  Chefs  dans 
ÿ,  la  vûë  de  les  éclairer  fur  le  parti 
„ qu’il  y avoic  à prendre  & de  les  y 
,,  déterminer  par  la  force  des  raifons 
„ les  plus  foiides,  en  leur  faifanc 
„ concevoir  le  péril  inévitable  & le 
„ précipice  affreux  où  ils  fe  ploiige- 
„ roient,  s’ils  fe  lalffoient , par  les 
y,  nouveautés  préfentes , entrainer  à 
,,  changer  de  femimens.  Mais  la  pü- 
,,  piilace  qui  écoit  accourue  à l’alfcm- 
,,  blée  m’a  lépondu  réfolumcnt  & fans 
,,  refpeél  , qu’elle  vouloit  fe  porter 
où  l’appelloit  un  fecours  & un  fou- 
y,  lagement  que  la  cruelle  avarice  des 
y,  Génois  lui  refufoit  opiniâtrement , 
„ en  continuant  de  lui  interdire  tout 
„ commerce,  & en  la  privant  de  l’ar- 
9,  miftice  qui  lui  avoit  été  promis  par 
„ la  Cour  de  France  elle  même,  (î-tôt 
,,  que  les  otages  feroient  pafles  à Tou- 
Ion  ; & que  de  même  que  la  Ré- 
„ publique , par  le  moyen  de  la  puiR 
fance  Franqoife’cherchoit  à redui- 
9,  re  la  Corfe  dans  Ton  ancien  efcla- 
„ vage,  de  même  aufli  il  convenoit 
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,,  à la  Corfe  par  raifon  de  naturcrde 
tenter  à s’en  affranchir  avec  Taflif- 
,,  tance  & le  lecouts  de  quelque  puif- 
,,  faiice  que  ce  fût dont  la  pitié 
,,  vouloic  bien  lui  procurer  un  Roi 
,,.,quî  ne  pouvOit  être  un  objet  de  }a- 
,,  lüLilie , & ce  pour  éviter  de  retom- 
j,  ber  dans  les  mêmes  miferes  qu^elle 
,,  uvoit  fouffenes  & ne  manqueioit 
J,  pas  de  füufFcir  encore  fous  le  )oug 
„ Génois.  Les  peuples  proteftent  mai- 
‘ gré  cela"  qu’on  ne  doit  leur  iropu- 
ter  aucune  offenfe  envers  S.  M. 
,,  T.  C. , attendu  que  dans  l’ade  de 
,,  leur  procuration  ils  ont  déc'arc  que 
ce  feroit  contre  leur  propre  volon- 
,,  lé , iL  comme  fi  on  les  trainoit 
,,  à la  mort  qu’ils  fe  fbumettioient  de 
,,  nouveau  au  joug  fatal  de  la  Ké- 
publique  J mais  que  leur  penclianc 
,,  naiurel  & leur  vive  inelination  les 
,y  Itiüic  pafier  au  contraire  avec  la 
3,  plus  grande  joie  fous  la  dominati- 
j,  on  de  la  France. 

,,  Pour  moi , ce  que  je  puis  vous 
,,  dire,  c’dl  que  .je  ne  faurois  trop 
,,  me  récrier  fur  l’inconvénient  où 
,,  nous  jette  le  retardement  du  régle- 
,,  ment  & la  conllaiite  imerdiélioa 
,,  du  commerce  qui  n’auioit  pû  s’ou- 
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vrir  fans  gagner  généralement  tous 
J,  les  cœurs.  Ce  qui  les  a encore  aî- 
„ gri  davantage  , c’eft  la  nouvelle  qui 
,,  s’etl  répandue  ici  que  l’on  vous  a- 
,,  voit  arrêtés  contre  la  foi  publique 
,,  & le  droit  des  gens  , quoiqu’en  mon 
,,  particulier , Melîiciirs  , je  n’en  aye 
,,  encore  rien  cru.  Qpant  à préfent 
,,  il  m’eft  impoflîbie  de  faire  digue  au 
,,  torrent , ni  aucun  mouvement  con- 
,,  traire  à celui  dont  je  vous  parle,  fans 
,,  un  danger  évident  de  perdre  les 
,,  biens  & la  vie.  J’ai  cru  au  fur  plus 
„ qu’il  me  feroit  permis  de  ne  pas 
J,  perdre  de  vue  ces  peuples  effrénés,  • 
,,  a£n  de  tâcher  de  trouver  jour  à 
,,  leur  infpirer  de  meilleurs  (entimens, 
,,  & s’il  arrive  que  ce  pompeux  éta- 
5,  îage  de  force  & de  puilfance  dont 
,,  Théodore  les  flatte  ne-foit  qu’ima- 
„ ginaire,  j’cfpére  frapper  à coup 
,,  fur  & raanifetter  la  üncérité  de  mes 
,,  bonnes  intentions.  Je  m’imygine 
„ bien  qu’on  ne  m’en  croira  pas  où 

vous  êtes  , mais  j’en  appelle  à té- 
,,  moin  le  fouverain  Etre  qui  connoit 
,,  le  fijnd  des  cœurs.  Me  voici,  je 
,,  le  vois  bien  , entre  Si) la  & Charib- 
„ de.  J’ignore  auquel  des  deux  écueils 
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,,  mon  naufrage  eft  marqué , niais  je 
,,  fuis  prèc  à fubir  le  Ibrc  que  le  Ciel 
,,  me  garde.  Communiquez  ma  pré- 
,,  fente  lettre  à M.  le  Général  & 
„ priez  - le  de  vouloir  bien  en  agréée 
N,,  les  fentimens  comme  didés  du  fond 
,,  de  mon  ame.  Ne  manquez  point 
„ d’écrire  & de  me  faire  des  remon- 
,,  trances  dans  toutes  vos  lettres  * 
,,  mais  ne  tirez  aucune  conféquence 
des  mouvemeiis  que  )e  ferai,  teU 
• „ qu’ils  foient.  " • 

L E T T R E le  Comte  deV>oi^~ 
s I E U X à M.  /ie  C A M P R E D O N 
Envoyé  de  France  à Genes. 

e 

A Baftia  le  ag  Septembre  17 

t 

,,  T E fuis  ravi,  Monfieur,  de  rece- 
,,  voir  de  vos  nouvelles  i je  ïïjs 
„ Pavois  à quoi  attribuer  vôtre  filen- 
,,  cej  M.  de  Gournai  me  ralTuroit 
,,  pourtant  fur  vôtre  famé.  . 

,,  L’arrivée  de  1 héodore  fur  ces 
,,  côtes  efr  certaine , & il  a jeiié  l’aii- 
„ cre  avec  trois  vaifl'eaux  à l’Isle  de 
,,  Corü  près  de  Porto- Vecchio , ce  qui 
,,  excite  comme  vous  le  jugez  bieui 
un  gr^iid  mouvement  parmi  les  peu- 
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pies,  je  ne  doute  pas  qu’une  gran- 
„KÎe  partie  n’aille  le  joindre  dans  la 
„ vue  de  profiter  des  libéralités  que 
,,'cec  avaïuurier  leur  promet.  Quoi 
,,  qu’il  en  foie,  il  ya  tout  lieu  de 
,,  croire  que  cet  événement  obligera 
,,  la  Cour  à envoyer  ici  de  nouvel- 
•„  les  troupes.  Cette  affaire  eft  d’au- 
,,  tant  plus  fingiiliere  , qu’il  y a toute 
apparence  que  ce  ne  font  que  des 
,,  marchands  que  ce  perfonnage  a fé- 
„ doits  fous  l’appas  d’un  profit  con- 
,,  (îdérable  fur  l’échange  de  leurs 
„ marchandifes  avec  les  huiles  de  ce 
,,  pays  i enfin  dans  peu  de  tems  nous 
ferons  éclaircis  . du.  progrès  ou  du 
,,  départ  de  cet  impofteur.  J’ai  re- 
;„  mis,à  M.' Mari  fia  lettre  que  vous 
„ m’envoyez  pour  lui.  Soyez  con- 
„ vaincu , je  vous  fupplie , combien 
,,  parfaitement  j’^  l’honneur  d’ètre 


LETTRE  de  Son  Fmmence  Mgr. 
Je  Cardinal  de  Ylevri  à Mrs. 
E R AS  M O OrTIDONI  ^ P I E- 
T R O G A F O R I DéputJs  des  Cor- 
/es  à BaJHa. 

A Ifli  le  iT  Oâdbre 
T Es  variations  arrivées  dans  ma 
JLj  fanté.  depuis  deux  mois  ro’onc 
•Ai  ■J  ^ 
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empêché  , Meilleurs  , de  répondre 
,,  plutôt  à votre  lettre  du  dix  Ao(iC 
,,  dernier.  Elle  eft , Dieu  merci , 
,,  très  bonne  maintenant , & je  pro- 
,,  fite  du  premier  relâche  qu’elle  me 
,,  laiire  pour  vous  remercier  de  l’in- 
,,  térèt  que  vous  y prenez.  Mon  ré- 
„ tablilFement  me  fera  encore  plus 
,,  de  plaiür , fi  je  peux  contribuer 
,,  à vôtre  parfaite  tranquillité  & à 
„ la  fureté  de  vos  concitoyens  j mais 
,,  je  vous  avoue  que  fans  entrer 
,,  dans  aucun  détail  de  tout  ce  que 
JJ  contient  votre  lettre , je  ne  fuis 
„ pas  édifié  des  reltridions  que  vous 
,,  mettez  à votre  fou  million  & des 
,,  conditiVrns  que  vous  voudriez  y 
apporter.  Le  Roi  elf  inftruit  de 
tous  vos  griefs  & vtrus  les  avez 
expliqués  dans  un  long  Mémoire 
,,  que  vous  envoyâtes  dès  le  com- 
,,  mencement  des  offres  que  Sa  Ma- 
y,  jette  vous  fit  j ainfi  vous  ne  pou- 
y,  vez  pas  vous  plaindre  de  ivavoir 
„ point  été  fufïiramment  entendus. 
yy  Vous  avez  promis  de  vous  foumet- 
5,  tre  à ce  que  le  Roi  auroic  réglé  , 
& fi  vous  manquiez  à votre  parole 
,,  le  ‘Roi  feroit  bien  fâché  d’être  for- 
eé  à dépQuilier  fa  qualité  de  paci- 
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ficateur  pour  devenir  votre  enne- 
»>  mi.  Je  vous  confeille  donc  bien 
„ férieufemenc  par  rimérèi  que  je 

prens  au  repos  de  votre  patrie,  de 
„ vous  remettre  de  bonne  foi  & fans 
>,  .reftridion  entre  les  mains  de  Sa 
yy  Majefie , dont  "les  intentions  ne 
„ peuvent  être  fufpedes.  M.  le  Comte 
t,  de  Boilïîeux  a toujours  répondu  de 
,,  vos  feniimens  & de  votre  finceritéi 
9,  fi  votre  conduite  n’y  répondoit  pas  , 
ÿy  on  ne  pourroit  pas  le  dilpenfer  de 
»,  rejetter  fur  vous  toutes  les  fuites 
9,  funeftes  que  ce  changement  opére- 
9,  roit.  Je  vous  prie  de  regarder  ce 
„ confeil  comme  une  marque  de  mes 
»,  bonnes  intentions  & de  la  part 
»,  que  je  pren-s  à tout  ce  qui  vous 
»,  regarde. 


X.  E T T R E Ju  Capitaine  Conwtajt- 
dant  des  galeres  Genoifes  à M.  le 
' Marquis  Mari,  Cotnmijfaire  Gé^ 
eiéral  de  la  République  à Baftia. 


De  Caivi  le  14  Oélobre  17}  8» 


::E 


N conformité  des  ordres  de  Vo- 
tre Excellence  je  fuis  venu 

les  trois 
•a  Ga- 


^ xncuilkj^  d’vAjaccio  avec 
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,,  Galeres  dans  ce  port,  d’où  j’ai 
,,  l’honneur  de  vous  .donner  s avis 
,,  que  le  cinq  au  matin  faifanc  rouie 
„ pour  Calvi  , & étant  à la  hauteui; 

„ du  Golphe  de  Sagonne,  j’y  ap- 
„ perçus  trois  pinques  & une  Barque 
,,  à l’ancre.  Je  cinglai  de  ce  côté- 
,,  là,  & quand  je  fus  à leur  portée, 

,,  je  fis  faire  le  fignal  pour  les  ap- 
,,  pelier  à l’obéilTance  i voyant  qu’üs 
,,  n’y  envoyoient  pas  , je  leur  fis 
„ tirer  un  coup  fans  boulet , fur  quoi 
„ ils  ne  firent  qu’arborer  le  pavillon 
„ de  Sicile.  Je  leur  envoyai  alors 
,,  M.  Damenico  Cattaneo  pour  leur 
,,  demander  la  raifon  de  leur  refus. 

„ lis  répondirent  que  les  patrons  de 
yy  chacun  de  ces  bàtimetis  n’étoieiife 
,,  point  à leur  bord  , ayant  été  re- 
,,  tenus  depuis  -leur  arrivée  à Sorac- 
„ CO  , fur  un  vaiilèao  qu^ls  croyoient 
yy  à fbn  Pavillon  être  Uollandois  ÿ 
„ que  de  plus  ils  aveient  ordre  de 
leur  Commandant  qui  écoit  de 
„ Trapani,  de  ne  point  aller  à l’o- 
,,  béilfance  d’aucun  pavillon  étran> 
yy  ger  tel  qu’il  fût  : que  Théodore  ^ 
„ qui  commandoit  le  fufdit  vait 
„ fèau  leur  avoit  ordonné  lui-mème 
5,  de  l’attendre  là  , qu’au  -relie  leurs 

■ ■ H 
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yy  bâtimens  ctoient  fans  cargaifoiii 
fy  Après  ce  rapport  qui  me  tut  fait 
,y  par  M.  Catianeo  , je  renvoyai  à 
,,  leur  bord  pour  leur  faire  montrer 
,,  leurs  patentes,  qui  fc  trouvereiii 
„ telles  qu’il  s’enfuie. 

,,  Lu  barque  l’immaculée  - concep*  , 
,y  tion , conduite  par  le  patron  Jo* 
yy  lèph  Da  Luca  di  Trapani , parti 
,,  pour  Villefranche  le  ig  Août  1738* 

,,  avec  quatorze  hommes  en  tour. 

,,  Le  pinque  Jefus  Maria  St.  Jo* 

„ feph  & St.  ConraJe , conduit  pat 
Jofeph  Scarfone  di  Trapani  pa* 

„ tron  , parti  pour  Villefranche  le 
„ 2g  Août  1738  avec  douze  hom* 

„ mes  en  tout. 

,,  Le  pinque  Jefus  Maria  St.  Jo*- 
yy  feph  & les  âmes  du  Purgatoire 
yy  conduit  par  le  patron  Rocco  Ma-  ' 
yy  lato  di  Trapani , parti  de  Livourne 
yy  pour  Alicante  le  ï2  Septembre 
,,  173g  avec  neuf  hommes.  ^ 

yy  Le  Pinque  Ste.  Marie  & St.  Jo* 

„ feph , conduit  par  le  patron  Phi- 
yy  l'ppe  Malato  di  Trapani , parti  pour 
,,  la  Sicile  le  26  Septembre  avec 
yy  neuf  hommes. 

yy  Suivant  l’inftruélion  qui  m’avoit 
y,  été  donnée  J }’ai  toujours  tenu  :u ne 

J)  chit; 
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^ chaloupe  armée  pour  Ics  garder  à 
,,  vue  , & empêcher  qu’ils  n’eull'enc 
à terre  aucun  commerce  avec  les 
J,  Rebelles.  Le  7 la  dite  chaloupe 
,,  voyant  une  des  leurs  aller  à ter- 
re  , lui  demanda  ce  qu’elle  vouloic 
,,  y faire  > de  l’eau  , lépondit-elle. 

Il  lui  fut  répliqué  qu’elle  devoit  au- 
,,  paravant  en  venir  prendre  la  per- 
milfion  du  Commandant  des  Ga- 
,,  leres  j elle  vint  en  elièt  proche  de 
y,  mon  bord , mais  aucun  des  ma- 
„ riniers  ne  voulurent  monter  fur 
J,  la  galere  : ils  demandèrent  , fans 
J,  fortir  de  la  chaloupe:  qu’on  leur 
,,  permit  d’aller  faire  de  l’eau.  Je 
„ leur  répondis  que  pour  cette  fois 
,,  j’y  confentois , à condition  qu’auC- 
J,  fitôt  après  ils  mettroîent  à la  voi- 
„ le,  & je  leur  déclarai  que  s’ils  y 
„ retournoient  une  fécondé  fois  , je 
,,  leur  ferais  tirer  delTus,  parce  que 
„ tous  gens  que  je  voyois  à terre , 
,,  je  les  regardois  comme  rebelles  à 
„ la  Sérénifijme  République. 

. ,,  Le  même  jour  apiès  diné,  la 
,,  chaloupe  du  patron  jofeph  Scar- 
,,  fone  vint  à mon  bord , & demanda 
,,  la  permiflîon . d’y  monter.  Si-tôc 
,,  qu’il  y lut  & que  je  lui  eus  ,de- 
..  . r>  «aan-' 
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>,  mandé  le  fujet  de  fa  vifite , il  me 
„ pria  inftamment  de  lui  faire  ven- 
9,  dre  du  pain  > du  vin  , de  l’huile 
& du  fromage.  Je  lui  répondis 
,,  que  je  ne  pouvois  lui  donner  les 
fi  provilions  que  j’avois  de  ces  den^ 
„ rées  pour  les  Galeres  , & que  s’il 
,,  Vüulaic  des  vivres  il  pouvoir  les 
,,  aller  prendre  à Ajaccio  ou  à Calvû 
„ Le  neuf  ils  revinrent  encore  me 
fi  demander  la  permillion  d’aller  A 
. „ l’eau  > je  la  leur  refufai  & leur 
f,  dis  que  s’ils  mettoient  à la  voiie 
,,  je  leur  donnerois  de  la  mienne. 

,,  Le  10  au  matin  vers  les  I f 
,,  heures,  la  Ft égaie  & la  Barque 
„ Franqoifc  vinrent  en  ce  golphe  > 
fi  quand  elles  furent  ade2  proche 
fi  de  moi,  je  leur  dépêchai  le  Capi- 
„ raine  Bonvini  pour  en  complimen- 
,,  ter  le  Commandant.  Dans  le  mè^ 
,,  me  tems  qu'ils  avoient  paru  un 
f,  des  pinques  qui  écoit  à l’ancre  fe 
„ fit  promptement  remorquer  par  les 
,,  trois  autres  chaloupes  pour  pren- 
„ dre  la  fuite , & après  certain  11. 

,,  gnal , mit  à la  voile  , ce  qui  ayant 
,,  été  remarqué  par  le  Commandant 
des  vaiffeaux  François , que  de 
1;  plus  j’en  avois  fait  avenir  en  le 

.1  fai; 
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5,  faifànt  complimenter  , comme  U 
,,  étoic  juftement  à portée-,  il  vira 
de  bord  pour  le  carioner.  Cette 
manœuvre  ne  fut  pas  plurôt  ap- 
yy  perque  du  bâtiment  qu’il  falua  de 
,,  trois  coups  le  pavillon  Frauqois, 

,,  mais  dans  le  même  cems  il  partit 
^y  du  vailîeau  trois  coups  de  canons 
à boulet  j alors  le  Pinque  dépêcha 
fa  chaloupe  pour  aller  à l’obéiflance 
ÿ,  & revint  aborder  à terre.  M.  le 
Commandant  envoya  un-  détache- 
ment  de  fou  monde  prendre  pof- 
,,  fèifion  des  trois  Pinques  & de  la 
„ Barque  , dans  lefquels  on  trouva 
„ des  coffres  fermés  & autres . cait 
^y  (es,  de  la  poudre i quelque?  fufils, 
„ des  bayonettes  , des  piftolet?  , des 
yy  pots  à feu  ; & dans^une  caiife  non 
■„  fermée , des  habits  verds  doublés 
^y  de  jaune , & des  habits  jaunes 
„ doublés  de  verd  avec  quelques  cein- 
turons  , du  fer,  desebuds,  quati- 
yy  tité  de  Tel , des  bas  , des  fouliers  s 
„ quantité  de  lettres  & de  papiers 
yy  écrits , partie  en  .Fiarqois,  partie 
,,  en  Allemand  & en  Hollandois  avec 
„ quelques  patentes  en  cette  derniere 
yy  langue  , de  plus  un  accord  paffe 
,1  entre  les  paticns  des  /ùfdûs  pm- 
* > „ ^ues 
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ques  avec  Théodorë , dont  j’envoyo 
,,  mot  pour  mot  la  Copie  à Vofrë 
9,  Excellence  , aulTi-bien  que  celle  dé 
„ la  dépofition  d’un  jeune  Hoilandoia 
qui  s’eft  trôuvé  fur  un  defdits  bâ- 
timens.  Tout  ce  que  j’ai  l’honneu^ 
,,  de  vous  mander  ci-de»ius,  m’a  été 
yt  dit  par  M.  le  Commandant  Fran* 
>,  ço’s  î pour  ce  qui  fuit  * j’en  ai  été 
„ rnoi-raème  témoin.  Qimnd  la  Fi  é- 
gâte  fut  à portée  je  la  faluai  de 
„ quatre  coups  de  canon  , -&  il  m’en 
>,  fut  rendu  cinq.  L’après  diné  j’al- 
y,  lai  avec  mes  collègues  faire  vi(i  g 
y,  à M.  le  Commandant  François  , 
y,  qui,  à mon  arrivée  fur  Ton  bord, 
,,  me  falua  de  cinq  coups  de  canon  : 
le  jour  fuivant  - au  matin  il  vint 
,,  accompagné  du  Capitaine  de  la 
0,  Barque  Françoil’e  me  rendre  vilite  : 
à fon  arrivée  fur  mon  bord  , je 
,,  le  faluai  de  quatre  coups.  Il  me 
yy  dit  qu’on  avoit  encore  trouvé  unô 
yy  convention  par  écrit  entre  Théo. 
,,  dore  & les  quatre  pinquts  de  la- 
9,  quelle  on  n’a  pas  eu  le  tems  de 
9,  me  donner  copie.  Hier  matin  à la 
y,  pointe  du  jour  la  Frégate , la  baf* 
que  & les  quatre  Bâtimeas  fufdlts 
partirent  pour  aller  à Baftia , à ce 

„ que 


» 

f: 


1 


M Ë ]\t  b i R Ê î ' 

,,  que  me  dit  le  Commandant , aflii 
„ de  remettre  ees  pnfes  entre  les 
„ mains  de  M.  le  Comte  de  BoiÇ- 
fieux.  " ' c 

,,  Un  '■payfan  de  Vîco , pendant 
»,  que  j’étois  à Sagonne , m’a  rap- 
,,  porté  que  25  à 30  perfonnes  a- 
„ voient  débarqué  à Vico,  einr’autres 
,,  deux  ou  trois  femmes , & que  ce 
„ lieu  là  n’ayant  pas  voulu  leur  don- 
,,  ner  gîte,  cette  troupe' étoit  allée 
,,  au  Couvent  de  St.  François,, 
ÿ,  & que  les  peres  leur  avoienr.  fer- 
,,  mé  la  porte  du  Couvent,  mais 
»,  que  celle  de  rFglife  s’etant  trouvée 
,,  ouverte  ils  y écoient  entrés,  & que 
»,  le  lendemain  le  Chanoine  -Ilarjo 
étant  venu  à Vico  avoit  emmené 
„ avec  lui  tous  ces  gens  - là  à Gua- 
9i  g'''o  » cjui  éiôit  fon  vlllî  ge. 

,,  Si  je  fuis,  ctiinrrie  je  l’ai  dit 
,,  ci  devant,  arrivé  ici  d’Ajaccio  par 
,,  ordre 'de  Votre  Excellence , fi  elle 
»,  n’ell:  pas  preffée  d’avoir  les  Gale- 
,,  res,  je  repartirai  demain  pour  A- 
»,  jaccio,  ‘ V^oilà  tout  ce  que  je  puis 
»)  pour  le  préfent  avoir  l’hcnncur  de 
»,  vous  mander.  J’ai  celui  d’èire  &o. 

Signé  Pietro  Maria  M Negro , 

Dé- 
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Dépofition  d’un  }cune:  garçon  ma- 
' lade,  d’environ  feize  ans  qui  s’eft 
, trouvé  fur  un  des  pinques  por- 
tant pavillon  Sicilien,  qui  ont' 
été  pris  par  la  Frégate  & la  Bar- 
que du  Roi.  11  mourut  le  i f 
Oâobre  1738. 

LVi  ayant  été  demandé  qui  il  êtoît  ^ 
il  a dit  s^appeUef  Kel  Morene^ 
fis  de  Taiti  Morene  de  Marie,  ^ 
être  en  qualité  de  pujfagerfur  un  vaif 
fcitii  où  P avait  embarqué  un  autre  HoU 
ianduis , tailUiir  de  profefjmt , maù 
qui  appar tendit  au  rejie  à des  parent 
fort  riches  ^ de  bonne  famille.  Que 
ce  vaijfeau  là  s\jppe.'!oit  Frakel , ( c’e- 
toit  celui  fur  lequel  était  Théodore  alors , 
où  il  ne  s'embarqua  qu'a  Cagliari  ) ^ 
^ était  commandé  par  le  Capitaine 
Kiiilman  , parti  d'Âmjierdam  il  y avait _ 
environ  deux  mois  avec  3 5'  hommes , 
y compris  deux  femmes,  fx  Caporaux',  ' 
trois  trompettes  douze  autres  paf- 
fagej'S  , tous  nu  fervice  de  Théodore  , 
ajoutant  que  depuis  leur  départ  ils  le 
leur  avaient  tous  déclaré , ^ le  patron 
liii-méme , (^on  co'nje&iira,  que  ce  jeune 

homme 
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homme  t étant  a bord  du  dit  vaijfedii^ 
s^étoit  mU  au  férvice  de  quelque  OjJicier 
qui  étoit  embarqué  ) , il  dépofa  de 

plus  que  fort  rnaitre  s^appelloit  Frédéric 
Suidt'H  Terxelt  que  le  bâtiment  étoit 
de  26  pieceî  de  cation , qu'il  avàit  fait 
voile  en  droiture  à P Isle  de  Sardtiigne, 
où  étant  arrivé , lui  dépofant  avait 
vU  une  grande  ville  dont  il  ignorait  le 
nom  i ^ d*où  on  avait  falué  de  neuf 
coups  de  canon , que  deux  jours  après 
Théodore  s' étoit  fait  débarquer  du 
vaiffean  où  il  étoit  pour  venir  fe  met-- 
tre  à bord  de  celui-là  , avec  un  Co~ 
lotiel , quatre  oii  cinq  Officiers  qua- 
tre domejtiques , ayant  à fin  fervice 
deux  autres  bâtimens  plus  petits  i qu’a- 
près  être  rejiés  troù  ou  quatre  jours 
■<i  P ancre  J les  trois  bâtimens  avaient 
remis  à la  -^  voile , ^ étaient  venus 

tnouiller  â P Isle  de  Corfe,  à la  tour 
de  SoracO't  ou  Théodore  avait  été  bien 
reçu  des  payfans , ^ où  il  s'hélait  fait 
de  grandes  réjouiffiances  ^ beaucoup 
de  falves  de  moufqueterie , que  Théo- 
dore avait  fait  débarquer  fix  caijfes  de 
fufils , ^ fîx  barils  de  poudre  , mais 
que  dans  ce  lieu- là  il  fp avait  été  porté 
à teri‘e  aucune  autre  chofe  > quoique 
les  trois  bâtimens  fnffenî  chargés  de 
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mmitions  de  belles  marcbawlifex 
/embarquées  a Anifierdam  i il  dit  eu- 
fuite  , que  les  quatre  ph/ques'  que  le 
Cot/imandant-  de  la  frégate  ^ de  la 
barque  Françoife  avait  pris , étôie/ft 
arrivés  à Soraco  deux  jours  après  l'cr- 
rivée  de  Théodore  ,■  qujl^  avoieut  fam 
liié  ceux-ci  d^jfm  , ^ que  le  pim  gros 
vaijfeau  lui  avait  rendu  trois  coups  de 
eaUon  , après  quoi  F équipage  avoit  été 
à bord  du  gros  vaijfeau  où  était  Théo- 
dore y mais  qu’il  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  s^y  était  pajfé  i ayant  été  ^ lui  dé-' 
pofant , jembarqué  avec  fan  maître  , 
cinq  officier  s , des  foldats  ^ deux  fem- 
mes ^ tout  leur  bagage  fur  les  dits 
pinques , après  quoi  ils  étaient  tous  par- 
tis de  Soraco  avec  les  trois  autres  bàr 
thnens , ^ avaient  pajfé  par  les  bou- 
ches de  Bonifacio  , mais^  'e  le  mauvais 
tems  les  avbit  difpeifés , que  les  dits  pîn- 
ques  étaient  venus  là  {à  cet  endroit  où 
ils  ont  été  pris  ) , fait  pour  y débarquer 
leur  cargâifon , foit  pour  y attendre 
Théodore}  que  fi-tbt  qu’ils  y avaient 
mouillé  i les  P ajfager s avaient  mis  pied 
à terre  pour  voir , s^ils  y pourvoient 
faire  quelques  provijions  de  bouche  j 
qu’ils  n’y  avaient  rien  débarqué , mais' 
que  quatre  jours  après  les  galeres  Ge- 

noiffis 
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voifes  étajif  venues  n pm’oitre , îefdits 

paffagers  avaient  pris  î'épauvante  ^ 
s'étalent  fauvés  à terre , une  partie  vê- 
tue ^ armée  aujji-bien  que  fan  maitre , 
que  lui  Dépafant  étant  també  ma- 
lade était  rejié  fur  le  pinqiie. 

Proclamation*  de  M.  le  Comte  de 
.Boissieux  au  fujet  de  Théo- 
dore, à Bajîui  le  31  Oôlobre 
1738. 

LOuis  Comte  de  Bois- 
sieux, Buroiî  de  Murs , de 
Beaumont , Seigneur  de  l’Orme , Lieu- 
tenant - Général  des  armées  du  Roi , 
Infpeéleur  général  d’infanterie  , Géné- 
ral des  troupes  de  Fiance  dans  l’isle 
de  Corfe. 

1 

"1 

Sur  les  avis  certains  que  mm  avons 
eus  que  la  perfanne  comme  fom  le  nom 
de  Théodore  a été  ajfez  ofée  pour  pa- 
raître fur  les  ebtes  de  ce  Royaume , ^ 
.meme  y débarquer comme  cet  évé- 
nement a caufé  quelque  agitation  par- 
mi les  peuples  , toujoairs  faciles  à fe 
laijfer  jurprendre  aux  nouveautés  i NouSj 
en  conféquence  des  ordres  que  nous  avons 
reçus  du  Roi  notre  Maitre , en  datte 
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4fi  vingt  O^obre  de  la  préfente  année 
J 7 3 8 » ordonnons  aux  Communes  ^ 
aux  Piéves  de  Corfe  ^ de  courre  fm  k 
Théodore  ^ à ceux  de  fa  fuites  s'ils 
font  encore  dans  P Isle  ^ ^ de  fe  fai- 
fir  de  leurs  perfonnes , pour  les  remet- 
tre à la  Bajiia  ^ au  Commandant  du 
pofe  le  pim  prochain  du  lieu  oà  ils  au- 
ront été  arrêtés , le  tout  huit  jours 
après  la  publication  de  la  préfente  or- 
donnance J dans  les  'principaux  lieux  de 
ce  Royaume,  faute  de  quoi  ^ après 
ce  tenis  pajfé,  ejl  découvert  que 
Théodore  ou  quelqu'un  de  fa  fuite  foit 
encore  en  Corfe , nous  déclarons  ait 
nom  du  Roi  que  le  réglement  de  paci- 
jication  qui  ejî  a&ueilement  entre  nos 
mains , fera  renvoyé  , que  les  peuples  ne 
feront  plus  admis  à une  repréfentation 
ni  cornpofition , ^ que  Sa  Majejîé 
ufera  des  moyens  qu'elle  a en  main , 
pour  obliger  par  des  voyes  militaires 
dans  toutes  les  rigueurs  de  la  gueire 
qui  feront  exercées  tant  fur  les  perfon- 
nes  que  fur  les  biens  t les  Corfes  à fit- 
hir  les  conditions  que  Sa  Majejlê , de 
concert  avec  la  Ssrénifime  République 
de  Genes , jugera  à propos  de  leur  im- 
' pofer.  Déclarant  au  fttrplus  que  les 
maifwts  OÙ  le  4i(y.  Théodore  ^ ceux 

de 
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de  fa  fuite  pourroient  dorénavant  preiu 
dre  leur  retraite , feront  rafées , ^ 
les  proprietaires  punis  comme  criminels 
d' Etat , tnéme  les  habitans  des  Commua 
nautés  ^ Elèves  ou  ils  feront  reçus  9 
ou  qui  auront  à l\ivenir  commerce 
avec  lui  9 foit  perfonnellement  ou  par - 
iü'it.  fait  à Bajtia  ^c. 

LETTRE  de  M.  le  Marquas  de 
PuisiEULX  Amhajfadeiir  de  Fr  an- 
ce  à la  Cour  de  Naples , à M,  le- 
Comte  B O I s s I E U X. 

A Naples  le  8 Novembre  173^. 

,,  T’Ar  reçu,  Monfîcur,  la  lettre 
),  ^ que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
9»  de  m’écrire  le  2^  du  mois  paifé, 

99  avec  les  ades  de  nolifation  dont 
99  elle  ctoit  accompagnée  j ces  pièces, 

99  & quelques  autres  propres  à conC^ 
si  tâter  la  validité  de  la  prife  de  M, 

9,  le  Chevalier  de  Sabran  , m’avoient 
9,  déjà  été  envoyées  ici. 

9,  Il  eft  trop  jufte,  Monfieurs'. 
9,  puTque  vous  le  délirez,  de  vous  ■ 
9,  inBruire  de  ce  qui  viendra  à ma 
9,  connoilTanpe  touchant  le  Baron  de* 
,9  NeiihofF.  Je  ne  vous  parlerai  point. 
■'  99  de. 
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,,  dc  :fôn  arrivée  en  ce  port , perfua- 
dé  que  vous  en  êtes  préfeiitement 
5,  informé,  mais  m’imaginant  que 
„ vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché 
,,  de  (avoir  rfiiftorique  de  fa  navigation 
,,  depuis  fon  départ  de  Hollande  j je 
J,  vous  dirai  ce  que  j’en  ai  appris 
de  gens  non  fufpeds. 

,,  Cet  avanturier  fretta  au  mois  d’A- 
,,  vril  dernier  trois  vaiffeaux  à Amf- 
,,  terdam.  Divers  Négocians  de  la 
„ même  ville , abufé»  par  fes  promed 
,,  fes  , firent  une  focieté  entr’eux  pour 
„ lui  fournir  des  munitions  de  guerre 
,,  pour  trois  cent  mille  écus  ou  en- 
,,  viron.  Le  Baron  de  NeuhofF  s’en- 
,,  gagea  de  fon  côté  à leur  faire  pay- 
5,  €r  à Malaga  & à Alicante  en  ar- 
gent  comptant  la  valeur  de  ces  mii- 
,,  nitions.  Les  Négocians  pour  fureté 
■ 5,  du  traité  firent  choix  d’un  Capi- 
,,  taine  fur  & expérimenté  pour  com- 
,,  mander  les  trois  navires  j ce  Ca- 
,,'pitaine,  en  conféquence  de  fes  inf- 
,,  trustions , relâcha  à Malaga  , puis 
,,  à AliccUite , lieu  où  il  devoir  rece- 
,,  voir  les  fbmmes  portées  par  la  con- 
,,  vention. 

„ Le  Baron , n’ayant  pû  remplir 
(es  engagemens  dans  aucun  de  ces 
Tom^  ii,  N 9)  deux 
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,,  deux  ports , eut  l’adrefle  de;  por* 
,,  fuader  au  Capitaine  de  continucif, 
,,  fbn  voyage  , l’aifurant , qu’il  ne. 
,,  feroit  pas  plutôt  abordé  en  Corfe  , . 
,,  que  les  Infulaires  lui  enverrolent. 
„ de  terre  des  denrées  pour  la  va-. 
„ leur  des  march.indircs  qu’il  y do- , 
,,  barqucroit.  Ce  Capitaine,  fur  cette  . 
,,  cfpérance,  continua  fii  route  i étant 
,,  arrivé  en  Corfe , il  verfa  quelques 
5,  marchandifes  à terre  fur  de  petits 
„ bàtimens  qui  fe  trouvèrent  dans  le , 
,,  port  de  Soraco , mais  ne  voyant 
,,  point  venir  de  denrées  en  retour, 

5,  il  6t  celfer  le  débarquement , 8c 
,,  ayant  tenu  confcil  avec  fon  équi-?, 
„ page  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prcn- 
„dre,  il  réfolut , trompé  une  fecon-; . 
,,  de  fois  par;  los;  promefles  de  fon  . 
,,  avanturier*  de  faire  voile  vers  ce, 
,,  port;  mais  .à  peine  y fut -il  entré. 
,,  avec  fes  trois  navires,  qu’il  fut, 
„ arrêté  & mis  en  prifon  à la  requU. . 
,,  fîtion  du  Conful  des  Etats  Géné- 
,,  raux,  ancien  ' & trps  zélé  partifaii  , 
J,  de  Théodore  ; il  y eft  encore  ao- 
,,  tuellement,  & l’on  pi*é,te.nd  fy  re-, 
„ tenir  jufqu’à  ce  qu’il  ait . confenti. . 
„ de  retourner  en  Corfe  , en  don- 
oant  ayant  fon  départ  des  ôtage^ . 

■ vjm 
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>,  pour  fbrccé  de  fes  engagemens , 
,,  formalité  qui  dans  le  cas  dont  il 
av s’agit,  me  paroit,  je  l’avoue,  aulli 
„ extravagante  qii’irrcguliere. 

,,  Je  ne  puis,  Monfieur,  vous  en 
,,  dire  davantage  , n’ayant  point  de 
,,  chiffre  avec  vous  j fi  le  Baron  de 
„ Neuhoff  n’étoit  pas  un  fou  con- 
5,  fommé  , j’alTurerois  hardiment  qu’il 
„ n’iroit  plus  troubler  votre  trar.qull- 
,,)itéj  mais  je  ne  vous  répons  pas 
„ qu’il  ne  reprenne  fon  entreprife , & 
„ qu’il  ne  décampe  d’ici  fans  que  j’cn 
„ fois  informé,  s’y  tenant  fi  bien 
,,,  caché  que  qui  que  ce  foit  ne  l’a 
5,  encore  apperqu.  Ceux  qui  l’ont  ac- 
compagne  font  pour  la  plupart  Al- 
jj.lemands,  Flamans  & Italiens  , tous 
,,<gens  fans  aveu,  & très  dignes  du 
,,  Chef  qui  les  conduit.-  J’ai  l’honneur 
J.,  d’être  &c.  ' 

P.  S.  11  pourroit  arriver  que  les 
trois  bâtimens  Hollàndois  qui  font 
9,. ici,  ne  retournaffent  plus  en  Cor- 
jî.fe,  .&  que  le  Baron  de  Neuhoff’  fe 
9,;fèivit  ji  ainfi  que  cela  eft  déjà  arri- 
,,ivé  précédemment,  des  Felouques 
„ de  ce  pays-ci  pour  tranfporter  dans 
9,  cetielsle,  je  ne  dis  pas  du- canon, 
„ tuais  du  moins . du  plomb , de  la 
...  ..  N 2i  PÔU-; 
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,»  poudre  & des  armes,  & dans  cé 
8 J cas - là  deux  brigantins  vous  fe^ 

,,  roient  fort  utiles  pour  l’empêcher. 

I^ETTRE  Je  M.  de  Bertelet 
Çonful  de  France  à JLtvourne  'à 
U Comte  de  Bqissieüx. 

, A JLiyourne  le  î Novembre  1738, 

„ T’Ai  reçu,  Monfieur,  la  lettre 
8,  ^ que  vous  m’ave?  fait  l’honneur 
,,  de  m’écrire  le  premier  de  ce  mois. 

Voici  une  dépêche  que  le  Miniftrq 
8,  m’a  adreifé  pour  vous.  Théodore  , 

8,  ou  celui  qu’on  a pris  pour  lui  dans 
„ le  port  de  Naples  fur  le  vailfeau 
,,  Hollandois , s?eft  évadé  , à ce  que 
8,  m’écrit  M.  le  Marquis  de  Puifieulx  , 

8,  Ambafladeur  du  Roi  auprès  de  Sa 
8,  Majefté  Sicilienne.  Peut  - être  eft- 
8,  il  paffo  fur  quelqU' autre  bâtiment; 

8,  pour  venir  de  nouveau  roder  au- 
8,  tour  dé  la  Corfo , ou  faire  quel- 
que  manœuvre.'  Le  Capitaine  du 
,8  vaiiTeau  Hollandois  a été  mis  en  , 
8,  prifon  à la  requifirion  du  Conful  , 
8,  des  Etats  Généraux  à Naples  pour 
s,  avoir  eu  querelle  avec  lui.  On  dit  . 
que  ie  Conful  voploû  obliger  le  . 
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î,  Capitaine  de  retourner  en  Corfe, 
jj  conformément  à fes  engageniens, 
i»  & que  eelui  - ci  n’en  a voulu  rien 
„ faire  de  peur  des  événemens  & 
„ que  nos  Frégates  ne  lui  enlevaflent 
Ton  bâtiment.  J’ai  l’honneur  d’èere 

9> 

Ï^lacard  de  M.  le  Comte  de  Bois- 
siEUX  au  fujet  du  réglement 
de  pacification  pour  les  Corfes, 
du  18  Novembre  1738. 

La  copie  du  réglement  à 7tous  adrejfé 
par  ordre  du  Roi  a été  remife 
te  jourd’hui  à Mrs.  les  Chanoines  Or- 
ticoni  ^ le  DoBeur  Gaffori , Dépu- 
tés des  mécontens , pour  le  notifier  à 
leurs  commettans  ^ recevoir  leur  ac- 
ceptation dans  Pefpace  de  quinze  jours  ^ 
d compter  du  vingt  du  courant  pajfé , 
lequel  tems  expiré  ^ leur  filence  fera 
pris  pour  un  7‘efus  de  s'y  foumettre, 
t'ait  À Bafiia  le 
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LETTRE  Je  s Magiflrats  de  la. 
lagne  à M.  le  Comte  de  BoiS- 
s I E U X , de  Marcüjo  le  3.0  No- 
vembre  1738. 

Très  Excellent  Seigneur , 

\ 

„ Ous  accufons  à Votre  Exccl- 
„ Ju^  lence  la  réception  de  la  co- 
,,  pie  du  réglement  qui  nous  à été 
3,  envoyé  par  M.  le  Chanoine  Orti- 
,,  coni , & peu  après  la  fignification 
„ qui  nous  en  a éré  faite  par  le  Vi- 
,,  ce  - Conful  de  Calvi  j en  conféqucn- 
ce  de  quoi  nous  avons  aüemblé 
,,  les  peuples  & av«c  leur  inter ven- 
5,  don  nous  donnons  avis  à Votre 
5,  Excellence  que  les  délibérations  de 
la  Cour  de  France  ont  été  una- 
5,  nimement  reçues  & acceptées  du 
„ confentemenc  général  de  la  pro- 
,,  vin  ce. 

„ Püifque  nous  pouvons  avoir 
,,  le  bonheur  de  nous  tranfporter  en 
,,  France  pour  nous  y profterner 
,,  aux  pieds  du  Trône  de  Sa  Majcfté 
,,  en  allions  de  grâces  de  fa  bonté  na- 
,,  turelle  à notre  égard  , dont  les 
,,  nouveaux  eÜ'ets  font  de  nous  avoir 

»>  de^ 
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5,  délivré  des  funeftes  fuites  de  la 
5j  guerre &"  de  nous  avoir  procuré 
5,  cette  paix  fi  dcfiîée  , nous  fup- 
j,  plions  Votre  Excellence  de  vouloir 
,,  bien-  piéfenter-  à «la  Cour  nos  pl.iS 
,,  humbles  ' rëfpeéls -Sr.  obéitfmees  en 
,,  lui  p.rocefiant  de  notre  part  que 
5,  nous  & nos  dcfcendans  confeive- 
55  rons  éiernellement  le  fouvenir  d’un 
5,'  fi  grand  bienfait. 

•5,  Mous  'vous  demandons  aufli  en 
'55  grâce  de -permettre  à M.  le  Cha- 
,,  noine  Orticoni  de  fe  irar.fiîortcr 
55  dans  le  tems  que  Votre  Excelitnee 
jugera  le  plus  à propos  chez  le 
3,  très  - Excellent  Commidairc  le  Mar- 
3,  quis  Mari , pour  l’ahurer  au  nom 
^ 3,  de  cewe  Province  de  fa  foumifTion 
3,  & übéïffance. 

3,  Nous  repréfentons  fous  les  yeux 
3,  clairvoyans  de  Votre  Excellence 
'5,  l’enleverrént  fait  de  nos  Archives 
par  le  Pt  être  Pietro  del  Mucale, 
"à  ce  qu’efe  ait  la  bonté  d'en  or- 
,,  donner  la  reftitutior.  fi  elle  la  trouve 
5,  jufte  i nous  paroifitinc  que  les  écri- 
3,  tares  ne  peuvent  nous  être  rete- 
j,  nues  fans  porter  un  préjudice  très 
,5  conlîdérable  à beaucoup  de  parti-  - 
ii  culicrs,  & fans  blelfer  l’aimiftice 
N 4 que 


Digitized  by  Google 


2^6  M E M O,  1RES 

,,  que  les  Balagnoîs  ont  rellgicufe- 
j,  ment  obfervé , & nous  vous  fai- 
s,  Tons  nos  très  humbles  inftances  à 
,,  ce  que  l’auteur  de,  cette  infraftioti 
„ ne  reftè  pas  inipuni , nous  remec- 
3,  tant  à M.  /le  Chanoine  Orticont 
5,  de  folHciter  de  vive  voix  auprès 
5,  de  Votre  Excellence  cette  affaire 
3,  & d’autres  non  moins  importantes 
3,  à la  Balagne  3 dont  ^il  eft  chargé. 

,3  Au  relte,  nous  attendons  vos 
53  ordres  avec  impatience,  >&.  confer- 
„ vons  le  même  refpeét  dont  nous 
5,  avons  toujours, été  pénétrés.  Nous 
,3  les  exécuterons  avec  la  pjus  graii- 
5,  de  diligence , regarderons  tou- 
„ jours  ^cçmme  un  de  nos  premiers 
.3,,  devoirs, d’adrelfèp,  au  Ciel  les  vœux 
33,  Içs  plus  ^r(3ens  pour  la  perpétuité 
5,  de , l’,^augufte  ,iMairon  du,  Roi  Très 
3,3  Çhréticyri  la,  prolpérité  de  Votre 
3^  Èxçpllcncc  à qui,  poiTs,  préfentcwis 
3,3  la  . trqs  hurnhle  obéiflance  & la 
,3  profonde,  , vénération  avec  laquelle 
5,  nous  fommes  &c. 

Signés  Paolo  Maria  Paok 
Gio  Batijia  Croce. 
Pietrogio  Pétrucci. 

Idi^ 
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iJicolo  Foletti. 

Antoniotto  ^lerdoli  ^c. 

Les  ’ fignatures  ctoient  au  nombre 
18.  ' ' 

f 

LETTRE  Be'M.  Je  Comte  de  MAU-Decemb. 
REPAS  Mmijîre  ^ Secrétaire  d*E-  *7 
tat  an  dépariemeût  dé  îa  Marine 
à M.'  le  Comte'  de  B o i s s i EU  x. 

J ' ^ ^ I 

A Verfaillies  le  ïj  Décembre  173g. 

„ T E'  Sieur  d’Angelo  me  marque, 

5,  Monfieur  ; par  fa  lettre  du 
,,  29  Noyerabre  dernier  le  décès  de 
„ Ton  pere  & demande  à lui  fucce- 
der  dans  le  Vice-Confulat  de  Fraa- 
ce  à Ballia  j )e  vous  prie  de  vou- 
y,  loir  bien  me  mander,  lî  vous  jp- 
gez  qu’il  ait  la  eapacité  & les  qua. 

,,  Il  tés  nécelTaires  pour  bien  remplir 
ce  pofte  ; il  paroit  iju’ii  ièra  peu  a- 
J,  gréablo  à la  République  de  Genes 
,,  qui  a témoigné  être  indifporée  coji> 

,,  ire  Igi  , ,mais  il  ce  mécontentement 
,,  n’a  eu  d’autre  oaufe  que  ibrt  atta- 
,,  ohcment  à la  France  & fon  zèle 
pour  le  fervice  du  Roi  , loin  que 
„ oe  fuit  une  raiRn  de  l’exclurre  de 
N‘  5 M cet 
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5,  cet  emploi , ce  feroît  un  nouveau 
,,  motif  pour  le  lui  accorder,  & lui 
,,  donner  p^r  ce  moyen  la  proLedioii 
dont  il  a befoln  pour  le  mettre  à 
,,  couvert  du  relfentimenc  de  la  R_é- 
,,  publique.  J’attendrai  la  réponfe 
,,  que  vous  aurez  agréable  de  me 
,,  fjire  fur  ce  ru)ec  pour  rendre  compte 
au  Roi  de  fa  demande , & prendre 
5,  l’ordre  de  Sa  Majeltc  fur  ce  qui 
,,  le  regarde.  Je  fuis  très  parfaite- 
,,  ment  6cc. 

•LETTRE  de  M.  le  Comte  de  Bb  i s- 
' s I E U X à M.  le  Marquis  de  Pui- 
s 1 E U L X Ambajfadeur  de  France 
À la  Cour  de  Naples. 

tE  ne  reqois  qu’à  préfent , Mon- 
,,  J fieur,  la  lettre  que  vous  me 

• ,,  faites  l’honneur  de  m’écrire  du 
- „,S9  Novembre,  à laquelle  ell:  jointe 

• 9,  la  protdfation  contre  le  Conful  dps 

• 9,  Etats -‘►Généraux  , & j’apprends  en 
9,  même  rems  que  Théodore  a été 

‘ 9,  arrêté  dans  la  maifon  & conduit 

• 9,  à Gaéte.  je  me  flatte  que  vous 

• 9,  voudrez  bien  m’inftruire  des  parti- 
; J,  cularités  de  celte  détention.  A l’é- 

„ gard  de  ce  pais-ci^  le  réglement 

» que 
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que  j’y  ai  fait  publier  par  ordre 
„ du  Roi  y a produit  dilFérens  raou- 
,,  vemens.  La  province  de  Bala^ne 
& quelques  Fié v es  s’y  font  foumi- 
,,  fes  , mais  prefque  toutes  les  mon- 
,,  tagnes  (è  font  foulcvées  contre  le 
,,  chapitre  du  défarmement , & ont 
,,  porté  leur  infolence  au  point  de 
,,,  venir  attaquer  un  détachement  de 
y,  quatre  cent  hommes  que  j’avois 
„ établi  pour  défarmer  une  Piéve  à 
y,  quatre  lieues  d^ici  , ce  qui  a été 
„ exécuté  , ' malgré  l’oppclîtion  que 
les  montagnards  ont  voulu  porter. 
„ Ils  y ont  eu  un  de  leurs  Chefs 
„ nommé  Cichetti  & 30  hommes  de 
y,  tués  , avec  environ  60  de  bleifés  ; 
,,  nous  y avons  eu  trois  bas  Offi- 
„ ciers  & 14  Soldats  bleffés  & huit 
de  tués.  Ainfi  , Monfieur , voilà 
„ la  guerre  commencée , mais  on  ne 
pourra  la  pouffer  avec  fuccès  qu’au 
printems. 

»>  Je  ''ous  ferai  très  oblige  de  voo- 
loir  bien  continuer  à m’inftruire 
de  ce  qui  aura  rapport  aux  affai- 
„ res  de  ce  pays  - ci,  & d’être  per- 
fuadé  des  fentimens  &c. 

L£T- 
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LETTRE  de  M.  le  Comte  de  '2>oi  S- 
S I E U X à M.  le  Duc  de  St.  A r- 
G N A N , Ambajjadeur  de  France  à 
Rome. 

k Baftia  le  20  Décembre  i7î8* 

,1  T’Ai  requ , Monfieiir , la  lettre 
,1  J que  vous  me  faites  l’honneur 
„ de  m’écrire  du  quatre  Décembre, 
,,  par  laquelle  je  vois  que  vous  n’a' 
„ viez  point  encore  été  inftruit  de 
„ la  détention  de  Théodore  à Naples, 
,,  qui  contribuera  vraifemblablement 
a,  à ramener  à la  foumillion  les  par- 
„ tifans  qu’il  a d.ms  cette  Isle:  mars 
„ en  attendant,  la  guerre  y eft  com- 
,,  mencée  par  un  ade  d’holti  iié  de 
J,  la  patt  des  montagnards,  qui  fe 
,,  font  prefque  géneraiement  révoltés 
,,  contre  R^rticle  du  défarmement , 
,,  infété  dans  le  réglement  'que  j’ai 
,,  fait  publier  de  la  part  du  Roi. 
„ Dans  leur  premier  mouvement , ïls 
,,  ont  porté  leur  téméraire  audace 
„ jufqu’à  venir  attaquer  un  détache- 
,,  ment  de  400  hommes  que  j’avois 
,,  établi  pour  le  défarmement  d’une 
,,  Piéve  à quatre  lieues  de  Baliia. 

„ Vous 
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„ Vous  jugez  bien  , Monfieur,  qu’un 
,,  pareil  attentat  ne  doit  pas  demeu- 
rer  impuni , mais  il  faudra  atten- 
dre  le  retour  de  la  belle  Lifon 
,,  pour  en  tirer  raifon.  J’ai  l’honneut 
„ d’ètre  plus  parfaitement  que  perfon- 
„ ne  du  monde  &c. 

LETTRE M.  de  Bertelet, 
Cotjfiil  de  France  à Livourne  à M, 
le  Comte  de  Boissieu X. 

à Livourne  le  27  Décembre  17J8« 

,,  1 E n’eus  point  l’honneur , Mon« 
A fleur,  de  vous  écrire  par  no- 
„ tre  demie! e Felouque,  parce  que 
>,  je  ne  favois  pas  fi  vous  feriez  de 
y,  retour  à Bartia  d’où  l’on  me  rnan-f 
if  doit  que  vous  étiez  parti  > & je 
if  n’aurois  pu  vous  apprendre  par  la 
if  précédente  la  détention  de  l'héo- 
I,  dore  dont  je  ne  requs  la  nouvelle 
que  trois  jours  après  par  Mrs.  de 
if  St.  Aignan  & de  Puizieulx  ; juf< 
if  ques  * là  il  en  avoit  couru  quelque 
„ bruit,, mais  trop  peu  fondé  pour 
if  vous  rég  iler  de  cei  événement  j 
„ on  répand  aujourd’hui  qu’il  efl:  re- 
lâché  , & qu’il  été  flmplemcnt 

„ con- 
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„ conduit  par  ordre  de  la  Couf  dô.' 
,,  Naples  fur  la  fionticre , avec  dc- 
„ fenfe  de  remettre  le  pied  fur  les 
,,  terres  de  la  domination  du  Roi  des 
„ deux  Siciles  ; mais  on  ne  voit  point 
d’où  part  cette  nouvelle  de  laquelle 
„ M.  le  Duc  de  St.  Aignan  ne  me 
,,  dit  pas  un  mot  dans  fa  derniere 
lettre  , quoiqu’à  portée  d’en  être 
„ d’abord  informé,  il  me  marque  au 
„ contraire  que  cet  avanturier  a été 
„ arrêté  & conduit  à Gaëte.  On 
,,  nous  fait  ici  un  grand  objet  de  la 
,,  petite  affaire  que  vous  avez  eue  ; 
,,  car  on  eft  aulîi  Corfe  en  ce  pays- 
y,  ci  que  dans  les  montagnes  de  vo*. 
fy  tre  Isle.  J’ai  été  charmé  de’  pou- 
„ voir  oppofer  votre  lettre  à toutes 
les  ridicu’ités  qu’on  piiblioit  déjà, 
yy  & de  favolr  que  par  le  bon  ordre 
yy  que  vous  avez  porté  , l’infolence 
y y de  ces  miferables  n’a  pas  eu  de 
■„  mauvaifes  fuites. 

,,  Nous  avons  pour  nouvelle  la 
„ mort  du  Prince  Ferdinand  de  Pa- 
,,  vîerè',  Frere  des  Eleéleurs  de  Ba- 
,,  viere  & de  Cologne  , qui  paroiflbit 
jj’dellMné  à commander  l’armée  lm>- 
^y  périale  en  Hongrie,  la  campagne 
„ prochaine  , ayant  déjà  le  caraétere 

9)  de 
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,,  de  Fe!d  Maréchal  de  l’Empire.  Je 
,,  ne  fai  fi  cette  difgrace  ne  retardera 
„ pas  le  départ  du  Grand  Duc  pour 
,,  les  Etats,  qui  écoic  fixé  au  17  de 
,,  ce  ,mois  avec  la  Grande  DuchelFe 
„ & le  Prince  Charles  fon  Frere.  Il 
,,  femble  que  les  Princes  & Cercles 
,,  de  l’Empire  ont  louhaité  que  l’af- 
,,  mée  fût  fous  les  ordres  d’un  Prin- 
„ ce  du  Corps  Germanique  : cela 

,,  étant , on  en  choifira  un  autre  & 
,,  le  Grand-Duc  pourra  fuivre  fou 
„ projet  de  voyage  en  Tofeane.  L'e 
,,  prétexte  de  voir  fes  nouveaux  fü- 
jets  & de  mettre  toute  chofe  en 
régie  dans  ce  pays-ci , le  fauve rà 
„ honnêtement  du  dégoût  de  voir  un 
■ „ autre  à fa  place  à la  tète  de  l’armée^ 
„ Voici  une  lettre  de  la  Co’ut 
P pour  vous  & une  pour  M.  de  Sa- 
,,  bran  - Baudinard  que  je  vous  prie 
f,  de  lui  fltire  tenir;  je  les  reqois 
„ dans  ce  moment.  J’ai  l’honneur 
' „ d’ètre  &c. 
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LETTRE  de  Son  Eminence  MgK 
le  Cardinal  de  Fleuri  à M.  U 
Comte  de  B o i s s i E u X. 

' à Vcrfailles  le  ji  Décembre  17  î 8, 

,,  /^Uoique  ce  qui  vient  d’arriver 
„ en  Corfé',  Monfîeiir , foie  fort 

„ peu  de  dîofe  en  foi , je  ne  puis 
,,  vous  dilîimuler  pourtant  que  l’in- 
,,  folénce  des  Révoltés  & leur  témé- 
,,  rité  n’ont  pas  lailfé  de  caufer  quel- 
,,  que  peine.  Leurs  Chefs  n’ont  cher- 
,,  ché  qu’à  nous  amufer  & à nous 
„ tromper , & il  n’y  > a pas  lieu  à 
,,  ufer  avec  eux  d’aucun  ménagement. 
„ L’honneur  du  Roi  ne  liii  permet 
„ pas  de  négliger  cette  aïfaire , & Sa 
,,  Majefté  prendra  toutes  les  mefu- 
,,  res  les  plus  convenables  pour  ne 
,,  pas  lailfer  une  pareille  entreprife 
,,  impunie.  Je  lliis^perfuadé  que  vous 
y donnerez  de  votre  cô'é  tous  vos 
,,  Ibins , & il  y a loj^g  tems  que 
,,  votre  zèle  pour  le  fervice  du  Roi 
,,  eft  connu,  La  faifon  par  malheur 
,,  n’eft  pas  favorable  & ne  vous  per- 
,,  mettra  pa^  d’agir  de  quelque  tems 
,,  avec  l’aèlivité  qui  feroic  liécelfairoi. 

» j« 
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.»»  vous  fupplie  d’être  perfuadé, 

J,  Monûeur , qu’on  ne  peut  vous  ho*. 

,,  iiorer  plus  parfaitement  que  je  fais 

»ï  &G. 

LETTRE  ^ Relation  de  M.  F.  Mâri 
Secrétaire  d*un  Officier  Général  de^^^^* 
P armée  du  Roi  en  Corfe , commun.. 

'dée  par  M.  -ieMAiLLEBOls, 
à un.  de  fes  amis  en  fronce. 

De  Calvi  le  23  jyïars  1739. 

**  le  Marquis  de  Maillebois  , 

IV Jl  Monfieur,  s’embarqua  Jeudi 
I)  dernier  dix^neuf  du  courant  à Tou* 
ÿ.  Ion  à cinq  heures  du  foir  pour  fè 
„ rendre  en  Corfe.  Il  eft  arrivé  ici 
y,  Samedi  à cinq  heures  & demi  du 
yy  foir,  & a été  très  incommodé  du 
,,  mal  de  mer’  pendant  fa'  traverfée  , 

„ quoiqu’hcureufe.  Les  Rebelles  font 
„ beaucoup  allarmés  de  foû  arrivée  i ^ 
y,  ils  ont  déjà  fait  quelques  alfem- 
blées  à ce  fujet  hier  Dimanche, 
y,  ayant  été  informés  par  le  bruit  des 
„ canons  que  le  Commilfaire  de  la 
,,  République  6t  tirer  du  château 
„ lors  qu’il  débarqua,  qu’ü  étojt  ar- 
„ rivé  dans  cette  place,  mais  on  ne 
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,)  fait  pas  encore  quel  parti  i!s  pinl^ 
,,  (Iront  en  conféquence.  ^ 

,,  Il  ne  s’cft  occupe  hier  q'u’à 
'i,  truire  de  la  fîcuarion  du  paysj'Ü 
,,  a eu  beaucoup  de  .conférences, 

,,  crettes  avec  M.  de  Vitlemur.  ^11 
j,  eft  allé  aujourd’hui  vificer  le  pofte 
),  d’Aichipraro  où  il  y a 1 1 con’ipa- 
,,  gnies  du  Régiment  de  Eaffigfhi  i 
,,  celui  de  Lumio  , où  éft  le  Régi- 
,,  ment  d’Agenois;  reconnoitre  la 
pofitioil  de  Monre  Majore  qui  n’eit 
If,  qu’à  un  mille  d’Archipraro  , , qui 
f,  e(l  occupé  par  les  Rebelles , dorrt 
,,  il  eft  très  important  de  s’emparer 
f,  pour  cette  guerre  & d’un  très 
f,  difficile  accès  , fans  être  fortifié 
que  par  des  tcrralTes  & rctfanche- 
„ mens  de  pierre  féchs  , à caufe  de 
,,  fa  fituation  & de'^es  forces  natu* 
J,  relies.  L’on  penfe  que  ce  fera  la 
J,  première  manœuvre  que  l’on  en- 
i,  trêpreiuira , parce  qu’il  facilitera 
la  communication  par  terre  avec 
,,  Sr.  Fiorenzo , & qu’il  défend  aux 
,1  Rebelles  l’entrée  de  la  Balagne. 

,,  On  apprit  hier  par  une  lettre  , 
„ que  le  19  le  nommé  Simonino  Fa- 
„ biani  , ( orfe  , né  à Monticelio  & 
„ revêtu  d’une'  commiffion  de  Colo- 

„ nel 
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» ne]  au  ferviee  du  Roi  des  deujé 
,,  Sicües , débarqua  à un  mille  dé 
,,  l’ifola  RofTa  au  lieu  dit  d’Olivn  ^ 
y,  & alla  auintôt;  au  dit  Momicello  * 
,,  d’où  il  fe  rendit  le  2o  au  Couvent 
- d’Aregno,  où  il  remit  à Giacimo 
J,  Paoli  & à p!ufieurs_  jutres  Chefs  dé 
,,  la  Balagne  qui  y écoient,  des  '1er- 
>,  très  que  l’on  dit  être  du  Chanoinô 
,,  Orticoni , fur  lefquelles  ils  tinrent 
,f  une  conférence.  Le  dit  Simonino  Fl* 
,,  biani  eft  venu  fur  une  grolTe  Fe- 
,,  lou'que  à dix  rames  de  chaque  cô- 
f,  té,  armée  de  deux  petites  pièces 
,,  de  canon , portant , à ce  que  l’on 
,,  alTure , pavillon  Efpagnol  ; elle  elt 
tirée  à terre  & gardée  par  40  pay* 
I,  fans. 

,,  Il  revient  de  difFérens  endroits 
qu’il  eft  venu  en  'Corfe  pour  fiire 
„ des  recrues  des  habitans  de  l’isle, 
„ & tâcher  d^avoir  aufti  quelques 
,,  déferteurs  tant  François  que  d’au- 
,,  très  nations  qui  font  dans  ce  Roy*. 
„ au  me. 

De  Calvi  ce  à dix  heures  du  foir> 

:>>  L^Nfuite  de  la  vtfire  que  M.  le 
XL  Marquis  de  Maülebois  alla 

faire 
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,,  fake  Lundi  dernier,  il  a marcîie' 
,,  ce  macin  à une  heure  un  piquet 
J,  de  deux  compagnies  de  Grenadiers 
„ & une  même  quantité  de  troupes  , 
J,  quatre  heures  après , qui  ont  eu 
,,  ordre  de  fe  rendre  à Archiprato  , 
,,  pour  y joindre  un  nombre  d’Infu- 
laires  fideles,  appelles  les  Calin^à- 
ÿ,  niens  : M.  Du  Châbel , M.  de  Vil- 
,,  lemure  & prefqu’une  partie  des  Of- 
„ liciers  de  ce  quartier , ont  joint 
„ ces  troupes  au  dit  pofte. 

,,  On  a employé  ces  troupes  & 
les  Calinfaniens  à abattre  tous  les 
„ oliviers  qui  font  entre  Monte  - Ma- 
joré  & Archiprato  pour  empêcher 
,,  les  Rebelles  de  faire  des  defccntes 
I,  dans  la  plaine  à la  faveur  de  ces 
arbres , pendant  laquelle  expédition 
qui  a commencé  à huit  heures  du 
„ matin  i & fini  à une  heure  apres 
I,  midi , ees  derniers  ont  tiré  quel- 
„ ques  coups  de  fufils  qui  ont  blelîe 
,,  deux  foldats  très  légèrement,  Tun 
du  Régiment  de  Flandres,  & l’au- 
tre  de  Bearn  ; ils  ont  eu  trois 
,,  hommes  de  tués  & quelques  blet 
,,  fés  , à ce  qu’on  prétend. 

Les  troupes  & les  CalinzanienS 
„ après  cette  expédition  fe  font  re- 

„ tirés  5 
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I, -tirés  î les  Rebelles,  piqués  de  la 
fy  pianœuvre  de  ces  derniers  ont 
f,  mis  le  feu  à trois  heures  après  rai- 
y,  di  aux  maifons  qui  leur  gpparte- 
yt  noient  dans  monte  - Majore.  On 
,,  s’eft  apperqu  de  cette  manoeuvre 
„ à Calvj:  en  conféquence  M.  le 
yy  Marquis  de  Maille  bois  eft  parti 
,,  iur  le  d^amp  avec  une  efeorte , 
pour  voir  ce  que  c’étoit  , & profi- 
„ ter  du  dérangement.  11  ,eft  revenu 
yy  deux  heures  après  à Calvi.  Les 
,,  Rebelles  ayant  apperqu  les  troupes 
„franqoifes  , ont  regagne  leurs  re- 
yy  tranchemens.  M.  le  Marquis  de 
„ Maillebois  compte  partir  d’ici  Lun- 
yy  di  prochain  pour  fe  rendre  à BaÇ- 
yy  tia.  J’ai  l’honneur  &ç. 

; LETTRE  dm  îfiêtne  à fon  ami, 

^ fiaftia  ce  9 Avril  1-7)9.’ 

/• 

^y  Tl  ne- s’eft  pafle  , Monfieur  , a«- 
yy  JL  cun  événement  huéreiTant  dans 
y y sette  Isle  depuis  la  dernier  e lettre 
yy  que  je  vous  ai  écrite.  Beaucoup 
yy  de  perfbnnes  fe  plaifent  neanmoins 
yÿ  à faire  des  nouvelles  dont  la  fuite 
ff  ptQUve  & juftîÊç;  h faulTeté  & le^ 
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,,  ridicule.  J’aurai  un  foin  particulier 
pj  de  'VOUS  informer  de  tout  ce  cjui. 
„ me  paroitra  mérirer  vôtre  atten- 
,1  lion.  Je  compte  que  M.  le  Marquis 
,,  de  Madlebo'S  arrivera  dans  cette 
tj  Capirale  Mardi  ou  Mecrcdi  de  la 
fi  femaine  prochaine , & qu’il  nous 
fi  fournira  des  cvénemens  curieux. 
fi  xMecrcdi  dernier  il  y avoic  fix 
„ cent  hommes  de  cette  garnifon  qui 
fi  partirent  pour  aller  occuper  les 
portes  qui  font  fur  la  route  par 
>,  terre  de  St.  Fiorenzo  à Baftia , fur 
„ la  nouvelle  que  requt  M.  le  Mar- 
,,  quis  Mari  » que  ^oo  Rebelles  de- 
,,  voient  s’en  emparer  la  nuit  fuivante , 

„ pour  empêcher  M.  le  Marquis  de 
,,  Maillebüis  d y palTer.  Ces  troupes  . 
„ y refteront  jiiCqu’à  ce  qu’il  arrive. 

,,  Qiioique  la  nouvelle  paroilTe  faufle» 
py  la  précaution  n’ert:  pas  mauvaife , 
étant  un  partage  très  dangereux, 

„ où  l’on  ne  marche  jamais  fans  eR 
,,  corte  au  moins  de  vingt  hommes , 

,,  & où  l’on  a dépouillé  quelques  fol-.  . 
Pi^  dats  & ■ aflafliné  d’autres  particu- 
ff  liers  depuis  huit  jqurs,  qui  n’étoient 
,,  pas  en  grand  nombre. 

y.  Il  faut  rendre  jùftice  aux  Cor- 
p,  fes  V . font  en  général  voleurs  . 

^ 4.“/* 
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j,  ,&  affaffins  y ceux  qui  paroiirent  fpu- 
mh  ne  le  l'ont  que  par  quelque  in- 
,,  térèc  dont  on  ignore  la  vraie  caufe, 

LETTRE  du  même  à fou  ami. 

A Baftia  ce  17  Avril  1739.* 

„ TV  ^ Onfieur  le  Marquis  de  Mail- 
' ,,  J-VJL  lebois  , Monlieur  , eft  arrivé 

1 dans  cette  Capitale  en  très  bonne 
J fancé  Mecredi  dernier  -,  il  fe  difpofe 
,,  à beaucoup  de  chofes  qui  pourront 
j „ naériter  alfurément  par  la  fuite  vô- 
) tre  Guriolité  , mais  qui  à préfent  po 
,,  m’ont  pas  paru  telles.  J’aurai  grand 
. ,,  foin  de  vous  en  informer  dans  le 

,,  teins , & de  rechercher  toutes  les 
occaGons  de  vous  prouver  avec 
combien  &c. 

LETTRE^«  même  à fon  ami. 

\ 

De  Baftia  le  9 Mai  i7J9. 

I 

! T E convoi  qui^  a apporté  les  fix 
„ jLj  Bataillons^  les  trois  Efcadrons. 
d’Huflapds  & r Artillerie  , eft  ar-  . 
rivé  en  Corfe  iJ  y a Gx  jours,  & 
y,  le  débarquement  de  ces  nouvelles,  - 

■ I)  trout 
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,,  troupes  paroit  mettre  beaucoup  d^a-  ‘ 
,,  gitation  dans  l’efprit  des  Rebelles. 

,,  Il  s’elt  cenu  plulieurs  confeils  par- 
II  mi  les  principaux  Chefs  » dont  le 
Il  réfultat  a été  d’en  nommer  de  nou- 
II  veaux  dans  chaque  Piéve  pour  ef- 
II  fayer  de  ranimer  le  fanatifme  des 
Il  peuples  qui  commence  à diminuer. 
Il  L’életSion  de  ces  Chefs  eft  tombée  fur 
II, ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus 
„ d’attachement  à Théodore , qui  pro- 
II  met  toujours  d’arriver  dans  cette 
,1  Isle  avec  de  grands  fecours  , le  vingt 
Il  du  courant  au  plus  tard  ; il  a eit- 
II  voyé  pour  fïireté  de  fa  parole  un 
Il  fien  neveu  nommé  Jean-Fréderic- 
II  NeuhoîF,  mais  il  n’a  pas  été  traité 
Il  en  prince  de  fon  fang } les  Rebel. 
Il  les  lui  ont  volé  jufqu’à  fa  chemife, 
»i  & il  eR  gardé  pour  certitude  de  la 
Il  parole  de  fon  oncle  , & menacé 
Il  d’ètre  tué  s’il  n’arrive  pas  à jour 
Il  nommé* 

II  Le  dit  Théodore  a écrit  plufieurs 
Il  lettres  qui  ont  été  interceptées  i 
Il  par  lefqueiies  il  ordonne  à fes  Gé* 
I,  néraux  de  faire  les  lieges  d’Ajac- 
I,  cio  , de  Bonifacio  , & de  Porto - 
„ Vecchio,  parce  qu’il  veut,  dit  il , 
Il  avoir  des  porcs  ^urés  pour  débar. 

..  .99 
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quer  avec  fa  flotte. 

„ M.  de  Villemure  a occbpé  le 
pofte  de  Corbara  dans  ta  Balagne, 
„ ce  qui  dérange  fort  la  fituatioii  des 
Révoltés  dans  cette  province. 
if  M.  le  Marquis  de  Maillebois  doit 
9,  retourner  à Calvi  vers  le  vingt  du 
y,  courant  pour  entamer  la  campagne 
,,  en  Balagne,  & y exécuter  les  o- 
,,  pérations  qu’il  a projettées.  Je 
if  fuis  &c. 

L E T T R E même  à fon  ami. 

A St.  Fiorenzo  le  ij  Juin  ijift 

P,  Epuîs  ma  dernîere  lettre  en 
,,  datte  du  9 mai , il  n’y  a eu 
fj  guetes  de  Jour  où  quelques  Piéves 
,,  ne  Ibient  venues  à l’obéiflance.  Cel- 
,,  les  de  Moriani , de  Cazinca , de 
„ Cazaconi  & de  Roftino  fe  font  fou- 
mifesj  il  n’en  relie  plus  que  qua- 
„ tre  en  deqà  des  monts,  & il  y a 
,,  grande  apparence  que  la  jondion  des 
,,  deux  armées  qui  fe  fera  mardi  pro- 
f,  chain  , les  déterminera  à fe  foumet- 
„treî  nous  camperons  mecredi  pro- 
,,  chain  fur  le  Golo  , & avant  qu’il 
„ f)it  huit  Jours  nous  pouiferons  juf- 
, l'om.  II,  O - qti’à 
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,,  qu’.H.  Corte  qui  fera  vraifemblaBla» 
,,  mène  le  non  plus  ultra.  Car  les  monr 
,,  tagnard^ue  pourront  plus  tenir  fins 
fi  les  fecours  de  la  plaine.  î^ous  cpnifc 
„ pterons  nos  jours  par  nos  conque*- 
„ tes  fi  cela  dure.  Je  fuis  &c. 

E X T R E même  à [on  ami, 

De  Corte  je  26  Juin  175^ 

î,  ly/r  Onfieur  le  Marquis  de  Mail- 
IVX  lebois  partit  Dimanche  2 1 du 
I,  camp  de  Pafiorechia  où  il  étoic  de- 
fi  puis  quatre  jours  avec  la  pliis  grande 
,,  partie  des  troupes  qui  compofent 
,,  l’armée  de  Corfe,  & où  il  avok 
f,  fejourné  exprès  pour  recevoir  les 
,,  armes  des  Piéves  de  Rofiino,  de 
ff  Cafaconi,  d’Ampugnani  & d’Orez^ 

f,  za  qui  s’étoient  (bumifes  à la  vo- 
lonté  du  Roi  avec  tous  leurs  Chefs. 
11  campa  le  même  jour  à Merofa- 

g,  glia  au  couvent  des  Cordeliers  où 

f,  Giacinto  Paoli  vint  fe  jetter  à iès 
,,  pieds  avec  fes  deux  ehfans , & 

g,  implorer  la  clémence  du  Roi , ce 
,i  dont  nôtre  Général  l’aflura , à coti- 
,,  dition  de  ne  plus  fe  mêler  de  rien, 
ff  ce  ^u’il  promit. 

■ «rwb 
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,,  Lundi  les  mêmes  troupes  cam- 
,,  perent  à Omefla  où  M.  le  Marquis 
,,  de  Maillebois  a refté  deux  jours. 
„ H y a reçu  les  armes  des  Pieves 
„ de  Talcini , de  la  Rogna  & de  Boz- 
„ zio  qui  lui  avoient  ' envoyé  'd’a- 
„ vance  des  députés  , & qui  fe  fou- 
„ mirent  fur  le  champ. 

,,  Mecredi  24,  les  troupes  mar- 
„ cherenc  à Corte  , & dès  le  même 
,,  jour  la  Piéve  de  Venaco , le  pays 
,,  de  Noccetta  & celui  .de  Niolo  que 
,,  les  Allemands  n’avoient  jamais'  pu 
,,  réduire , vinrent  trouver  nôtre'  Gé- 
5,  néral  à Corte  , l’alTurer  de  leur  o- 
béxdance,  lui  donner  des  otages 
,,  pour  la  fùreté  de  leur  parole  & 
,,  de  leur  difpoficion  à rendre  les  ar*. 
,,  mes  qu’ils  aflurcrent  avoir  déjà  do-- 
„ pofées  , village  par  village  , chez  les 
„ peres  des  communes  pour  les  ap- 
,,  porter  plus  facilement  àjournom- 
,,  mé  , •&  en  coiiféqueace  ils  conviii- 
,,  rentde  les  rendre  lundi  29.  Moi- 
,,  yêaant  , cetté  opération  toute  la 
,,  partie  dé  la'^Corfe  d’en  deçà  les 
monts  trouvera  foumifû  & de-t 
,,  farmée , ' fans  quHl  y ait  un  coup 
»,  de  fulil  tiré  depuis  les  adions  qui 
9,  fe  font  payées  le  2,  le  3 & le  4 
O % „ Juin. 


3x5  Memqîres 
„ Juin. 

,,  Le  même  jour  que  M-  le  Maf- 
„ quis  de  Maillebois  eft  arrivé  à Cor- 
,,  te  , le  Sieûr  Aregni  Chef  très  aç- 
„ crédité  des  Piéves  de  Vico , de 
„ Cinnarca  & d^aiitres  d’au  • delà  deji 
nipnts  , vint  au  pom  defdites  Piç, 
,,  ves  lui  demander  la  forme  dans  la- 
„ quelle  il  éxjgeoit  leur  fourniffion  & 
la  reddition^de  leurs  armes,  pou): 
,,  s’y  conformer  au  plutôt , ce  qui 
,,  donne  de  grandes  efpérances  pour 
,,  Pobéiflànce  des  autres  Piéves  qui 
,,  font  du  côté  d’Ajaccio  : toutes  le^ 
,,  Piéves  de  la  marine  jufqu.es  aux  plî^- 
y,  ges  d‘ Aleria  font  ,foumifes. 

„ Vous  devez  juger , Monfieur , 
,,  par  l’endroit  où  nous  Pommes  quç 
„ nôtre  Général  n’a  pas  perdu  de  tems 
yy  dans  fa  conquêtes  il  n’a  qu’à  fç 
,,  préfcnter  pour  faire  trembler  les  Re- 
yy  belles  qui  viennent  avec  leurs  Chef? 

f,  fe  profterner  à lès  pieds  & rendr^ 

g,  les  armes.  Rien  ne  peut  égaler  la 
,,  joie  des  troupes  & la  confiaqcp  gu’el- 
,y  les  ont  en  liii,  avec  j.ufte  railbn , 
,,  puifque  c’eft  à ,fes  première^  dlfpo- 
j,  fitions  que  l’on  doit  la  conquête  dç 
„ cette  Isle  , que  je  tegarde  comme 
p'  Çnie  3 npu^  D’avons'.  pas  tirç  uq 

y ' çoüjp 
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coup  de  funi  depuis  le  2,  3 & 4, 

I,  ainfi  que  )’ai  déjà  eu  Thonneur  dé 
ÿ,  vous  le  dire.  Voilà  toutes  les  Pié- 

ves  eji  deçà  des  monts  obéilTan'* 
ff  tes , & une  grande  partie  de  cel- 
,,  les  au  delà  ont  envoyé  des  dëpu- 
),  tés  pour  favoir  où  & de  quelle  ma- 
ÿ,  niere  il  falloit  rendre  les  armes, 
ÿ,  La  plus  grande  difficulté  que  nous 

J,  trouvons  & qui  eft  caufe  que  nous 
,,  relierons  quelques  jours  de  fuite  dans 
„ le  même  camp  , c’eft  les  chemins 
,,  horribles  qu’on  e(l  obligé  de  rae- 

commoder  pour  faciliter  nos  mar- 
„ ches  & les  tranfports  de  convois 
,,  des  vivres  &c. 

,,  A mefure  qu’il  fe  paflèra  ici  quel- 
' que  chofe  digne  de  vôtre  attention 
j’aurai  foin  de  vous  en  rendre  compte. 
• s.  Je  fuis  &c. 

LETTRE  Ju  même  à fon  ami. 

A Corte  ce  } Juillet 

T A Brigade  d’Auvergne , Mon- 
„ iieur,  ell  toujours  campée  à 
},  Corte , où  probablement  elle  reliera 
i>  jufqu’à  la  reddition  de  l’autre  côté 
,)  des  monts. 

V O 3 
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, „ M.  de  Comméras  Major  du  Ke- 
,,  giment  de  Baflîgni  eft  parti  il  y a 
,,  quelques  jours  avec  les  miquelets 
„ & cent  hommes  pour  Ajaccio  , 

,,  fin  de  recevoir  les  armes  des  Pié- 
ves  au  delà  des  monts,  dont  le» 
,,  Chefs  fe  foumettent  fous  la  pro- 
,,  tedion  du  Roi. 

,,  Gioanna  Giacomo  Caftinetti  5c 
Dom  Felice  d’Omeffa  , deux  Chefs 
,,  des  plus  entreprenans  voulant  gar- 
,,  der  la  campagne  avec  quelque  refte 
,,  des  Rebelles  qui  ont  refufé  d’obéïri 
„ M.  le  Marquis  de  Maillebois  a fait 
„ brûler  la  maifon  de  Dom  Felice  , 
,,  arracher  fes  vignes  & mis  là  cap- 
„ ture  à 600  liv.  Cela  a produit  un 
„ fi  bon  effet  , que  Caftinetti  a en- 
sf,  voyé  fon  beaufrere  en  otage , & 
„ eft  venu  lui- même  le  lendemain  fc 
,,  jetter  aux  pieds  de  nôtre  Général 
„ à implorer  la  clémence  du  Roi  a- 
,,  vec  quelques  autres  de  Ton  parti  i ce 
,,  qui  lui.a  été  accordé.  - 

,,  Il  doit  s’embarquer  mardi  pro- 
„ chain  pour  aller  dans  l’Isle  d^Elbç, 
„ av(c  plufieurs  Chefs  & une  ving- 
caine  de  leur  fuite.  Je  fuis  &c.  , 

* - y ^ i ^ . i.  • ^ . 
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•LETTRE  du  même  à fon  ami. 

A Corte  ce  Juillet  1719. 

>,  T 7 Ous  trouverez  ci*  joint  nn  Bu- 
„ V lecin  qui  vous  mettra  au  fait 
ÿ)  de  la  fituation  préfenre  des  affû- 
- ,,  res  de  cette  Isie , dont  une  partie 
,,  eft  plus  opiniâtre  dans  fa  revoir!» 
„ qu’on  ne  le  penfoit.  Le  Prévôt  de 
,,  Zicavo  qui  cit  un  bandit  de  Prèrrs 
■ a fait  jurer  tous  les  habita  ns  de 
Piéve  devant  le  St.  Sacrement  qu’ils 
>>  ^ defïendroient  jufqu  au  dernici  fou- 
,,  pir.  Les  chemins  font  alfreux  pour 
i ff  aller  attaquer  ces.  Rçbelj*  s , & les 
fubfiftances  extrèmernent  difficillçs 
fi  à tranfporter.  Tout  le  rnonde  el- 
^ pere  .cependant  qqc  la  préfence  de 
fi  M.  le  Marquis  dp  Maillcbois  dé- 
fi  terminera  çes  inlènfés  à fe  fou- 
fi  mettra.  Si  cçla  eil  une  fois  fini , nous 
t,  prendrons  nos  quartiers  inceflam- 
„ ment  apjès,  On  dit  que  le  quar- 
,i  tîer  Général  fera  à ' Cam.po  Lorq , 
,,  la  Brigade  de  la  Sarre  compofeedes 
fi  Regimems.de  Nivernois  & de  l’isle 
,,  de.  France  le  couvrira.. 

a Nôtre  Général  a beaucoup  fouP. 
fi  fert  de  la  goutte  depuis  huit  oü  dix 
‘ „ jours. 
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,,  jours  , mais  cela  va  mieux  j il 
,,  pas  bien  ferme  fur  Tes  jambes  j mal- 
,,  gré  cela  cependant  & la  chaleur  ex- 
,,  cdïive*  qu’il  fait  ici,  il  veut  tou- 
,,  jours  marcher  5 il  eft  inÊuigable.  Je 
,,  luis  &c. 

Etat  Jes  termes  âonnés  aux  Piéves 
A^au  delà  les  monts  pour  rendre  leurs 
armes , par  ’M.  de  Conmieras  MtU 
jor  du  Régiment  de  BajJigni , com- 
mandant le  détachement  des  troupes 
qui  ont  été  ,envi.yées  à Ajaccio  pour 
le  désarmement  de  çette partie. 


Cînarca 
Vico  - 
Jevénentro 
Coggia 
Sotonifu 
Coggia^ 
Cruzini  - 
Celavo  - 
Cauro  - 
Iftria 

Vergiaggia 

.Ornano 
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l’arrangement  pris  à Ajaccio  pour  s 
„ le  défarmement  de  la  plus  grande 
,,  partie  des  Piéves  d’au  delà  les 
„ monts.  Elles  ont  déjà  fourni  des 
,'j  otages  pour  fûreté  de  leur  fournit 
,,  fioii , & le  nommé  Luc  Ornano 
„ chef  des  plus  accrédités  eft  venu  ici 
,,  dimanche  dernier  faire  la  (ienne  a- 
t,  vec  toute  fa  fuite.  11  ne  relie  que 
,,  le  canton  de  Zicavo  & celui  de 
,>  Scopamene  qui  pei  liftent  > ai n fi  que 
je  vous  l’ai  mandé  » dans  leur  re> 
fy  belHon.  Nous  nous  flattons  que  la 
„ préfence  de  nôtre  Général  qui  doit 
yf  partir  pour  Ajaccio  avec  quatorze 
compagnies  de  Grenadiers,  les  pi- 
quets  & cent  Huflards  les  obligera 
,,  de  fe  rendre  > la  goutte  dont  il  eft 
ÿy  attaqué  ni  les  chemins  eftroyables 
y,  qu’il  y a peur  aller  dans  ces  Pié- 
yy  ves  ne  le  détourneront  pas  de  fon 
,,  projet.  Il  enverra  auflî  les  deux  Fré- 
yy  gates  du  Roi  qur  croifent  fur  les 
,,  côtes  de  cette  Isle  , afin  d’en  impo- 
,,  fer  davantage  à ceux  de  cts 
,,  mutins  qui  en  font  voifins.  Je 

yy  ibis  &C. 
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LETTRE  du  même  à fon  ami. 

A Ajaccio  ce  jo  Juillet 

„ TIT  Onfieur  le  Marquis  de  Mail- 
},  1.VJL  lebois  partit  de  Corte  Dira- 
„ anche  dernier  avec  quatorze  corn- 
„ pagnies  de  Grenadiers  , cent  HuC* 
„ fards , & les  volontaires  & cinq 
„ hommes  des  piquets  du  camp  de 
ÿ,  Carte  & de  ceux  d^Omefla  & de 
,,  Vinfolafco  fous  les  ordres  de  M, 
,,  Duchatel.  Mrs  de  Lamage  Briga- 
,,  dier&  d’Oflbnville  Colonel  jOnt  reçu 
,,  chacun  des  ordres  particuliers  d’a- 
,,  gi F.  Celui-ci  a été  détaché  de  Bo- 
»>  les  piquets  à la  Piéve 

„ de  Baltélica  qui  ,eft  à portée  de  celle 
de  Zicavo  , qiii  paroic  toujours  dans 
la  ferme,  réfolution  de  fe  delfendre  i 
y,  nôtre  Général  en  revanche  a pro- 
,,  jette  de  fattaqucr.  Nous  ne  pou- 
„ vons  pas  pénétrer  dans  le  fecret  du 
„ cabinet , mais  nous  jugeons  qu’il 
veut  attaquer  cc’s, Rebelles  par  terre 
„ & par  mer  , ayant  ici  les  deux  Fi  é- 
> „ gates  la  Flore, , Je  zéphire  , deux 
,,"brigantins  & une  barque  du  Roi. 

„ Quoique  la  Piéve  de  Zicavo  ne 
yf  foit  pas  fur  le  bord  de  la  mer,  c’ett 
„ le  wôié  où  il  y aura  le  plus  de  fa- 
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I,  cilitc  & d’où  les  mutins  tirent  leurs 
„ vivres.  Dans  peu  de  jours  nous  fc- 
„ rons  plus  favans , & je  ne  manque- 
,,  rai  pas  de  vous  rendre  compte  de 
,,  nos  fuccès  qui  ne  peuvent  pas  mau- 
,,  quer  d’être  heureux  fous  les  ordres 
,,  d’un  tel  Général.  Il  eft  arrivé  ici 
,,  mardi  dernier  accompagné  , outre 
,,  les  Officiers  , de  Mrs.  de  Cruffol 
,,  & de  Luffan. 

,,  Ajaccio  , quoique  petit , eft  une 
„ ville  fort  jolie , le  pays  eft  alTez  a- 
„ bondant.  Le  (exe  eft  le  plus  beau 
,,  de  l’isle.  Je  fuis  &c. 

LETTRE  Ju  même  k fon  ami. 

k Ajaccio  le  6 d’Août.  1739. 

,,  AT  Onfieur  d’OlTonville  qui com- 
,,  IVi.  mande  à Baftelica , comme 
„ j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  )e 
„ mander  par  -ma  derniere  lettre , a 
,,  eu  avis  lundi  pafle  que  les  rebel- 
,,  les  étoient  venus  fe  camper  à cinq 
,,  mille  de  lui  fur  le  bord  d’un  ruif- 
,,  feau  il  marcha  à eux  & les  atta>i 
„ qua  avec  tant  de  vigueur  qu’il  les 
„ a forcés,  d’abandonner  leur  camp^, 
leur  a tué  beaucoup  -des  leurs  & a 
pris  plufieurs  bœufs  qi.i  leur  ap-. 
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„ partenoient.  Il  fe  porta  îe  lende- 
,,  main  dans  ce[  te  ' même  partie  a ve«: 
„ des  travaillears  pour  reparer  les 
,,  chemins  & 80-  hommes  feulement 
„ pour  les  foutenir  ; il  y efluya  une 
,,  décharge  de  f ou  600  mutins  qui  é- 
,,  toient  embufqués  derrière  dfcs  ro- 
„ chers.  Il  repoulFa  tout  ce  qu’il  trouva 
„ devant  lui  a-vec  beaucoup  de  cou- 
„ rage/,  Il  perdit  dans  cette  alFaiye 
trois  hommes  , H y en  eut  cinq  de* 
„ blefles  , de  même  qu’un  capitaine 
„ du  Régiment  de  la  Sarre  qui  l?ii 
,,  été  très  dangereufcment  àla  jambe. 
,,  M.  le  Marquis  de  Maillebois  ât 
renforcer  ce  potte  par  quatre  - cent 
hommes  fous  les  ordres  de  M.  de 
,,  Lamage  i il  fit  avancer  en  même 
„ teras  fept  Compagnies  dfe  Grenu- 
diers  commandées  par  M.  de  Lulfan 
' ,,  à Santa  Maria  d’Ornano  où  Lue  d’Or- 
,,  nano  doit  joindre  une  partie  des  fiens 
fy  pour  attaquer  s’il  efi  néceffaire  cette 
y,  feule  portion  qui  refie  dans  la  rebeHi- 
,,  on.  Les  otages  deCazati  & deSarponne 
5,  viennent  d’arriver  j ilsaÛurent  que  le 
„ Prévôt  deZicavo  étant  feul  de  fon  par- 
„ ti  il  faut  abfolument  qu’il  fè  foumette. 

FIN  DU  LIVRE  IV. 
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LJVB^E  CINUVIEME. 

Contenant  les  recherches  fur  thiftoire 
Naturelle  de  Nsle  de  Corfe»  avec  ' ' 
m Catalogue  Alphabétique  ^ rai- 
fonné , en  François  ^ en  Latin,  de 
tous  les  arbres , arbrijfeaux , plan- 
tes, métaux,  pierres,  terres, 
coquillages,  inférés,  & autres 
- chofes  naturelles , dont  il  eft  fait 
mention  dans  ce  Livre , a- 
‘ , vec  leurs  vertus  leurs  proprié- 
tés, pour  fervir  de  fuite  aux  Mé- 
moires Hijloriques , Militaires  Ê5? 
Politiques  de  la  Corfe, 

: Le 
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KZSAEZil  cie  & le  laboratoire  des 
Moines  de  St.Agclon  m’ayant  paru  d’u- 
ne grande  commodité , je  m’en  fervis 
& j’y  établis  tout  ce  qui  concernoit  mon 
art  & mes  opérations.  Je  fis  débar- 
quer le  refie  de  nos  drogues  & de 
nos  elFets , afin  de  donner  à mon  fer- 
vice  une  baze  & un  fondement  folide. 
Cela  ne  s’exécuta  point  fans  beaucoup 
de  foins  & d’embarras  j les  nouveaux 
établilfemens  font  toujours  difficiles  , 
principalement  dans  les  pays  où  l’un 
ne  trouve  qu’avec  peine  les  choies 
dont  on  a un  extrême  befoin.  ; Dix 
ou  douze  foldats  malades , prefque 
tous  attaqués  de  fluxions  de  poitrine 
entrèrent  dans  nôtre  Hôpital.  Il  en 
mourut  un  , fi  promptement  , qu’on 
ne  pût  pas  reprocher  à la  faculté, 
ni  à les  fuppôcs  de  l’avoir  aCaffiné, 
puifque  ce  pauvre  malheureux  ejrpira 
en  ,y  arrivant. 

11  vint  une  Galere  de  Genes  qui 
apportoic  de  l’argent  pour  le  paye- 
ment des  troupes  de  la  République. 
En  .entrant  dans  le  port  elle  falua  le 
château  de  quatre  coups  de^cpnon, 

qui 


. Di 


J 


SUiÏLA  CORSË,  LtV,  Ÿ.  327 

qui  lui  en  rendit  deux.  Cette  Galere 
étoit  remplie  de  Forqats  & d’efclaves. 
Les  premiers  n’en  fortoient  point  ; 
c’eft  l’ufage  chez  les  Génois.  A l’é- 
gard des  autres  , ils  eurent  la  liber- 
té de  marcher  dans  Baftia  & d’y  ven- 
dre quelques  marchandifes  qu’ils  a- 
voient.  Ils  étoient  enchaînés  & un 
Argouzin  les  fui  voit  par  tout.  C’eft 
un  homme  qui  prend  garde  que  les 
cfclaves  ne  fe  fauvent.  Comme  ils 
entroient  aifément  dans  les  maifons 
que  nous  occupions,  deux  de  ces 
efclaves  vinrent  chez  moi  m’offrir  des 
mouchoirs  j il  y en  eut  un  dont  la 
phifionomic  me  frappai  c’étoitun  grand 
homrne  de  bonne  mine,  âgé  d’envi- 
ron quarante  cinq  ans  ; il  parloit  UQ 
peu  Italien  & il  fe  faifoit  entendre  j 
je  lui  demandai  comment  il  fe  trouvoit 
de  foh  état  i ce  pauvre  Turc,  (car 
il  me  dit  qu’il  étoit  né  fujet  du  Grand- 
Seigneur  , ) me  répondit  avec  une  naï- 
veté charmante  & en  fouriant , Mon^ 
Jjeur  , j'ai  aidé , à prendre  beaucoup  de 
Chrétiens  dans  ma  vie  , ils  m'ont  pris 
à leur  tour  , ma  foi  il  faut  que  j'aye 
patience.  Le  mauvais  tems  retint  cet- 
te Galere  pendant  fept  ou  huit  jours. 
Ces  Fortes  de  bâtimens  ne  .1  eu  vent 

■*,  * ■.  «•  ’ t c- 
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pas  tenir  la  mer  lorfqu’elle,  eft  orageri- 
fe.  Il  tomboit  tant  de  pluye  qu^oil 
ne  pouvoit  pas  fortir  de  la  ville.  Le 
nombre  de  nos  malades  n*augmentoi|! 
pas  beaucoup.  On  porta  cependant  à 
rhôpiial  plufieurs  foldats  blelTés  : un 
mauvais  vin  blanc  du  pays  dont  ils 
buvoîcnt  cxceflîvemcnt,  les  rendoit 
fi  furieux  , qu’ils  fe  battoient  tous 
les  jours  à outrance.  Si  Ton  n’eût 
pas  remédié  au  plûtét  à ce  délbrdre, 
nôtre  petite  armée  fe  feroit  prompte- 
ment évanouie.  J’avois  inftruit  la  Cour 
& le  miniftre  de  la  g^ierre  des  circonf^ 
tances  qui  accompagnèrent  nôtre  pat 
fage  en  Corfe , & d’autres  ehofes 
qui  avoient  du  rapport  à mon  fervi- 
ce.  Voici  la  lettre  qu’on  me  fit  l’hon- 
neur  de  me  répondre. 

A Verfailles  le  lo  Mars  173g, 

»>  ’Eft  feulement  aujourd’hui  que 

» j’ai  requ,  Monfieur,  la  let- 

fi  trë  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
SJ  m’écrire  le  16  Février:  le  détail 
SS  qu’elle  contient  du  paflage  des  trou- 
5>  pes  du  Roi  en  Corfe,  quoique  de 
SS  vieille  datte,  m’a  fait  plaifir  , &jc 
n VOUS  en  fuis  très  obligé,  Il  fmt  ef- 

jj  pe- 
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,,  perer  qu’à  l’avenir  nous  aurons  des 
,,  couriers  plus  diligens.  j’ai  rendu 
,i  compte  à Mgr.  d’Angervilliers  de  h 
,,  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  du 
,,  même  jour.  11  écrit  par  ce  mèfne 
„ ordinaire  à M.  l^eloux  de  pouf- 
,,  voir  aux  remedes  qui  vous  man- 
„ quent  , par  un  état  qu’il  enverra  tle 
„ ce  qui  vous  ell  nécelTaire  à M. 
„ de  la  Tour , ( « ) & il  prie  en  mè- 
„ me  tems  M.  de  la  Tour  de  le  Fai- 
„ re  pafler  en  diligence  à Baftia.  Vous 
„ favez  que  Mgr.  s’ell  entièrement 
J,  repofé  lur  vous  de  l’approvifio- 
,,  nement  de  la  pharmacie,  & qu’il 
,,  â été  fait  fuivant  ce  que  vous  avez 
réglé;  vous  favez  aulîî  qu’il  a été 
,,  dit  qu’au  cas  que  l’on  'eût  befoiii 
,,  de  quelque  chofe  , M,  Peloux  le  de- 
,,  manderoit  à M.  de  la  Tour.  M.  Pe- 
„ loux  eft  bien  le  maitre  d’ordonner 
,,  le  renabourfement  de  vôtre  mémoi- 
„ re.  Je  fuis  très  véritablement , Mon- 
,,  fieur,  vôtre  très  humble  & très 
„ obéilfant  ferviteur  'De  R o C H AS. 

On  célébra  le  Mars  la  fete  de 
l’Annonciation  ; la  pompe  en  fut  briU 

..  laii- 

(æ  ) U étoit  premier  Préfident  du  Parle- 
' ment  de  Prover  ce , & en  même  tems  Inten. 
dant  de  cette  Province. 
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Jante.  Il  y eut  une  proceflîon  où 
érala  plus  de  bigotterie , que  de  foli- 
àe  dévotion.  Cette  fête  avoit  été  an- 
noncée la  veille  par  une  déchai-ge  gé- 
nérale de  l’artillerie  du  château.  La 
femaine  fainte  arriva , & ce  cems  fe 
pàfla  en  momeries  & en  fiiperRicions 
ridicules  de  la  part  des  Cerfes.  Le 
jour  de  pâques  fut  encore  annoncé 
au  peuple  par  un  grand  bruit  de  ca- 
nons. La  garnifon  Genoife  fe  mit  fous 
les  armes  pour  felre  honneur  à M. 
le  Marquis  Mari  qui  devoir  aller  en- 
tendre la  mefle  à la  cathédrale.  Preft 
que  tous  les  François  s’y  trouvèrent. 
L’Evèque  de  Mariana  y officia  Pon- 
tificalement.  Outre  fon  trône  * on  en 
avoit  élevé  un  £utre  fur  lequel  fe  pla- 
ça le  Commilfaire  Général  t habillé 
en  Sénateur  Génois  , & repréfentant 
_dans  cette  cérémonie  la  Séréniffime 
République.  Des  eftafiers  qui  porto*- 
ent  de  hautes  & de  larges  pertuifahr 
nés  l’entouroient.  Le  Podeftat  en  robr 
be  fuivi  de  tous  les  Officiers  de  jufticç 
marchoit  derriete  lui  i en  entrant 
dans  f£glife»&  lors  qu’il  en  fortit  t 
on  battit  au  champ.  Ils  communie- 
Tent  tous  de  la  main  de  l’Evêque, 

& 
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& après  la  meffe  , le  Marquis  Mari 
fut  reconduit  à fon  palais  avec  le  mê- 
me ordre  qu’il  croit  venu  à la  Cathé- 
drale. Cette  cérémonie  avoit  quelque 
tdiofe  d’aflez  noble. 

Nous  eûmes  pendant  ce  mois  le 
fcedacle  continuel  d’une  quantité  in- 
nombrable  de  Dauphins  qui  venoient  naturelle 
fauter  extrêmement  haut  à la  vue  de 
Baftia.  Pline  & d’autres  Naturaliftes 
ont  raconté  beaucoup  d’hiftoriettes 
au  fujet  de  ce  poiflbn.  Quoi  qu’il  ert 
foit,'  la  méditerranée  en  fourmille. 

11  fait  Tes  fauts  auprès  des  bâtimens, 

& toujours  accompagné  d’un  autre 
Dauphin.  Rien  n’efl  plus  jufte  , ni 
plus  uniforme  que  la  maniéré  dont 
ils  fautent  enfemble.  Ce  poiflbn  cft 
grand  & fon  agilité  égale  fa  vitefle 
à nager  \ on  alTure  qu’il  vit  30  ans  ; 
il  eft  bon  à manger.  Des  voyageurs 
croyables  difent  qu’ils  en  prenoienc 
les  râbles  dont  ils  faifoient  faire  de 
bons  pâtés  , & qu’ils  abandonnoienc 
le  relie  aux  matelots  qui  aimoient 
beaucoup  le  goût  marécageux  que  ce 
poilfon  a dans  quelques  parties  de  fon 
corps.  Sa  figure  femblable  à celle 
d’un  petit  cochon  lui  a lait  donner  le 
nom  de  cochon  de  mers  leMarfouin 

ell 
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cft  urié  ePpece  de  Dauphin , mais  diil 
férente:  il  n’a  pas  la  vivacité  du  der- 
nier j & là  chair  eft  très  indigeftc. 

Le  Médecin  qui  m’avoit  fi  bien  ! 
traite  à Gralfe  fa  patrie  & qui  vint  ! 
depuis  eri  Corfè  fervir  dans  nos  Hô^  ! 
pitaux  m’écrivit  la  lettre  fuivante  j je  j 
la  reçus  à la  fin  d’ Avril.  i 

A Graflc  le  !g  Avril  I 

))  T’Ai  été  fenfible  comme  je  le  dois,  i 
J»  mon  cher  Monfieur  , aux  mar- 
j)  ques  de  bontés  que  vous  m’avez  don-  i 
ii  nées  ; n’augurez  rien  , je  vous  prie , ' 

de  défavantageux , fi  j’ai  tant  tardé  k 

i,  vous  en  faire  mes  remercimens } 

4,  ma  reconnoilTance  n’en  a reçu  au- 

j,  eune  atteinte , elle  eft  toute  aufi  ! 
3,  fi  vive  que  l’eftime  que  j’ai  conçue  I 
i,  pour  Vous  dès  nôtre  premieré  en-  ! 
3,  trevuë;  les  occafions  juftifieront  | 
33  mes  fentinnens  , fi  je  fuis  aflez  heu- 

33  reux  que  d’en  trouver  où  je  puifi  ; 
33  fe  Vous  fervir.  Que  l’affaire  pour 
,3  laquelle  vous  vous  intérelTez  réulfî- 
j3  ffe  où  non  , ma  gratitude  fera  tou-  j 
33  jours  la  même.  La  plus  grande  dif-  ; 
33  ficulcé  que  je  trouve  dans  cette  i 

33  RL  I 
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alternative  , c’cft  qne  dans  l’un  d« 

„ .ces  deux  cas  je  pourrai  avoir  le 
>,  plaifir  de  m’approcher  de  vous  & 
de  nôtre  ami  Aubarnon.  J’apprends 
„ avec  quelque  chagrin  par  rapporc 
,,  à vous  que  vous  n’ètes  pas  le  mieux 
du  monde  en  Corfe  pour  la  vi.e  a- 
3,  nimale.  Logement  peu  commodç 
,,  & difette  des  chpfes  qui  rendent 
,,  la  vie  gracieufei  mais  je  vous  fa!$ 

,,  une  conrolatiqn  à tous  ces  maux  » 

,,  ce  font  vos  livres  : ne  vous  y li- 
3,  vrez  cependant  pas  jufqu’au  point 
d’oublier  vos  amis  , & croyez  - moi 
,,  véritablement  de  ce  nombre.  J’ai 
,,  l’honneur  d’ètre,  mon  cher  Mon- 
Heur^  avec  un  dévouement  abfqlu, 

,,  vôtre  très  humble  & très  obéilfant 
„ §ery|teur  la  N a R p Médecin, 

Nous  eûmes  le  jour  de  la  Pentecô-  jyjai 
te  une  fête  & une  réjouiCance  pu.- 1738. 
Hîque  que  les  R.  P.  Jefuites  donne- 
fçnt  à l’ocçafion  de  St.  François  de 
Kegis  religieux  François  de  leur  Ordre, 
mort  en  odeur  de  fainteté,  & que 
|e  Pape  ayoit  canonifé.  Cette  fête  fut 
annoncée  la  veille  par  une  grande  dé- 
charge de  Boittes,  fepr  Eglife  jptoit 
Ippdue  depuis  le  haut  jufqu’en'  bas 


DIgitized  by  Google 


^34  MEMOIRES 

de  Damas  cramoifi.  On  avoît  rîcîie- 
ment  paré  le  maître- autel.  Des  Mu- 
ficiens  qui  étoient  venus  exprès  de 
Livourne  & de  Florence  , exécutè- 
rent'une  muiique  fort  favante  «Sfe  très 
ennuyeufe.  Un  Abbé  Corfè  qui  fit  le 
panégyrique  du  Saint , crut  louer  fi- 
nement nôtre  nation , en  protcftant 
qu’un  des  grands  mérites  de  Fran- 
çois de  Régis  auprès  de  Dieu  avoit 
été  d’ètre  né  en  France.  On  voit 
qu’aflurément  c’écoit  bien  flatteur  pour 
nous.  D’ailleurs  je  n’entendis  jamais 
rien  de  fi  pitoyable  que  ce  difcours- 
U : mais  c’eft  le  goût  de  ces  peuples, 
de  même  que  les  pantalonades , les 
grimaces , les  contorfions  & les  hy- 
perboles : voilà  ce  qui  captive  en 
Corfe  un  Auditoire , fans  quoi  cha- 
cun ronfleroit.  Celui  qui  célébra  le 
Saint  dut  contenter  Ton  monde , car 
il  fit  en  chaire  un  bruit  ’ & un  va- 
carme effroyable.  Il  y eut  des  illumi- 
nations pendant  trois  nuits  devant 
la  mailbn  des  Jéfuites.  ' 

Le  nombre  de  nos  makidès  n’aug- 
mentoit  pas  heureulèment , malgré 
les  chaleurs  cxceflîves  que  nous  rct 
fentions.  On  pendit  un  Corfe  qui  é- 

r * ' * . 
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tolc  raarmho;!  chez  M.  le  Comte  de 
Büiffieux  pour  avoir  volé  un  plat  d’ar- 
gent. Il  croyoic  que  c’étoit  une  gen- 
tillelTe  donc  nous  ne  ferions  que  rire  j 
aind  il  duc  être  étonné  de  nos  ufa- 
ges  & de  la  tournure  que  le  prevôc 
de  l’armée  donna  à Ton  araire,  car 
on  l’accrocha  à un  olivier. 

M’éiant  apperqû  que  le  bois  que 
nous  brûlions  dans  nôtre  pharmacie 
concenoic  beaucoup  de  Tel , & que  aaturellp. 

quand  le  feu  avoic  pénétré  fa  fubftaii- 
ce  au  point  de  le  confumer  entiere.- 
menc,  fes  cendres  tomboienc  en  maf- 
fe  au  bas  des  fourneaux  , je  com- 
pris que  cette  matière  pouvoir  être 
de  la(  nature  de  la  foude  *i  j’en  mis 
fur  la  langue  : elle  étoit  en  eifet  brû- 
lante & cauftique.  Je  la  calcinai  en- 
core pour  l’ouvrir  davantage,  & par 
l’elTai  que  j’en  fis , après  en  avoir  fait 
bouillir  une  certaine  quantité  , l’avoir 
filtrée  & jectée  dsfihs  , fuivanc  la  mé- 
thode ordinaire,  de  la  crème  de  tar- 
tre exadement  pülvérilee , j’en  eus 
lin  fcl  prefque  lèmbtable  à celui  de  fei- 
gnettc,  quant  à fes  effets  & à fes  ver- 
tus , mais  très  diffêrent  dans  la  for- 
& r^rrançement  des  çriftaux  i ce 

• qui 
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qui  m’autorifa  à penfer  que  tous  les 
fels  alkalis  n’ctoient  pas  propres  à fai- 
re le  fel  de  feignette.  Celui-  ci  de  mê- 
me que  le  fel  végétal,  ,ie  tartre  vi- 
triolé, font  des  falés  parfaits;  lors 
qu’ils  font  combines  ejcadement,  l’aci- 
de & l’alkali  ne  dominent  point  l’un 
fur  l’autre , avec  cette  circonftance 
pourtant  que  les  deux  derniers  , quoi 
que  cryftalHfés  , fondent  aifément  à 
l’air , ce  qui  n’arrive  point  au  fel  de 
feignette , quand  meme  on  le  redui- 
roit  en  poudre  fubtile , à moins  qu’on 
ns  l’expofâc  dans  un  lieu  fort  humi- 
de. 11  femble  donc  qu’il  n’y  a que 
la  foude  & la  crème  de  tartre  qui 
puilTe  former  un  vrai  fel  de  feignet- 
te , maigre  le  fentiment  de  quelques 
perfonnes  trop  entêtées,  ou  pour 
mieux  dire  peu  verfées  dans  les  ma- 
tières qui  concernent  la  Chymie. 

Il  me  reftoit  à favoir  quel  étoit  l’ar- 
bre qui  fournllToit  cette  matière  alka- 
line.  Comme  on  le  coupoit  à plufieurs 
mille  de  BalHa , vers  des  lieux  hu- 
mides , je  m’y  rendis  & je  vis  que 
c’étoit  l’arbre  nommé  Tamaru , tel 
qu’il  croit  dans  le  Languedoc  & que 
Jean  Baahm  le  décrit  au  Tome  1.  de 
fon  hiftüire  des  plantes.,  en  l’appel- 
' . laat 
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knt  Tamarîx  major,  five  Arborea 
Karbonenfis.  Si  Badia  n’eft  pas  un 
beau  féjour  , fes  dehors  en  revanche 
méritent  d’être  vus.  Il  nous  étoit  plus 
facile  de  parcourir  la  côte  occidentale 
qui  s’étend  jufqu’au  cap  - Corfe , parce 
qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  dans 
ces  endroits  - là  de  la  part  des  Rebel- 
les î la  quantité  de  nos  malades  n’é- 
tant pas  confidérable  , j’employai  plu- 
lieurs  jours  & je  profitai  du  loifîr 
que  j’avois  pour  viliter  les  lieux  les 
plus  remarquables  de  cette  partie  de 
BIsle. 

En  côtoyant  le  rivage  de  la  mer  juin 
avant  que  de  gagner  les  montagnes,  i7î8- 
on  trouve  beaucoup  de  la  première  continua- 
efpece  d’écume  de  mer.  telle  que  Diof- 
coride  la  décrit.  Alcyonhim  fpijjum  , nacurTllI 
feu  durum.  Elle  eft  par  tas  , compac- 
te , d’une  odeur  très  puante  & ref- 
fcmblante  aflez  à'  une  éponge  qui  fe- 
roit  pétrifiée.  Il  y a auflî  une  grande 
quantité  d’ Algue  marine,  de  l’efpece 
la  plus  commune,  comme  celle  que 
Pline  a marquée  dans  fbn  hiftoire  na- 
turelle , (bus  le  nom  de  Fucus  Ma^ 
rinus , dont  on  voit  la  figure  par- 
mi celles  des  plantes , que  Mathias 
de  Lobel  nous  a données.  J’obfervai 
Tomil,  P en- 
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jencpre  fur  des  coquilles  attachées^ 
fortement  à des  petits  rochers  à fleqr 
d’eau  , la  fécondé  efpece  d’Acétabulcy, 
ou  le  petit  Acétabule  marin  , celle  que. 
M.  de  Tournefort  appelle  Acetabulimf 
mur'mum  minus.  En  quittant  le  riva- 
ge de  la  mer  & lorfqu’on  marche  un 
peu  du  côté  des  montagnes , on  trou-i 
ve  une  quantité  prodigieufe  de  Barba 
de  Jupiter  : Barha,  Jovü,  femblabie  à- 
celle  dont  Jean  Bauhîn  fait  la  deferip-. 
tion  dans  fon  hiltpire  de.s  plantes  j 
mais  cet  arbrilfean  eft  très  beau  en  - 
Corfe , il  y croit  à la  hauteqr  d’un, 
homme.  Ges  arbriSeaux  q.ui  ctoienc 
en  fleurs  d’ûne  couleur  jaune  éclatan- 
te , faifoient  plaifir  i voir.  Je  remar- 
quai encore  des  Myrtfles  de  toutei*. 
ies  efpeces. , fur  tout  celle  dç  'Jear^ 
Bauhin  , le  Myrtfle  de  Tarente , A//r- 
fhîis  Tarentina.  Ces  arbriiTeaiix  étoient; 
d’un  verd  foncé  & très  hauts.  On  vo^. 
yoit  par  tout  de  beaux  Romarins,. 

Je  Romarin  en  couronne , ou  le  Roma-> 
rin  vulgaire  félon  Parkinlon.  Libanof 
fis  coyonaria , Jtve  Rqfmqrmum  vnlga-^<^ 
ye  : de  la  Rue  fauvage  des  deux  elpé-!-'  - 
^ ces  , I®.  celle  que  Gafpar  Bauhin  nom-; 

ypç  la  plus  grande  Rue  fauvage,  Bjttiii 

“ ■ ' - • • • 
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fîlvejîrh  major.  2®.  D me  parut  qu'il 
y en  avoit  davantage  dentelle  que  Ca-, 
merarius  appelle  la  Ruë  fauvage  à pe- 
tites  feuilles ^ Riita  ftlvejiris  temti  folid. 
En  prenant  le  chemin  des  montagnes, 
on  trouve  des  torrens  qui  en  defceni- 
jdent  en  tout  tcrasi  je  vis  fur  leurs 
bords  beaucoup  de  petits  arbriflèaux 
nommés  félon  Conrard  Gefner,  Agneau 
chafte,  Agntu  cajius  ■,  five  vitex:  les 
Corfes  en  font  une  eftime  particuliè- 
re, furtout  des  feuilles  & des  fleurs: 
ils  en  employent  la  dccodion  qui  eft 
très  apéritive  & fort  propre  à faire 
couler  les  urines  i j’en  ai  vu  de  très 
bons  effets.  Je  trouvai  à mi  côte  une 
cfpéce  d’amphitéatre , ou  de  terrafle 
naturelle  vis  - à-  vis  de  la  mer  , rem- 
plie de  Figuiers  - d’Inde  félon  Ray  : le 
plus  grand  Figuier  d’Iiîde  Ficus  indicct 
major , & d’Aloës  , ' 60  l’Aloës  vul- 
gaire de  Gafpar  Bauhin,yèz£  Aloé vul~ 
garis.  Les  figuiers  d’Inde  étoient  au- 
tant de  grands  arbrifleaux  qui  ne  dit 
fècoient  en  rien  de  ceux  que  tant 
d’ Auteurs  nous  ont  décrits  ; les  Cor- 
lès  fe  fervent  de  leurs  feuilles  pout 
r-éuni;:  les  playes. 

' A régard  des  ^Ipes,  Us  étoient 
d’une  grandeur  & d’une  grofleur  pro- 
P 21  di- 
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dîgieufe.  J’en  vis  plufieurs  en  fleurs 
& femblables  à ceux  dont  Tourneforc 
d’après  GaFpar  Bauhin  a fait  le  détail. 
Toutes  les  perfonnes  de  bon  fens  & 
B’expérience  que  j’ai  confültées  en  Cor- 
■fe,  fur  l’effet  lingulier  que  certains 
fiaturaliftes  attribuent  à fa  fleur , qui 
félon  eux  , fait  autant  de  bruit  qu’uii 
coup  de  piftolet  lorfqu’ellc  s’ouvre, 
toutes  ces  perfonnes  , dis-je , m’ont 
répondu  d’un  commun  accord , que 
c’étoit  une  chofe  ignorée  dans  toute 
l’Isle  & dont  elles  n’avoient  jamais 
ouï  parler  i que  cependant  elles  vo- 
yoient  fouyent  des  Aloès  fleurir , & 
que  le  bruit  en  queftioiï  auroit  été 
entendu  par  quelqu’un  i que  d’ailleurs 
il  devoir  être  terrible  à caufe  de  la 
quantité  d’Alpes  qui  fleuriflbient  en 
même  tems  j elles  difoient  que  ni  en 
général  ni  en  particulier , elles  n’a- 
voient point  encore  vû  de  phénomè- 
ne fl  frappant,  & que  leurs  vieillards 
n’avoient  jamais  ouï  raconter  par  leurs 
peres  quelque  chofe  qui  approchât  de 
cette  merveille  : cela  s’accorde  avec 
les  relations  d’hommes  dignes  de  foi 
qui  ont  voyagé  dans  l’isle  de  Bour- 
bon fltoée  en  Afrique  dans  l’océan  E- 

' ■ ' ^ . m 


8UR  LA  CoPfSE,  Liv.  V.  34^ 

thiopique  , &•  où  il  y a extrêmement 
* d’Aloés  qu’ils  y ont  vu  fleurir  , fans 
qu’ils  ayent  entendu  ce  prétendu  bruit* 
Ainfi  il  en  eft  de  cette  hiftoriette , 
comme  d’une  infinité  d’autres  que  le 
.vulgaire  adopte  fans  connoiffance  de 
eaufe , & elle  doit  paffer  pour  une 
rêverie  de  quelques  Naturaliftes  men- 
teurs qui  ont  hazatdé  exprès  celte 
impofture , afin  de  fe  jouer  de  cer- 
tains efprits  toujours  promis  à em- 
bralfer  des  opinions  vagues  &'  frivo- 
les. Pline  a donné  une  admirable 
hiftoire  naturelle  , mais  en  la  lifant 
attentivement,  on  efl:  fâché  d’y  re- 
marquer que  fouvcnt  il  a écrit  des 
chofes  fauifes  & très  abfurdes  fur  la 
bonne  - foi  d’autrui. 

' Lorfque  je  partis  de  France  pour 
la  Corfe,  on  me  dit  que  j’y  trouve- 
rois  une  efpece  d’Aloes  fort  commu- 
ne en  Amérique , & qu’on  y appelle 
Aloës  pite.  On  en  fait  une  forte  de 
foie  en  battant  les  grandes  feuilles; 
le  fuc  qu’on  en  tire  eft  puant , & un 
peu  gras  quand  il  eft  épaiflî  : je  cher- 
chai vainement  cette  efpece  dans 
l’Isle , elle  n’y  étoit  point  ; ce  n’eft 
pas  que  PAloés  vulgaire  ne  fourniffé 
auftî  une  forte  de  foie , connue  par- 

P 3 mi 
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mi  les  Bo.taniftes  fous  le  nom  de  fa 
pire.  Quoiqu’il  en  foit  des  Aloes  d^ 
Corfe  , un  fdvant  Apoticaire  de  Bat 
ria  dont  les  difcours  D’étoient  point 
fufpcdls  de  mentbnge , m’alfura  qu’il 
en  avoic  tiré  par  incifion  le  fuc,'& 
que  l’ayant  fait  épaiflir  au  bain  ma- 
rie, il  fe  trouva  aulfi  parfait  que  le 
meilleur  qu’on  employé  efi  médecine. 
Il  m’en  montra  qui  avoit  toutes  les 
excellentes  qualités  de  l’Aloës  Succo* 
trin.  Cela  m’engagea  à en  faire  l’ex- 
périence qui  me  réuflît  i )’en  tirai 
par  inciil'on  & par  expreiîîon  je  le 
lailfai  enfuite  repofèr  par  réfidencei- 
je  décantai  après  la  liqueur , & je  la 
6s  évaporer  an  fixleiU 

A mefure  que  j’avanqai  dans  les 
montagnes , je  trouvai  la  fécondé  et 
péce  de  petite  Sauge  , celle  que  Brun- 
felfius  appelle  la  Sauge  par  excellence. 
Salvia  nobilis  ; le  Stœchas  Arabique 
de  Parkinfoti , Sttechas  vuigaris  » le 
véritable  Camphorata  de  Montpellier  , 
dont  parle  Jean  Bauhin  , Camphorata 
-Jdoufpeliienfium.  Toutes  les  efpeces 
de  Thym  y croiflent,  principalement 
le  Thym  de  Grèce  , félon  Gerardus  , 
Thymum  Creticum.  Le  haut  des  mon- 
tagnes étoit  plein  d’Origan  , ainfi  que 

Lobî 
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Lobel  le  nomm,e  Agrioriganum , Jive 
Onitis  major.  Je  vis  dans  quelques 
endroits  fabloneux  l’Orcanette  à fleurs 
d’écarlatte , eomme  l’appelle  Gafpac 
Baubin  » Anchtifa  jlortbm  pimiceir» 
L’Azarine,  l’Oreille  d’homme,  l’Anco- 
lie,  décrites  par  M.  de  Tournefort, 
y ^on^  fort  communes.  AJarim , A- 
forum  Aquilegia.  Il  en  eft  de  même 
de  l’Anfhore  qui  eft  une  efpcce  d’A- 
conit  , fuivant  Avicennes  , & des 
deux  Ellébores  blancs  : l’Ellébore 

blanc  vulgaire  de  Parkinfon  , l’amre 
Ellébore  blanc  à fleurs  noirâtres , 
comme  l’appelle  Dodon?eus  , Anthora 
feu  Nape/Ius  moyjis.  Hellebortis  albus 
tulgaris  , Helleborus  albus  alter  fori~ 
bus  nigricantibus.  Parmi  les  Arbrifl 
féaux , dont  ces  montagnes  étoient 
Remplies  , il  y avoir  beaucoup  de  CiC. 
tes  , le  plus  grand  Cifte  mâle  à feuil- 
les plus  rondes  de  Tournefort,  & le 
Cifte  femelle  de  Clufius  , Cifius  mas 
fnajor  folio  rotiindiore  , Cifm  fæmlna. 
L’Arhouzie-r  feu  Comarm  Theophrafti , 
le  petit  Houx  , que  Lobel  appelle 
Myrfachajîta  y y abondent.  L’Arbrif. 
feau  où  fè  forme  le  Chermès , à qui 
pliifieurs  Boraniftes  ont  donné  le  nom 
d'Ilex  Coccigera,  y croît  en  quantité. 
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Si  les  Corfes  étoienc  laborieux , 
mj  ils  fuflenE  autorifés  à commercer 
ils  vendroicnt  autant  de  Chermès^ 
apres  l’avoir  cueilli  quand  il  cft  mûr,’; 
qu  on  en  débité  dans  quelque  pays 
chaud  de  l’Europe  que  ce  foit.-  Je 
vis  le  grand  Genevrier  décrit  dans\ 
Vhiftoîre  générale  des  plantes  de  Lyon  , 
fous  le  nom  de  Juniperns  utbana  in 
Arborem  ajfurgem  ^ & le  Savinier  de- 
là féconde  efpece  fi  femblable  au  Cy-. 
-près,  que  Caftor  Durante,  Médeciii. 
& citoyen  de  Rome , appelle  dans 
fon  livre  , intitulé  Herbier  nouveau  , 
Sabina  fru&ifera.  Il  y a dans  ces  - 
montagnes  des  villages  qui  femblenC 
être  fulpendns  fur  la  pointe  des  ro- 
chers i on  voit  aux  environs  beau- 
coup de  fontaines  d’une  eau  ,claire'' 
&.  tranfparente  ; on  diroit  que  c’eft' 
un  Criftal  liquide.  Ces  fontaines  font 
bordées  d’une  quantité  prodigieufe  de; 
CapiÜaire  ou  d’Adiante  , nommé  par- 
Jean  Gérard  dans  fon  Hiftoire  des- 
plantes  le  vrai  cheveu  de  Vénus  Ca- 
pilliis  Veneris  verus.  , - î 

En  defcendant  de  ces  montagnes 
pour  revenir  à Bafiia  , j’apperqus  un 
lieu  enfoncé  , & qui  formoit  une  ef- 
pece de  voûte  fous  un  roc  qu’on  au- 
■ , loic 
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roic  cru  ne  tenir  à rien.  J’examinai 
la  terre  qui  en  étoit  voifine  : elle  me 
parut  noire  , j’cn  ramaflai , je  la  goû- 
tai & je  la  trouvai  bitumineufe  : en 
allant  de  conjedure  en  conjedure, 
je  jugeai  que  c’étoit  ce  que  les  Na- 
turaüftes  appellent  Pierre  noire  ou 
Ampelite.  J’ai  vu  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  France  des  Charlatans  qui 
en  vendoicnt  pour  tuer  les  vers  des' 
cnfans  j ils  faifoient  avaler  cette  terre 
dans  du  vin.  Je  revins  à Baftia  fort 
eontent  des  obfervations  que  j’avois 
Élites.  Je  préméditai  alors^de  les  mul- 
tiplier quand  l’occafion  de  pénétrer 
dans  l’intérieur  de  la  Corfe  & d’al- 
kr  par  de  là  les  monts  fe  préfente- 
roit.  J’avoue  que  je  ne  voulois  pas 
devenir  mal  à propos  le  martyr  de 
la  Botanique  & de  l’hiftoire  naturelle 
de  ce  pays  , en  m’expofant  inconfîj 
■derément  à être,  alTalfiné  par  quel- 
que bandit  dont  Plsle  n’étoit  que 
-trop  remplie.  D’ailleurs  le  nombre' 
de  nos  malades  augmenta,  c’en  fut  af- 
fez  p(>ur  me  fixer  où  mon  devoir 
m’appelloit.  J’obferverai  encore  que 
les  montagnes  fituées  à la  partie  oc- 
cidentale de  la  Corfe  ne  font  ni  ru- 
des ni  aifreuks.  Elles  forment  une* 
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chaîne  douce  , pleine  d’Orangers  , âe 
Citroniers  & d’Olivier».  Ce  côté -là 
fait  un  pays  éiroit , mais  rempli  de 
villages  & de  couvents.  On  voit  à 
cinq  mille  de  Ballia  vefs  l’endroc 
que  je  veitois  de  parcourir  , la  maifon. 
de  campagne  de  l’Evèque  de  Haftia 
ou  plutôt  de  Mariana  , fuivant  leS 
raifons  que  j’én  ai  déjà  apportées. 
Elle  elî:  prefqu’au  bord  de  îa  mer  fu^ 
une  petite  hauteur.  Ce  lieu  ert  cé- 
lébré à caufe  d’une  image  de  la  Stc, 
Vierge  qu’on  allure  être  miraculeU- 
fe  , & où  Içs  Corfes  & tous  les  gens 
de  mer  ont  une  fervente  dévotiop< 
La  Chapelle  qui  ell:  contiguë  à la 
roaifon  de  l’Kvêquë  s dans  laquel'e 
cstie  image  éft  confervée , croit  gar- 
nie de  tableaux  qui  repréfentoient  au- 
tant de  vceuxj  on  ne  peut  gueres 
voir  de  fituation  plus  agréable  & plus 
charmante  que  celle  de  cette  maifon. 
L^Evèque  qui  vivok  alors  & qui  étoic 
Génois  , demeiiroit  ordinairement 
dans  ce  délicieux  (éjour  i j’eus  l’hon- 
• neur  de  le  faluër  j il  me  requt  avec 
bonté)  je  ifortis  enfuite  de  chez  lui» 
mais  ayant  appris  que  je  me  repo- 
. ‘ fois  dans  un  mauvais  cabaret»  il 

m’envûyu  ic  très  excçileiit  vin  blanc- 
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& des  oranges  douces.  On  appelloit 
i cet  endroit  la  Vûjjlna  ; il  y avoit  au- 
^ près  un  village  norrimé  Brando. 

' J’eus  occalion  de  connoitre  GafFori . juillet 
ce  médecin  dont  j’ai  parlé  & l’un  17J8. 
des  Chefs  des  mutins.  11  eut  hefoin 
de  mon  minifterc  i cet  homme  éroic 
né  éloquent,  & s’eirprimoit  avec  beau- 
coup de  feu  î il  n’entroit  rien  que 
de  fpirituel  dans  fes  converfations  , 
il  me  promit  quelques  curiofiiés  na- 
turelles de  fa  province  : il  me  donna 
même  un  bezoard  de  Biche  fauvage 
commune  en  Corfe  î il  pefbit  près 
de  deux  onces  ; il  écoit  remarqua- 
ble par  fa  beauté  & fa  fingularité; 
il  avoit  une  odeur  des  plus  fuaves  & 

«ne  couleur  d’un  jaune  citrin  très 
éclatante  j il  étoit  d’une  forme  ovale 
exaélement  faite , quoique  ce  fiât  un 
jeu  de  la  nature. 

Il  arriva  une  troupe  de  Comédies  » 
Italiens  i clic  ne  craignit  pas  de  paf. 
fer  la  mer  j toute  pitoyable  qu’elle 
étoit , on  la  trouvoit  encore  d’une 
grande  reffource , parce  qu’on  ne  fa- 
voit  gueres  à quoi  S’amufer  j on  conf- 
ttuiGt  leur  théâtre  à découvert  ’tians 
ain  jardin  vis  - à - vis  la  maifbn  de 
noue  Général':  il  y avoir  des  fem-' 
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mes,  qui,  fans  être  jolies,  furen 
extrêmement  poiirchifl'ées.  Leur  cou- 
leur livide  & plomiice  n’annonqoic 
cependant  pas  de  bons  fruits  à cueil- 
lir. Au  refte , cette  mauvaife  comé- 
die retenoit  les  foldats,  & les  empê- 
choit  de  demeurer  les  foirées  dans 
les  cabarets , de  s’y  enyvrer  & do. 
tomber  malades  j on  leur  permertoic , 
d’y  entrer  gratis  i car  tons  les  Offi- 
ciers de  la  garnifon  s’étoient  abon- 
nés avec  ces  comédiens,  ainfi  que 
tons  les  autres  fujets  du  Roi  atta- 
chés au  fervice  de  fes  troupes  j- il 
m’en  coutoit  fix  francs  par  mois  i je 
n’allai  qu’une  fois  à ce  milérable 
fpedacle  où  je  fis  ferment  de  ne  ja- 
mais retourner. 

Les  chaleurs  furent  infiipportables, 
pendant  ce  mois.  Il  ne.fouffloic  pas 
le  moindre  vent  'pour  ,rafraichir  & 
or  cele-  temperer  l’air.  . Les  habitans  de  Baf- 
tia  alfuroient  que  depuis  très  long- 
lems  i!s  n’en  avoient  slfuyé  de'  lî 
exceffives  i notre  hôpital  éroit  rempli 
de  maladesi  la  .didêncerie  * ce  redo^Un 
table  fléau  des  hôpitaux  militaires  y. 
exerqoit  de  cruels  ravages. 

La  Fête  du  Roi  arriva  , & nous  la 
.célébrâmes  avec  toute  la  miignificencQ. 


Août 
^7î8. 
Fete  du 
R 

feree  à 
Baliia. 
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que  nous  pûmes  i il  nous  convenoit 
de  le  faire  pour  montrer  aux  Cor  Tes 
l’amour  qui  nous  attachoic  à notre 
Souverain,  car  le  cœur  y participa 
entièrement.  Toute  l’armée  prit  dono 
les  armes  ce  jour -là:  on  chanta  le 
Te  Deum  & une  grand’melfe.  Notre 
artillerie  fit  trois  décharges  j les  fol- 
dats  y répondirent  par  autant  de  fal- 
ves  de  mourquetterie.  Les  cris  de  vp. 
Ve  le  Roi  ne  furent  point  oubücSi 
Lé  Marquis  Mari  fit  tirer  le  canon 
de  Ton  château  i une  galere  de  la  Ré- 
publique qui  s’en  reiournoit  à Gènes  > 
nous  falua  à la  fortie  du  port  de  tou- 
te fon  artillerie.  11  y eut  quatre  ta- 
bles chez  notre  Général , où  l’on  traita 
Iplendid-ement  tous  les  Officiers.  Com- . 
mé  ceux  de  fanté  logeoient  prcfque 
tous  à .l’hôpital -,  nous  nous  cottifa- 
mes  le  Direéleur,  plufieurs  autres &. 
moi,  pour  Tire  auffi  les  honneurs 
de  cette  (ète^,  la  veille  nous  finies, 
chanter  le  Te  Deum  par  les  Aumô- 
niers de  l’armée  j ce  font  ordinaire»-, 
ment  des  Recollets  j nous  illumina- 
n>es  . toupe  la  faqade  du  C-ouvenc  du 
côté  de  la  ville  i on  tira  beaucoup 
de  büCttes  & force  fufées  i le  lei  de- 
aiaSu  ôn  célébra  folenui.ellemeiu  la 

melTe 
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melTe  où  nous  affiliâmes  tous  : urt 
des  nôtres  alla  à l’oifrande  j & il 
préfenca  à l’autel  un  cierge  garni  de 
deux  fequins.  Il  s’acquita  de  fa  com^ 
lUilfion  avec  une  extrême  gravité  î 
nous  n’en  eûmes  pas  tant  que  lui, 
& nous  ne  punies  nous  empêcher  de 
rire  en  voyant  fon  air  férieux  <Sc  la 
fatisfadion  qu’il  avoir  d’être  chargé 
de  cette  cérémonie.,  Nous  donna* 
mes  enfuite  un  grand  diner  à nos 
Aumôniers  & à d’autres  amis  que 
nous  y avions  invités:  nous  conti* 
nu  «mes  le  foir  les  illuminations,  & 
cette  fête  fe  termina  par  une  nou- 
velle décharge  de  hoëtes. 

Je  requs  à la  6n  de  ce  mois  une 
lettre  d’un  homme  indniment  refpec* 
table:  M.  Helveiius,  premier  mede* 
cin  de  la  Keine  , me  ât  fhonneut 
de  m’écrire  j il  favoic  que  je  m’oc* 
oupois  à rechercher  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’hiftoire  naturelle  de  la  Corfe } 
voici  donc  comment  cet  illuftre  Mé^ 
decin  s’expliquoir. 

A Verfailles  ce  12  Août  17)8* 
Mo>fpmr  r 

• ‘ \ 

Je  TOUS  fuis  in^iiitnenc  rédevabl» 
• I,  de 
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•„  de  votre  attention  & de  votre  poli- 
,,  refle  , & je  vous  aiFure  que  je  vou- 
,,  drois  trouver  des  occafions  de  vous 
,,  en  marquer  ma  reconnoilTance  : 
,,  ainfî  vous  n’avez  qu’à  me  les  Four* 
i»,  nir  & je  les  laifirai  avec  emprdiè- 
s,  ment.  Je  vous  exhorte  d’examiiuf 
»,  avec  le  plus  de  fnin  qu’il  vous  fe* 
»,  ra  poflible  , tout  ce  que  le  pays 
»,  où  vous  êtes  vous  oftrira  de  cu- 
»,  rieuX  pour  l’hilloire  naturelle.  i\I» 
„ le  Médecin , chez  qui  vous  êtes 
,,  logé  , pourra  vous  y aider , & 
»,  vous  être  d’une  grande  utilité.  Je 
»,  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  Faire 
»,  mes  complimens , & de  lui  dire 
»,  que  je  m’citime  trop  heureux,  (î 
»,  les  ouvrages  que  j’ai  mis  au  jouf 
»j  ont  le  bonheur  d’avoir  fon  ap* 
„ probation.  Comme  vous  pour- 
»,  rez  demeurer  longtems  dans  ce 
»,  pays  , vous  me  Ferez  grand  plai- 
»,  fir  de  m’inrtruire  de  tems  en 
»»  tems  des  découvertes  que  vous 
»,  peurrèz  y Faire  » & de  ne  pas  at* 
,»  tendre  votre  retour.  Si  vous  trou- 
„ vez  occafion  d’airurer  M.  de  Boiil 
»,  fieux  votre  (rcnéral  & M.  de  Par- 
S,' daillan  de  mon  refpcdl,  je  vous 
îa  'prie  de  leiàir^,  car  ils  m-ont  tou*. 

»,  jours 
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,,  jours  tous  les  deux  marqué  bénü-i 
,,  coup  d’amitié.  Je  fuis  avec  loutd 
5,  l’eltime  & la  conlidératiou  polfible, 
*,  Moulîcur , votre  &c. 

Novemb.  On  fe  difpofa  dans  ce  mois -là  à 
*738-  établir  un  hôpital  à Calvi  j c’étoîc 
une  ville  à dix  ou  douze  lieues  de 
B.illiai  M.  Peloux  ^ Commiffaire  or- 
donnateur de  notre  armée;,  & qui  y 
faifoit  les  fondions  d’intendant , m’en- 
voya chercher  pour  prendre  des  ac- 
rangemens  qui  regardoient  cet  éta- 
blillément.  On  fut  qu’il  devoir  arri- 
ver aulîî  trois  commiifaires  des  guerres 
& un  renfort  d’Officiers  de  fante.  Je 
lis  donc  partir  pour  Calvi  une  caiüe 
de  médicamens  ; je  les  tirai  de  mon 
magazin  général  de  Baftia  : üs  dé- 
voient toujours  lervir  en  attendant 
un  approvisionnement  qui  étoit  .à  la 
veille  d’arriver  de  Provence.  Les  ma- 
ladies continuoient  de  régner  dans 
noire  hôpital , fur  tout  les  fluxions  de 
poitrine,  les  Dilfemeries  &'  les  fiè- 
vres malignes. 

' Janvier  Un  Comn  iflaire  des  guerres  , qui 
^739;  avoir  (on  dépanentent  à Calvi,  m’é- 
crivit la  lettre  fuivr.mc  , conttrrant  le. 
Iciviue  dv  mes  Phumiacics,  qui  alloit 

.de- 
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devenir  plus  confidérable  , à caufe  de 
la  prochaine  arrivée  des  nouvelles 
troupes  que  nous  attendions. 

à Galvi  le  6 Janvier  1759* 

,,  Lorfque  le  garçon  apoticaire  que  > 
ÿ,  vous  me  demandez  , Moniteur  , 
ji.fera  arrivé  à Calvi , je  vous  l’en- 
, J verrai  auffi  - tôt  ; je  fuis  perfuadé 
5,  que  celui  que  vous  avez  fait  paf- 
,5  fer  ici  pour  être  en  chef,  s’acqui- 
,,  tera  bien  de  fon  devoir  ^ & ne  dé* 
,,  mentira  pas  vos  bons  principes  &- 
„ inftruélions.  Je  fuis  très  parfaite- 
,,  mentj  Monfieur,  votre  très  hum-  . 
„ blc  ^ . très  obéïflant  ferviteur  la 

J,  Viüeurmy* 

' > ' % « y t 

Enfin*  prefque  tous  les  nouveaux 
Officiers  de  fanté  qu’on  nous  envoy* 
oit  j débarquèrent  à Baftia.  Us  ét oient 
dans  le  St*  Michel  j ce  Bâtiment  ef- 
fuya  toutejs  fortes  de  malheurs  en  ve* 
nant  en  Corfe , ainlî  que  je  l’ai  dé* 
ja  dit  dans  mes  prccédens  Mémoires. 
On  obferva  que  de  tous  les  palfa- 
gers  le  Sieur  Valentin , un  de  mes 
Aides  - Majors  * fut  ce  ui  qui*  montra 
- le  moins  d’éniotion  & de  crainte , 

maigfo 
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malgré  l’horrible  péril  où  l’on  étoif.’ 
Sa  tranquillité  paroifToit  avoir  quel- 
que chüfè  de  ftupide , mais  on  fe 
trompoic.  C’étoit  une  de  ces  âmes 
privilégiées  , heureulément  paieries  , 
qu’on  ne  voit  pas  communément , & 
qui  favent  garder  üf1  intrépide  fang' 
froid  dans  les  occafions  les  plus  épi- 
neufes.  Il  étoit  né  Allemand  & fu- 
jéc  du  Roi  de  PruflTej  il  polfedoit  de 
grands  talens  en  Chymie.  La  Fré- 
gate le  Zéphire  avoit  eu  le  bonheur 
d’entrer  dans  le  Golphe  de  St.  Fioi*- 
renzo;  M.  Baron  l’ainé , Médecin  de 
la  Faeülté  de  Paris  pafla  dans  ce  vaif- 
feau,  pour  être  attaché  au  fcrvice 
de  notre  armée  t en  qualité  de  Mé- 
decin ordinaire  au  département  de 
Caivi  i il  me  6c  l’honneur  de  ra’c- 
erlre  la  lettre  luiranteé 

è bord  du  Zéphire  au  Gotptie  St.  Fio* 
renzo,  le  la  Janvier  i^jj. 

Monfienr , 

*,  Lorfqiie  je  fuis  parti  de  Paris 
j,'  pour  me  tendre  en  Corfe,  je  me  filat- 
,,  tois  de  trouver  en  votre  compa- 
j,  gnie  une  liaifon  capable  de  me  ren- 
dre 


I) 
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dre  agréable  le  féjour  que  je  dois 
J,  faire  dans  cette  Islej  ce  que  j’ai 
j,  vû  jufqu’à  préfent  de  la  mifere  dd 
j,  pays  , me  fait  encore  plus  fouhai- 
„ ter  d’être  en  relation  avec  vous:. 

i,  Je  viens  de  recevoir  l’ordre  d’aller 

j,  tout  de  fuite  à Balfia.  J’aurois  été 
5,  bien  charmé  de  trouver  cette  oc- 
,,  cafion  de  lier  amitié  avec  vous  & 
,,  de  vous  remettre  une  lettre  donÉ 
>,  M.  votre  pere  m’avoit  chargé  pouf 

vous:  j’efpere  cependant  que  l’é- 
),  loignement  ne  vous  empêchera  pasi 
,,  de  me  regarder  comme  votre  ami  i 
„ & que  vous  voudrez  bien  entre- 
>,  tenir  avec  moi  un  commerce  littê^ 
„ raire;  comme  j’ai  coutume  d’em* 
ployer  nies  heures  de  ioillr  à l’é- 
,,  tude  de  l’hiftoire  naturelle  , M* 
),  Du  Fay  («)♦  Intendant  du  jaf- 
,,  din  du  Roi  conjointement  avec  Mra. 
,,  de  Jürtinien  , mes  confrères  , m’ont 
prié  de  rechercher  & recueillir  dans 
,,  ce  pays  tout  ce  qui  pourroit  en 
,,  ce  genre  concourir  à l’ornement 
5,  du  j irdin  & du  cabinet  de  Sa  Ma- 
jefté.  Vous  me  ferez,  Monfieur, 
•,  un  fenlible  plaifir  de  me  donner 

à 

' .(«)  Mort  il  y a plufieurs  années. 

’ \ 
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,,  à ce  fujet  les  inftrudlions  qui  dé- 
- „ pendront  de  vous.  Je  fuis  avec 
,,  toute  l’eftime  & la  coîifidérntlon 
,,  pollible , Monlîeur , votre  très  &c. 

Février  On  congédia  les  Comédiens  Italiens. 
Comme  il  fembloit  que  nous  entre- 
rions en  campagne  cette  année , je 
donnai  à notre  Intendant  un  état  des 
fujets  dont  j’aurois  befoin  pour  me 
féconder  dans  mes  fondions , a6n 
qu’on^  en  informa  la  Cour  j j’eus  foiri 
aulîi  d’en  écrire  au  Minière  & au 
Bureau  de  la  guerre  j-  qui  avoit  les 
hôpitaux  militaires  dans  fon  diftridf 
Veiei  la  réponfc  que  l’on  me  fit. 

à Vcrfarlles  le  2}  Février 

J’ai  reçu,  Monfieilr,  la  lettre 
que  vous  avez  pris  la  peine  de 
„ m’écrire  le  8 de  ce  mois  : vous 
,,  apprendrez  par  M.  Peloux  ce  que 
,,  la  Cour  a réglé  tant  pour  les  pro- 
„ vifions  que  pour  le  fupplément  d’em- 
,,  ployés  demandes  pour  les  hôpitaux 
„ de  Corfe.  La  Cour  n*^a  pas  jugé 
,i  à propos  de  vous  donner  pour  le 
,,  picfent  jufques  à I5  Apoticairesi 
i,  fauf  à y revenir.  Vous  allez  en 

,,  avoir 
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avoir  en  tout  huit , dont  deux  au- 
p,  ront  le  grade  d’Aide-Majors.  Le 
>»  Sieur  Chevalier  me  rendit  avant 
U hier  votre  lettre  & veut  bien  par- 
})  tir  en  qualité  de  garçon  ; à la  vé- 
})  rite,  je  lui  ai  dit,  qu’étant  hom- 
»,  me  de  diftinélion  , je  ne  doutois 
»,  pas  que  vous  n’obtiniîîez  aifément 
»,  de  M.  Peloux  de  le  faire  Aide-Ma- 
,,  jor , fi  - tôt  qu’il  le  trouvera  à pro- 
»,  pos  pour  le  bien  du  fervice , la 
,,  Cour  le  laÜFant  le  maitre  de  cette 
»,  forte  de  promotion.  S’il  arrive  qu’il. 

»,  vous  faille  envoyer  de  nouveaux 
„ fujets , je  vous  promets  de  les  de- 
»,  mander  à M.  votre  pere,  & de 
;,  m’en  rapporter  à ce  qu’il  fera.  Je 
»»  fuis  très  parfaitement  » Monfieur , 

;»  vôtre  très  humble  & très  pbeidant 
PP  ferviteur , de  Rochas. 

Lorfque  M.  le  Marquis  de  Maille-  Avril 
bois  fut  arrivé  à Baftia , on  fit,  par  *7î9' 
fbn  ordre  , un  nouveau  logement  gé- 
néral. Perfonne  n’en  fut  exempt}  ni 
les  Mofnes  ^ ni.  les  Prêtres , ni  les 
Religleulès.  Je  quittai  donc  la  mai-' 
fon  du  Dodeur  Perfetti  » ce  Méde- 
oin  chez  qui  j’étois  logé , & dont  j’ai 

4m  mH,  gfïiqefs  y en- 

m 
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trereat  à raa  place  j il  m’avoua  qu’il 
lue  regrettoic  fincerement  j je  le  crus  v 
parce  que  Tes  nouveaux  hptes  dévoient 
le  gêner  & lui  être  plus  à charge  que 
moi.  Au  relie , je  fus  toujours  en 
graude  liaifon  avec  lui.  'Ma  bonne 
fortune  me  fit  avoir  un  des  jolis  lo- 
gemens  de  la  ville  , dans  le  meilleur 
air  ik  à côté  de  notre  hôpital.  Ballia 
étant  très  petit , on  s’y  trouva  à l’t» 
troit  à caufè  de  la  nombreufe  garni- 
fou  qui  y écoit  & des  troupes  qu’on 
y attendoit  encore. 

Mai  ]yj.  Duperron  de  Caftera,  homme 
d’efprit,  connu  par  fa  traduélion  dn 
Camoèns,  le  Virgile  des  Portugais, 
& par  plufieurs  autres  ouvrages  qui. 
même  lui  ont  fait  un  nom  dans  lac 
Képublique  des  lettres  ( a ) , ayant 
fu  que  je  travaillois  à ralfembler  tout 
ce  qui  eoncernoit  l’hiftoire  naturelle 
de  Corfe’,  m’écrivit , pour  m’engager 
' . à ne  point  quitter  ce  projet  - là , car 
il  y a voit  longccras  que  nous  étions  en’ 
^elation  eidèmble.  Il  me  difoit  : ,,  Ou-^ 
fi  tre  qu’un  pareil  ouvrage  vous  fera' 

»> 

? 

(«)  Ï1  efl:  mort  dans  l’année  17^2.  U, 
étoit  de  VAcademie  Royale  dfs  Sciences  de 
Berlin  f,  fllimihc  dc  nottfc  Dflailre  à Y«i>- 


) 

r. 
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j,  gagner  l’eftime  des  gens  de  votre 
5,  ^rofelîîon  , .vous  aurez  celle  anffi  de 
,,  tous  ceux  qui  penfent  avec  quelque 
,,  délicatede  i on  doit  toujours  con- 
„ Ijdcrer  ceux  qui  iravaüleut  à per- 
,,  iecftionncr  la  raifon  & '4  cpntri- 
a,  buer  au  bien  de  la  fociété. 

Je  tue  préparai  férieufement  à faire 
jna  tournée  dans  nos  hôpitaux  pour 
y vUiter  les  pharmacies  i car  fan§ 
parler  de  celle  de  Baftia  , j’en  avois 
encore  deux  autres  Tune  à Calyi , 

§i  l’autre  à St.  Fiorenzo  j les  ch-ileurç 
devinrent  exceflîves. 

Un  de  mes  Aides  Majors  que  j’à-  ju,’n 
vois  envoyé  d’avance  dans  ce'  dernier  i7j9. 
endroit , & qui  étoit  prévenu  de 
naon  arrivée , m’y  attendoit.  Je  trou^ 
yai'ià  Ph^raacie  en  bon  ordre  pour 
,un  lieu  auffi  miférable  que  cette  ville  : 
fille  n’odroit  à la  vue  que  des  mazu. 
res  & des  ruines.  Sa  lituation  e(l; 
au  Septentrion  de  la  Coriè  *,  H elle 
c(l  remarquable  , c’eft  p^r  (bn  Go!» 
ph.e  * 4 grandeur  & la.iid^etç 

Je  rendent  u^  des  plus  fameux,  de 
Ja  Méditerranée  3 les  yaidè<uix  n’ont 
prerque  rien  à y craindre 'des  vents  , 
à caufe  des  hautes , montagnes  qui 

kî  dw  .y 

; pout- 
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pourtant  un  peu  trop  à découvert.' 
On  y voit  les  débris  d’une  f'ortereire 
que  le  Maréchal  de  Thermes  y avoit 
bâtie,  quand  il  vînt  faire  la  conquête 
de  la  Code  fous  le  régne  d’un  de 
nos  Rois , Henri  II.  Ce  Général  dé- 
barqua dans  le  Golphe  avec  les  Fran- 
çois , aintî  que  feu  M.  de  Boiflîeux. 
Les  Evêques  de  Nebio,  ville  entiè- 
rement ruinée , ont  transféré  leur 
fiége  à St.  Fiorenzo.  Nous  étions 
logés  à l’Evêché  ; il  n’y  avoit  pas 
plus  de  douze  malades  dans  notre 
petit  hôpital.  Cependant  on  y amena 
jde  plus  quelques  foldats  blelTés  i heu- 
reufement  que  leurs  playes  netoient 
pas  dangereufes  i d’ajlleurs  on  les  pan- 
ça  avec  toute  l’attention  & le  zèle 
imaginable.  Notre  Intendant  m’or- 
donna, le  feize,  de  retourner  à Baftia , 
afin  de  préparer  un  approvifionnemenc 
de  remèdes  pour  un  nouvel'  hôpital 
qu’on  de  voit  établir  à Corte.  Mon 
premier  foin  en  arrivant  à Baftia  fut 
d’en  conférer  avec  M.  B.  i Commif- 
faire  des  guerres  au  département  de’ cet- 
te ville , homme  fort  entendu  & d’une 
grande  prudence.  Sur  le  pied  où  al- 
loient  être  les  opérations  militaires 
qu’on  devoif  ^ntinuer  en  Corfe , il 
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jttie  convenait  d’être  attentif  à bien 
.entretenir  raon  magazin  de  drog  les 
fi.nples ,,,pour  renouveller  fans  celfe 
,mes  cumpofitiôns  & opérations,  atin 
.de  les  verfer  enfuite  dans  nos  dide- 
rentes  pharmacies.  En  confcquence 
des  arrangemens  que  j’avois  pris  'à 
jce  fujet  avec  M.  B.  , voici  une  let- 
tre que  m’écrivit  l’Intendant  de  l’ar- 
. niée.. 


-à  St.  Fiorenzo  le  22  Juin  17 j 9.' 

„ Monfieiir  B.  m’a  envoyé  , Mon- 
; ficur  , l’état  des  drogues  (impies 
I que  vous  demandez  i j’écris  aujour- 
I ,j,  d’hui  à Livourne  pour  les  avoir  : 011 
,,  les  recevra  plutôt  par  là  qu’on  ne 
; 5,  feroit  de  MarfeiHe,  & il  ne  faut 

[ ,,  pas  fe  mettre  aux  rifques  d’en  man- 

5,  quer.  ,Vous  favez  qiie  les  appoin- 
5,  teraens  du  .Sieur  Chevalier  font  ré- 
,3  glés  par  l’état  (Je  la  Cour.  Je  fdis 
„ très  (incèrement,  Monlieur,  vôtre 
„ très  humble  & très  obéiirant  Sér- 
j,  viteur , Peloux.  ' ‘ * 

Comme  je  pouvois  tirer  de  mon  Juillet 
niagazin  'de  Baftia , fans  le  dégarnir  *719* 
entièrement , une  proviiion  ccimpiettc 

Tome  U.  • ' ' CL  “ de 
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de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  dans 
la  nouvelle  pharmacie  de  Corte  , )’y 
travaillai  promptement.  Je  fis  mieux , 
3’y  allai  moi  - même  , car^  notre  In- 
tendant à qui  j’en  avois  écrit,  me 
fit  la  réponfe  fuivante.  ' ‘ 

'"  ‘Â  Corte  ce  4 Juillet  i?;?.' 

5,  Vous  ne  pouvez  faire  une  meil- 

leure  adlion , Monfieur , que  de 

,,  vous  rendre  ici 'pour  mettre  en 

,,  ordre  la  pharmacie.  Partez  avec 

,,  les  voitures  qui  doivent  apporter 

„ les  médicamens  & les  effets  qui 

„ ont  été  demandés.  M.  le  Marquis 

„ de  Maillebois  écrit  par  cette  mê- 

,,  me  occafion  à M.  ' de  Bedanfon  de 

,,  faire  fournir  ces  voitures  & d’em- 

„ ployer  fou  autorité  pour  les  avoir. 

,,  Je  vous  prie  de  le  dire  à M.  B, 

„ à qui  je  n’ai  pas  le  tems  d’ecrire. 

3,  Je  fuis  bien  fîncérement , Monfieur , 

,,  vôtre  très  humble  & très  obeïflant 

,,  ferviteur,  'Peloux, 

. . * * • 

Je,  me  mis  en  route  le  6 de  Juil- 
let à 7 heures  du  foir.  J’avois  une 
efeorte  qu’on  m’accorda  à caufe  des 
effets  du  Roi  que  j’accompagnois. 
- Elle 
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Elle  dévoie  être  relevée  par  toiit  où 
je  trouverois  de  nos  troupes.  En 
£brtant  de  Baftia  , on  voit  de  ce  cô- 
té - là  une  promenade  naturelle  qui 
s’étend  fort  avant  le  long  de  la  mer. 
On  l’appelloit  la  promenade  de  St. 
Jofeph.  Ce  nom  lui  venoit  d’im  beau 
& grand  Couvent , fitiié  d’une  ma- 
. niere  charmante,  devant  lequel  on  pàf- 
fbit.  Il  eft  occupé  par  des  Peres  de 
la  Congrégation  de  St.  Philippe  de 
Neri.  Les  Corfes  les  appellent  G/o- 
feppem  ^ parce  que  leur  Eglife  qui 
ell  afle2  m igniSque  , eft  dédiée  à 
Dieu  fous  l’invocation  de  St.  Jofeph. 

• Toutes  les  femmes  de  B^ftia  & dés 
environs  y ont  une  fervente  dévotion. 
Tous  ces  endroits- là  font  remplis  de 
jardins  ruftiques , où  coulent  de  bel- 
les eaux  vives  qui  tombent  des  mon- 
tagnes. ‘ Je  n’arrivai  à Corte  que  le 
neuf  de  Juillet.  Il  y a environ  dou- 
ze lieues  de  Baftia  à cette  ville.  Je 
fus  obligé  de  marcher  lentement , 
n’ayant  que  des  ânes  pour  porter 
nos  effets.  Ils  étoient  au  moins  une 
vingtaine  ; Je  crus  que  je-  n’arriverois 
îamais.  On  coiiHoic  la  malice  & Po- 
piniàtreté  de  ces  animaux  i ils  ne 
vouloient  pas  avancer , ou  bien  , ils 
. . Q_  S l e 


Befcrip- 
tiun  de 
Corte, 
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. fe  rouloienc  par  terre  pour  fe  défea- 
raflcr  de  leurs  fardeaux.  Qiiand  je 
difois  à leurs  condudeurs  qui  étoient 
des  habicans  de  Badla,  encore  plus 
malins  & plus  entèiés  qu’eux , de 
tâcher  de  les  faire  àller,  ils  me  ré- 
pondoient  ave«  un  phlegme  à me 
défefpérer  & en  me  tirant  leurs  bonnets, 
patienza.  Mais  ces  maudits  ânes  & 
ceux  qui  les  menoient  avoient  épuifé 
la  mienne.  D’ailleurs  on  avoit  un 
grand  befoin  de  médicamens  à Corte. 
J’eus  beaucoup  d’affaires  à arranger 
à mon  arrivée.  Je  ne  trouvai  qu’a- 
vec bien  de  la  peine  un  emplacement 
propre  & convenable  pour  une  phar- 
macie , car  les  maifons  de  cette  ville 
étoient  prefque  toutes  détruites  j c’é- 
toit  l’effet  de  la  fureur  des  Corfes 
& de  leur  rébellion. 

Corte  ou  la  Cour  eft  au  centre 
de  l’Isle }'  elle  jouïflbit  autrefois  de 
la  prérogative  d’en  être  la  Capitale, 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  La  plupart 
des  Géographes  la  prennent  pour  la 
ville , nommée  anciennement  Cene- 
jlum,  que  quelques  uns  placent  pour- 
tant à Santa  Lucia , village  voifin  , 
où  l’on  voit  encore  quelques  vieilles 
ruines.  Corte  eft  lîtué  fur  une  mon- 
tagne 
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tegne  de  roc,  qui  a peu  d’étendue 
& beaucoup  d’inégalité  ; fa  figure  eft 
très  irrégulière  i la  partie  de  cette  ville 
qui  eft  à la  gauche  de  fon  château, 
cft  très  élevée  j les  maifons  font  tou- 
tes détachées , & chacune  placée  fur 
un  morceau  de  roc  de  différente  hau- 
teur par  Amphithéâtre.  Toute  cette* 
partie , qui  eft  petite  & efcarpée , 
cft  inaccdîible  des  deux  côtés  qui* 
donnent  fur  un  vallon.  La  fituatioa 
du  château  eft  aiifli  fur  un  roc  vif, 
fort  élevé  , & efearpé  de  toutes  parts. 
L’endroit  le  plus  confidérable  de  ce 
château  eft  celui  où  font  les  bâti- 
mens.  On  trouve  à l’entrée  une  tour 
quarrée  & voûtée , qui  fert  de  corps 
de  garde,  mais  prefque  tous  ces  bâ- 
timens  étoient  ruinés.  Nous  avons 
iàit  fermer  dans  la  fuite  la  ville  d’u- 
ne muraille  pour  la  fureté  de  la  gar- 
nifon.  Ce  vilain  lieu  eft  prefque  dé- 
fère. Il  y a pourtant  deux  Couvents 
de  Moines  de  St.  François  hors  de 
Corte.  Il  entra  beaucoup  de  malades 
dans  notre  hôpital. 

Je  reçus  un  ^nouvel  ordre  de  re- 
tourner à Baftia , afin  d’y  préparer  un 
^ , envoi  de  drogueà  pour  Ajaccio  , où 

l’on  devoit  former  auffi  une  pharmacie.  * 

CL  3 Nôtre 
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tre  Intendant  me  recommanda  d’aller 
faire  une  tournée  à Calvi , & de  vifi- 
ter  furtout  un  petit  hôpital  qu’on  a- 
voit  établi  à l’Algayola , & de  voir  fi 
les  médicamens  n’y  manquoient  pas; 

« il  m’enjoignit  encore  de  ne  faire  ce 
voyage  qu’a  près  m’être  arrêté  quel- 
ques Jours  à Baftia.  Je  quittai  donc 
Corte  le  2^  de  Juillet,  la  veille  du 
jour  que  nôtre  Général , qui  étoit  heu- 
reufement  délivré  d’un  violent  accès 
«le  goutte  dont  il  fouffroit  depuis  quel-* 
que  tems , devoit  partir  pour  A}accio, 
J’arrivai  à Baftia  le  27.  11  y avoit  plus 
de  fix  cent  malades  dans  nôtre  hôpi- 
tal qui  y étoient  venus  de  nos  dif- 
férents camps.  Comme  on  tiroit  de 
cette  ville  tous  les  remèdes  néceflaires 
dans  nos  autres  hôpitaux , ;e  com- 
mençai à travailler  à un  approvifione- 
raent  confidérable  pour  celui  d’Ajaccio, 

' & en  moins  de  huit  jours,  je  trouvai 

l’occafion  de  l’envoyer  dans  cette  ville. 
Je  fis  partir  un  de  mes  garçons , a- 
fin  qu’il  y cherchât  un  magazin  & un 
lieu  commode  pour  placer  la  pharma- 
Août  cie  , & je  lui  promis  d’aller  le  join- 
>739*  dre  à mon  retour  de  Calvi. 

J’allai  le  lo  d’Aôut  faire  ma  tour- 
•née  à.  l’Algayola  & à Calvi.  J’en  étois 

d’au- 
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d’autant  plus  charmé  que  n’.iyant  rien 
à craindre  de  ce  côté  k,  parce  qu’il 
n’y  avoir  point  de  mutins  , je  pouvois 
contenrer  ma  curiofité  h faire  des  re- 
cherches fur  rhiftoire  naturelle  des  en- 
virons de  St.  Fiorenzo  dont  je  repris 
la  rouce  i j’éiois  l.bre  alors  de  mar- 
cher à mon  dife  & en  fCireté.  Je  par- 
tis donc  de  Ballia  à la  pointe  du  jour' 
fuivi  de  mon  domeftique  pour  tenir  mon 
cheval  lorfque  j’en  defeendrois  , afin 
d’obferver  quelque  chofe  d’intérêt 
fant. 

Au  fortlr  de  Bafiia  & après  avoir 
fait  quatre  cent  pas , on  voit  fur  un 
lieu  très  élevé  un  Hermitage  fort  cé- 
lébré , nommé  Nôtre  Dame  de  Mont- 
ferrat.  Les  Habitans  de  la  ville  & ceux 
de  la  campagne  y ont  une  grande  dé- 
votion. On  conferve  encore  dans  cet 
endroit  une  image  de  la  Vierge,  qui 
à ce  qu’on  prétend  auflî , opéra  des 
miracles.  La  maifon  des  Hermites , car 
j’y  en  vis  trois , étoit  propre  & bien 
diftribuée:  il  y avoit  dans  l’intérieur 
de  leur  retraite  une  terrafle  d’où  l’on 
découvroit  entièrement  les  Isles  de 
Caprara  , Capraria  d’Elbe  , llva  , & 
de  Monte  Chrifto.  La  première  quieft 
une  petite  Isle  d’environ  fix  lieues  de 
Q.  4 #tour 
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tour  dépend  aujourd’hui  de  la  Corfe.' 
Elle  eut  aiitreFois  Tes  Seigneurs  par- 
ticuliers, mais  en  1507.  ou  1508- les 
Génois  s’en  empârercnt  & en  chaffe- 
renc  Giaçomo  de  Maro  à qui  elleap- 
partenoit.  Elle  e(i:  maintenant  prefque 
deferte , & elle  n’eft  habitée  que  par 
de  pauvres  mifcrablés  pécheurs.  Elle 
fournît  pourtant  d’excellens  & d’in- 
trépides matelots,  (a)  Les  environs 
de  cet  Hermitage  étoient  rîans  & a- 
gréables.  Le  territoire  abondoit  en 
citronniers  , en  limoniers  , en  figuiers 
'■  & en  oliviers  i il  y avoit  aüffi  quel- 

ques vignobles.  On  trouve  en  y al- 
lant des  eaux  excellentes  & fur  tout 
une  belle  fontaine  qui  fut  bâtie  îLy 

a 

(«)  11  ya  grande  apparence  que  ce  fut 
dans  cette  Isie  , que.  l’an  774.  Charlema- 
gne après  avoir  détruit  le  Royaume  des  Lom- 
bards en  Italie,  <|ui  avoir  duré  2oç  années, 
relégua  Paul  Diacre  d’Aquilée,  fecretaire  de 
Didier'  dernier  Roi  de  Lombardie,  & auteur 
de'  plufieors  ouvrages  Hiftoriques  i qu’il  fît 
prifonnier  avec  fon  maitre.  11  fut  d’abord 
condamné  à avoir  la  main  droite  coupée  pour 
avoir  contrefait  j’écriture  de  Charlemagne  a- 
fio  de  faire  évader  Didier  ; mais  l’Empe- 
reur adoucit  cette  fentence  en  l’exilant  dans 
risle  Capraire.  Cependant  il  eut  le  (ecret 
de  , s’en  Sauver  & de  fe  réfugier  à Bèné- 
vent. 
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a plus  de  cent  ans  par  un  riche  Corfè 
qui  avoit  fa  niaifon  de  campagne  dans 
le  voifinage.  On  avoit  trouvé  le  mo- 
yen de  percer  le  rocher  dans  trois  en- 
droits à une  égale  diftance  l’un  de  l’au- 
tre , où  étoient  polës  autant  de  tu- 
yaux par  lefquels  l’eau  qui  venoit  dea 
montagnes  couloit  continuellement^ 
Cette  fontaine  étoit  ornée  d’un  petit 
corps  d’Architedure  d’un  goût  ruftî- 
que  qui  avanqoit  en  faillie.  Je  remar- 
quai auprès  quantité  de  beau  capil- 
laire , ou  d’Adiante  à feuilles  de  co- 
riandre félon  Gafpard  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Adiantum  folils  coriandri.  Eu 
général  tout  le  pays  qu’on  paffe  de- 
puis cet  Hermitage  jufqu’à  St.  Fio- 
renzo  eft  montueux  , fec  & aride  , 
excepté  quelques  endroits  & une  plaine 
aûez  grande  qui  aboutit  à cette  der- 
nière ville.  Les  chemins  font  difficil- 
les,  & comme  le  terrain  eft  prefque' 
rempli  par  tout  dç  groffes  pierres  , ou 
n’y  marchoic  qu’avec  peine.  L’on  ne 
trouve  qu’un  feul  village  au  milieu  de 
la  route  nommé  Barbagio  avec  uae 
tour  auprès  qu’on,  appelle  de  même. 
Ce  village  eft  dans  un  fond.  11  y:U 
des  fources  d’eau  vive  quir  coulent  par 
tout  là  en  abondance.  Leurs  bords 
^ Q-  î étoient 
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étoient  pleins  de  creflbn  de  refpece  de 
celle  que  Tournefort  nomme  le  creiTori 
aquatique , vel  fyjimhriîim  aqmticum. 
En  defcendant  des  montagnes  on  voit 
fur  le  chemin  une  quantité  prodigieufe 
d’herbe  à coton  Tuivant  Turner  dans 
fon  Hiftoire  des  plantes  d’Angleterre  , 
êentuncuhis.  Je  trouvai  au  bas  des  mon- 
tagnes du  côté  du  Septentrion , une 
terre  friable  , légère , & extrêmement 
blanche , qui  relïèmbloit  de  toute  fa- 
qon  à la  craie  qu’on  nous  apporte  à 
Paris  de  la  Champagne , & qui  eft  (î 
commune  autour  de  Rheims  j je  la 
goûtai  & je  n’y  apperçus  point  de  dif^ 
férence.  Je  ramaflai  auffi  des  mor- 
ceaux d’une  matière  minérale  qui  me 
parut  une  efpéce  de  Talc  : la  couleur 
'tiroit  fur  le.gris  cendré.  Elle  étoit  par- 
ièmée  de  petits  points  bleus  & bril- 
îans.  Sa  fuperficie  d’ailleurs  étoit  ra- 
•boteufe  : j’eus  de  la  peine  à féparer 
•cette  matière  par  écailles';'  au  refte  elle 
étoit  plus  opaque  que  tranfparente  j 
excepté  dans  les  ^endroits  où  paroif 
'^ienc  ces  petits' points  bleus.  N’ayant 
point  lu  dans  aucun-  Naiuralifle  la  deR 
’cripiion  dë  cettè  matière  rriméraîe^ 
■<eîlè  que*  je  viens  de  la'  donner,^ & 
ne  rayant  vue  nulle  autre  part  j jé 
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' me  hazardai  à l’appeller  Talc , ou  pierre 
transparente  , à forme  raboteufe  , de 
couleur  de  cendre , mêlée  de  taches 
brillantes  & bleues,  qui  vient  en  Corfe. 
Talcm  , Jtve  lapis  fpecularts  , afpera 
fade , colore  cinereo , fplendidis  cmru- 
leifque  maculis  variatus , in  Corfica  naf 
cens. 

En  entrant  dans  là  plaine  & en  la 
parcourant , je  ne  vis  partout  que  plu- 
fieurs  plantes  de  différente  efpéce  cha- 
cune, mais  elles  y dominoient  en  Sou- 
veraines par  leur  grande  quantité,  i®. 

; Le  Tefticule  de  chien  à larges  feuilles  ' 
de  Parkinfon.  Satyrium  vel  cinoforchü 
major  latifolia.  2®.  La  Saxifrage  à racine 
blanche  & grenue  décrite  par  Jean 
Bauhin  , Saxifraga  alba  radice  granu- 
lofa.  3®.  La  Scabieufe  velue  des  prez 
de  Gafpar  Bauhin  telle  que  nous  l’a- 
vons en  France.  Scabiofa  pratenfis  hir- 
futa.  4*.  La  Moldavique  appellée  par 
plufieurs  laMeliffe  de  Turquie  félon  • 
Ray  dans  fon  Hiftoire  des  plantes,' 
Moldavica  , feu  Melijfa  Turcica  multis 
diSa.  5®.  La  Queue  de  fouris  comme 
Jean  Gérard  la  nomme  dans  fon  Hif- 
' toire  Cauda  mur  à.  6®.  La  Coquelour- 
de  à feuilles  plus  épaiffes  & à fleuts 
plus  grandes  , iuivanc  Gafpar  Bauhin 
Q.  5 & 
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& Tournefort.  Pidjatûla  flore  majore  • 
^ folio  crajjîore.  7®.  Le  Souci  d’eau  de 
Parkinf’on  , Lyfimachia  Liitea  major 
vîtlgaris.  8*-  Le  Pied  de  loup  de  Gafpar 
Bauhin  , Miifcits  terreflrà  clavatiir.  9®* 
Une  efpeee  d’Orcanette  ou  le  Lycopfîs 
du  même  Auteur,  Lycopfis  lo*'.  Le  Liba- 
notis  de  Touinebrt  feu  Laferpitmm  fo^ 
Uis  latioriuiis.  J 1“.  La  Linaire  jaune  vul- 
gaire de  Jean  Bauhin  Linaria  Ititea  VuU 
garh.  1 2®.  Le  faux  Melilot  de  Camerari- 
lis  Pfeudo  Melilotus, 

•Ne  trouvant  plus  rien  d’importantr' 
je  ceiTai  mes  remarcjues  & je  remon- 
tai à cheval  pour  gagner  St.  Fiorenz6!.i 
Je  dcfcen dis* chez  un  de  mes  amis  qui 
y étoit  Garde- magaziii  des  vivres  , cae 
nôtre  hôpital  ii’y  fubrihoit  plus  , & 
©n  en  avoir  tranrporié  les  malades  à 
BaUia.  J’y  renvoyai  mon  domeftique 
avec  mon  cheval  ’&  je  partis  pow 
Calvi  à on:^  heures  du  fdir  dans  unâr 
Felouque.  hJous  avions  un  vent  aC 
icT.  favorable.  La  Felouque  eft  un  p^- 
tît  bâtiment  dont  on  fe  firt  fur  la 
iMcditerranée  , les  bords  en  "font  bas 
, ^ il  eft  à voiles  y r.  à bancs  & à ra- 
mes. Onj  pafla  vis  -à  - vis'les  tOurs  de 
h Mortella  , d’Alfato  , & devant  cet 
endroit  feineux  par  le  naufrage  qu’y 
- •*  • fi- 
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firent  les  fix  compagnies  du  Régiment 
de  Cambrefis  , le  huit  Janvier  1739 
à on2e  heures  du  fuir,  nommè_p««/flf 
de  la  chola. . On  vit  à la  pointe  du 
jour  le  petit  Golphs  ,8c  la  Tour  de 
Paragiola.  Nous  rencontrâmes  une  Ga- 
lère Genoife.  J'arrivai  à cinq  heures 
du  matin , le  onze  , à l’Algayola  & j’y 
îrendis  mes  devoirs  à M.  Fyfleris  Com- 
milTaire  des  guerres  au  département  dé 
cette  petite  ville.  Je  le  connoiffo's  de- 
puis longtems  ayant  été.  fous  fes  or- 
dres en  Italie  en  1734  & les  années 
Aiivantes.  Il  me  reçut  avec  amitié.  On 
mouroit  de  faim,  dans  ce  beau  féjoury 
& c’étoit  bien  me  régaler  que  de  me 
donner  du  pain;  de  munition  & un 
morceau  de  lard  rance  qu’on- mit  fur 
le  gril.'  L’appétit  étant  le;  plus  excd-« 
lent  de  tous  les  cuifiniers  , je  trou- 
vai ce  repas  -débcieuxi.  ..Nous  bûmes 
d’un  vm  blaffc.;du'tpaysi  qui  me  fem-» 
bla  ezqitis  ÿ quoique  véritableihent  H 
•«6  fiât  pàs  trop  bon.  ' Avant  xe  déjcii^ 
ner-'gtf’oii  m’offrit-  avec. un  cœur  ad-» 
^«rabl^^'  .je  'tviâtdi  inà' > pharmacie? 
ihly<  roâhqiRjltiT'qucikjuéS  médicamws, 
•néceâTaifes  que  y’bus  foin  tfiyænvoyéx 
de  .Câlvi.'>  î)’ailleiirs  rtos  îmajad'es  >'é- 
toieat»  réduits  it  un  lié»  petit  qombre , & 
'I  ^ cet 
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cet  établiflement  devoit  bientôt  finir.  ' ' 
L’Algayola  > eft  un  lieu  affreux  ; 
avant  la  guerre  il  étoit  aflez  bien  for- 
tifié: mais  les  Rebelles  l’avoient  en- 
tièrement ruiné,  parce  que  la  garni- 
fon  Genoife  loin  de  le  défendre , l’a- 
bandonna- honteufement.  Nous  y mî- 
mes des  troupes , & on  répara  fes 
murailles.  11  y a un  fauxbourg , à là 
droite  duquel  eft  une  rade  fort  mau- 
vaife,  où  les  Barques  & les  Felou- 
ques arrivent.  On  ne  fait  aucun  com- 
merce dans  cette  ville , & les  habi- 
tans  y languiffent  dans  un  état  hor- 
rible. Après  avoir  terminé  mes  affai. 
res,&  pris  congé  de  mes  amis,  je 
me  rembarquai  pour  me  rendre  à Cal- 
vi  i le  vent  changea  un  peu , & je 
n’y- arrivai  qu’à  trois  heures'  après  mi- 
di. Mon  premier  foin  fut  d’aller  voir 
ma  pharmacie  que . je . trouvai  entre», 
tenue -au  mieux  î“  j’y  avois  mis  un  de  ■ 
mes  Aides>Màjors  entendu  . & intelli- 
gent noramé'ile  :Sr.  Préville.  L’hô- 
pital étoit.bien  fitué  & dans  un?Cou- 
vent- coran^ode.  Il  yi'avoH  beailcoiup 
de  ' malades  &.j  de  "blefles.  p Tous  v les 
Officiers ’'de  fârité  j les;  autres-  em- 
ployés >y  remplifToient  leür  dewdir'avec 
un  zèle  - qui  Tes  jCDUvroit.^^honneur. 
3:^^  * Cal, 
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Calvi,  Littfi!  CaJja , eft  encore  une 
■^lle  miférable  de  la  Corfe  j elle  eft 
renfermée  dans  le  château  qui  eft  le  D^ircrip- 
plus  fort  de  l’Isle.  Il  eft  fur  un  roc  ti.m  de 
vif  qui  avance  dans  la  mer.  Le  Ma-  Calvi. 
réchal  deTeimes,  que  j’ai  déjà  cité 
au  fujet  de  St.  Fiorenzo , l’afliegea 
aufll  pendant  fon  expédition  de  Tlsle 
fous  Henri  II. , & fut  obligé  d’en  le- 
ver le  fiege.  Les  baftions  en  font 
bons , & j’y  vis  une  belle  & nom- 
breufe  artillerie.  La  République  de 
Genes  y met  ordinairement  une  gar- 
nifon  confidérable.  L’Evêque  de  Sa- 
gonne , ville  aujourd’hui  ruinée,  y 
fait  ordinairement  fa  réfidence.  11  y a 
un  magnifique  golphe  avec  des  mouil- 
lages très  fûrs.  Les  gros  Bàtimens  y 
jettent  l’ancre  au  pied  du  château  , 

& les  autres  à une  petite  diftance  Hé 
la  terre.  Je  demeurai  à. Calvi  quel- 
ques jours,  parce  que  j’avois  des 
comptes  à]  régler’ avec  mon  Aide-Ma- 
jor; de  plus  ,-  je  voulois  augmenter 
aulîî  mon  journal  des  obfervations 
que  je  pourrois  faire  aux  environs 
de  cette  ville.  'Il  y a dèux  Coüvents  i 
l’un^  de  Capucins  & 'l’autre  de  RecoL 
lets;  risle  & Ja  Tjouf'- dé  Rivellatà 
■font* auprès  de  Calvi;  je  voyois  aifé- 

ment 
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ment  de  ma  chambre  le  Couvent  d’AI- 
fiprato  & Monte  Maggiore , ces  deux 
endroits  célébrés  par  leur  fituation  a- 
’ vantageufe  : il  y a aux  environs  du  der- 
' ■ nier  une  petite  riviere,  nommée  le  Seo 
co.  Voici  donc  ce  que  je  remarquai 
de  curieux  par  rapport  aux  plantes. 

- En  fortant  du  fauxbourg  de  Calvî, 
Hiftoire  qui  commence  au  bas  du  (Gâteau , 
naturelle.  ^ q^j  formé  par  un  aflemblage 
de  füixante  ou  quatre-  vingt  maifons 
aflez  délabrées  , enceintes  d’une  mu- 
raille à cienaux  que  nous  y avions 
fait  conftruire,  on  trouve  une  large 
plaine  toute  fablonneufe , & qui  s’é- 
tend à gauche  le  long  de  la  mer  > 
& à droite  vers  les  terres  j c’eft  cette 
partie  - là  que  je  choifis  , & je  pris 
la  route  de  Santa  Maria  délia  Serra 
& Àe  Corvari  qui  font  deux  petits 
villages  ; ^y  fis  plufieurs  voyages. 

, Indépendamment  des  plantes  que 
i’a\flois  déjà  vîtes  auprès  de  St.  Fio- 
renzo  , Si  qui  étoient  auili  dans  ces 
cantons-là , )’obfervai  encore  celles 
qui  fuivent  , La  Mandragore  mâle 
de  Jean  Bauhin.  ^Mandragora  ntas, 
a®.  La  Mandragore  femelle  du’ même 
Auteur  , Mandr agora  fomiitOn  3®.  Le 

i . icea» 
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fceau  de  Salomon  ,•  dè  GaPpar  Bau- 
j hi'n  & deTournefort  Po/ygoMatum  La- 
tifolrum  vulgare.  Il  y en  avoit  une 
quantité' prodigietife.  4®.  La  Cotule  de 
Tôurnefort,  Sive  Cotuîa  flore  ' Lut eo 
ràdiato.  5®.  La  Camomille-  puante  ■ 
de  Brunfblfius  , Cotula  fatida  parthe- 
yiii  qiiarta  fpeciet.  6 . Beaucoup  des 
deux  elpéces  de  Camomille  j i®.  La  ' 
Camomille  vulgaire  amére,  de  Jean 
Bauhin  , Chamntmelum'  vulgare  ama-  ' 

! rtimÿ  2®. La  Camomille  noble,  de  Tour-  ’ 

neloTC',  Ghamameltim  nobile  ^ five  Leu- 
cdyithemum  adcratiur.  7®.  Une  grande 
quantité  de  Corne' de  cerf  fauvage  de 
Gafpar  Bauhin',  Coronopus  Jilveflris 
hirfutior.  8°.  Le  Nombril  de  Venus , 
de  Jean  Ba'uhin , Cotylédon  vera  ra- 
f dîce  tuberofa  : des  mazures  que  je  vis 
' en  marchant  en  étoient  pleines  j il 
eii' étoit  de  même  de  la  Cymbalaria 
dé  Toumefort  , Limrîa  Hederaceo 
folio  y [en  Cymbalaria.  9®.  L’Afperge 
faovage  de  Jean  Bauhin , Sive  Cor- 
riida.  10®.  Les  deux  ^peces  de 
Ba'cile  ou  de  Fenouil  matin  ; 1®*  le  plus 
grand  Fenouil  marin  à odeur  d’A- 
ch'e  , de  Toumefort , Crithnmm , five 
pmiiculum  maritimiim  majm  odore  apii. 
2*".  La  Percepierre  de  Lobtl,  flve  Cal- 

ci- 


4 


Digitized  by  Googic 


378  MEMOIRES 

cifraga  Lobelii.  ii®.  L’Alfine  portant 
des  Bayes,  de  Jean  Bauhin,  Cucu-- 
halnm  quibufdam  , vel  Alfme  bacafera.  . 
la®.  Le  Cumin  fauvage  , de  Gafpar 
Bauhin  , Jive  Cuminiim  fihejire  capitu- 
lis  globejis.  13  O.  La  Langue  de  chien 
plus  grande,  de  Brunfelfius  , Çym~ 
glojfa  major.  14®.  Il  y a voit  dans  ces 
endroits  - là  beaucoup  de  ces  Arbrit 
féaux  , appelles  par  Tournefort  le  Cy- 
tife  - Genet  'de  Portugal  à feuilles  de 
myrthe  & à goufles  cotonneufes , vel 
Cytifo  - Genijîa  foliis  myrthi  Jtiiquis  /o- 
mentofis.  La  Carotte  fauvage  de 
Diofeorides,  feu  paJHnaca  tenuifolia  fiU 
vejiris.  Enfin  je  terminai  mes  recher- 
ches par  l’examen  d’une  efpece  de  . 
craie  rougeâtre , ou  de  terre  argilleu-  . 
ft,  décrite  par  Pline  fous  le  nom  de 
Çymolia  terra  , & dont  les  Anciens  le 
fer  voient  pour  ôter  les  taches  de  leurs 
habits.  11  y en  avoit  beaucoup  dans 
les  lieux  que  je  venois  de  parcourir. 

, Quand  j’eus  arrangé  tout  ce  qui  ' 
concernoit  Pharmacie  , je  me  rem- 
barquai pour  St.  Fiorenzo  à minuit, 
le  18  avec  un  vent  favorable  ; j’y 
arrivai  de  bon  matin.  Je  déjeunai 
chez  mon  ami  qui  me  prêta  fon  che- 
val , 
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val  ; & je  me  rendis  à Baftia , où  je 
trouvai  la  lettre  fuivante  de  notre 
' Intendant. 

( 

A Ajaccio  le  16  Août 

J,  J’ai  reçu , Monfieur , votre  let- 
j»  tre  du  quatre  de  ce  mois.  Le  Sr.  . 
})  Chevalier  eft  arrivé  avec  le  Direc- 
teur , & les  effets  & médicamens 
ji  qu’ils  ont  apportés.  Comme  ces' 
il  médicamens  fe  vendent  ici  exceffi-, 
S)  vement  cher  chez  les  Apoticaires , • 
î>  j’ai  dit  au  Sr.  Chevalier  de  vous 
n prévenir  à l’avance  pour  les  dro- 
99  gués  dont  il  aura  befbin  , afin  que 
9,  vous  ayez  le  tems  de  les  lui  en- 
9>  voyer>  il  pourroit  les  tirer  de  Cor- 
91  te fi  la  pharmacie  que  vous  y avez 
f3  eft  bien  pourvuë. 

. Il  Si  le  garçon  apotîcaîre  qui  le 
Il  prélènte  vous  eft  néceffaire , vous 
91  n’avez  qu’à  le  prendre.  iVIarquez^ 

99  moi  feulement  fon  nom  & le  jour 
91  qu’il  aura  commencé  à fervir , afin 
91  que  je  donne  ordre  pour  fon  pay- 
9,  emeiir.  Je  fuis  très  finccrement  « 

9,  Monfieur , votre  très  humble  & 

9,  très  obéïffant  ferviteur  Peloux. 

Je  n’eus  gueres  de  loifir  à Baftia 
lors  que  j’y  revins  9 car  nos  malades 

aug- 
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augmentoient  tous  les  jours.  Les' 
ficvies  malignes  devinrent  fréquentes 
& toutes  mortelles.  Il  m’arriva  de 
Livourne  plufieurs  caifles  de  drogues 
fimples  & de  l’eau  de  vie  de  France  , 
dont  je  fis  fur  le  champ  la  réparti- 
tion dans  les  endroits  où  on  en  avolt 
befoin. 

L’infortuné  maitre  d’hôtel  de  feu  M. 
le  Marquis  du  Châtel  fut  aflalîîné 
auprès  de  Ponte  nuovo , un  des  plus 
redoutables  coupe  - gorges  de  l’isle  à 
caufe  de  fon  aifreufe  fituation.  On 
le  dépouilla  tout  nud  , après  lui  avoir 
volé  une  fomme  confiderable,  en  efpeces 
d’or  , qu’il  étoit  venu  chercher  à Bat 
tia  pour  fon  Maitre.  Il  avoit  reqii 
un  coup  de  feu  dans  les  reins  & plus 
de  dix  coups  de  poignard  au  travers 
du  corps.  On  fit  le  même  traitement 
à deux  pauvres  foldats  qui  s’en  re- 
tournoîent  à leur  camp  de  Merofà- 
glia.  On  ne  parloit  tous  les  jours 
que  de  meurtres  & d’aflaflînats  i il 
eft  vrai  qu’un  nombre  infini  de  ban- 
dits & de  fcélérats  remplifîbient  & 
infeftoient  certains  cantons , & qu’ils 
voloient  & tuoient  tous  ceux  qui  mal- 
heureulement  tomboient  entre  leurs 
mains.  Il  falloit  pour  marcher  dans 

plu- 
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plufieurs  endroits  de  l'isle  < prendre 
de  grandes  précautions  . & attendre 
de  fortes  efcortes  i les  plus  méchans 
de  ces  coquins  - là  s’appelloient  Mo- 
raquini  & Carlo  Felice.  M.  le  Mar- 
quis de  Contades , aujourd’hui  Lieu- 
tenant • Général  des  armées  du  Roi,  ^ 

& qui  commandoit  à Corte , 6t  par- 
tir un  détachement  pour  aller  enle- 
ver la  femme  du  dernier , on  la  mit 
,en  prifon  au  château  de  cette  ville. 

Je  demeurai  à Baflia  jufqu’au  fix  Septemb. 
»de  Septembre  que  j’en  partis  pour  f??9 
me  rendre  à Ajaccio.  Le  nombre  des  Nouveau 
malades  y augmentoit , & M.  Baron  , 
un  des  médecins  de  notre  armée,  teur  dans 
.qui  avoit  eu  ordre  de  quitter  Calvigi’IsIe  pat 
pour  venir  exercer  fon  miniftere  à A-  terre, 
jaccio , me  £c  l’hoiineur  de  m’écrire 
<Ia  lettre  qui  luit. 


A Ajaccio  1 le  jo  Août  17J9. 

„ Nous  avons  aduellement  à A- 
jaccio  environ  ‘deux  cent  quarante 
,,  malades  , & nous  lommés  à la.  veille 
fi  de  voir  doubler  ce  nombre.  Cora- 
s,  parant  cette  quantité  de  malades 
,,  avec  celle  des  drogues  que  vous 
,,  avez  envoyée,  vous  pouvez  juger 

»,  par 


\ 
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„ par  vous  - même  de  l’état  où  nous 
,,  Tommes  , joint  à ce  que  le  feul 
„ garçon  apoticaire  que  nous  avons 
,,  ici , eft  à la  veille  de  tomber  ma- 
,)  lade  s’il  ne  lui  vient  du  Tecours. 
„ Je  fuis  très  perfuadé  que  la  feule 
expofition  de  nos  befoins  eft  pour 
,,  vous  un  puiflant  motif  d’y  fubve- 
„ nir , & j’efpere  que  vous  nous  en- 
,,  verrez  ici  le  plutôt  que  vous  pour- 
rez  de  la  manne,  callè,  tamarins» 
»,  fenné , Tel  polycrefte , du  nitre  &c. 
,,  la  qualité  /des  maladies  qui  re- 
,,  gnent  ici  demande  que  vous  y joi- 
» gnez  en  quantité  du  quinquina , 
,,  du  Tel  armoniac,  du  jalap , de 
,,  la  rhubarbe,  du  cacholicum double» 
„ de  l’opium  , du  dialcordium , de 
,,  la  thériaque  & autres  choies  que 
„ M.  Chevalier  vous  demandera  fans 
„ doute  plus  au  long.  J’ai  l’honneur 
,,  d’être  avec  bien  de  l’eftime  & de 
,,  la  conlîdération , Monlieur,  votre 
J,  &c.  . , . • 

Rien  n’a  jamais  été  plus  difficile 
en  Corfe  pour  le  fervice  du  Roi , que 
le  tranfport  des  effets,  des  , vivres 
& des  médicamens  d’un  Heu  à un  au- 
tre par  terre , à caufe  des  rochers , 
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des  chemins  impraticables  j & qu’on 
ne  pouvoit  y employer  des ‘charret- 
tes ; on  ne  fe  fervoit  que  de  mulets 
& fouvent  d’anesi  ce  qui  occafion- 
lîoit  de  grands  retardemens  fans  que 
ce  fût  la  iàute  de  perfonne.  La  met 
étoit  plus  commode  pour  de  certai- 
nes villes  feulement',  mais  les  vents 
ne  permettoient  pas  toujours  de  for- 
tic  des ''ports,  ce  qui  faifoit  naître 
encore  de  nouveaux  obftacles.  Quoi- 
qu’il en  foit,  je  trouvai  le  moyen 
d’envoyer  à Ajaccio  un  ample  appro- 
vifionnement  des  renxédes  qu’on  me 
demandoit , & j’y  allai  en  bonne 

compagnie,  J’étois  avet  le  Lieute- 
nant-Colonel du  Régiment  de  Ni- 

■ vernois , nommé  M.  de  Gondoin , 
dont  j’étois  fort  connu  i il  eft  mort 
depuis  Lieutenant  de  Roi  de  Brian- 

• qon.  Il  fortoit  d’une  longue  mala- 

■ die  qu’il  avoir  effuyéc  à Baftia  & 
il  alloit  réjoindre  fon  Régiment  à 
Ajaccio.  Comme  plufieurs  foldats 
convalefcens  quittoient  notre  hôpital 

- pour  fe  rendre  à leufs  différens  corps , 
on  pria  M.  de  Gondoin  de  fe  char- 

- ger  de  leur  conduite , afin  qu’ils  ne 

* s’écartaffent  pas  en  chemin.  Ils  étoient 

' au  moins  «ne  foixantaine  & tous  ar- 

• - ' més 
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rinés;  on  nous  donna  encore  une  eO- 
.cortei  il  y avoit  autîi  d’autres  Ofîi- 
;ciers  ; nous  nous- trouvâmes  donc  efi 
.état  de  marcher  .fans  avoir  rien 

• cra-ndrc  de  la  part  des  bandit^, 
';Nous  arrivâmes  -à  Merofaglia  heureu* 
.fement  î M.  le  Marquis -du  Kouflet, , 
.Marèçh  d de  camp  ^y  commandoit. 

. Le  deifein  de  M.  de  Goiidoiii  • étc^t 
<de  s’y  repofer  feulement  - un  jour; 
.mais  cet  Officier  Général  ne  voulut 
, pas  permettre  que  nous  continuaf- 

(îons  notre  rou  e li-tôc,  & à moins 
que  nous  n’eulÏÏons  une  plus  nom- 
breufe  efcorte.  - Ses  .raifons  étoient 
. fenfées.  .1®.  Les  bandits  .ne  ceflbient 
_ pas  de  courir  & d’affiiffiner  du  côté 
.où  nous  devions  allen  Garlo-Felice 
. & Moraquini  fon  camarade  venoient 
. d’éventrer  auprès  d’Oraeda  fix  de  nos 
mulets  charg[és  de  vivres  ; ,ils  ayoient 
tué  deux  fMldats.'&  un  muletier;  ils 
emmenerent  dans  „ leurs  cavernes  un 

• fergent  & un  Commis  qui  alloient  à 
. Corte.  Ces  -feélerats  leur  offrirent 
, d’avoir  la  vie  fauve  de  leur  ren- 
-dre  là.  liberté 'fi  pn  vouloit  relâcher 
•:1a  f-*mme  de  Carlo  > Fclice.  Mr.  le 

Maïquis  de  Coiltades  d ns  le  dépar- 
tenienc  duquel  cela  fe  paffoit,  fenfi- 
: ble 
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i)le  d’ailleurs  à l’érat  fâcheux  de  ces  deux 
hommes,  & touché  d’une  lettre  très 
pathétique  que  lui  écrivit  le  Commis 
des  vivres , fit  fortir  de  prifon  cette 
femme;  Moraquini  & Carlo Felice  tin- 
rent parole  , & ces  miférablcs  les  ren- 
voyèrent. Au  refte,  ils  ne  leur  pro- 
curèrent pas  des  momens  bien  doux. 
•2°.  M.  du  Rouflet  vouloit  qu’on  at- 
tendit 'notre  polie  qui  retarda  beau- 
coup cette  fois  ^ là  , car  nous  demeu- 
râmes cinq  jours  à Merofaglia.  30. 
Enfin  'ce  Commandant  avoit  formé  le 
deflein  d’envoyer  à Corte  quatorze 
prifonniers  Cocfes  , accufés  de  crimes 
graves  : il  jugeoit  donc  à propos  de 
raflembler  fous  une  même  efcorte  touc 
le  monde  , pour  qu’il  n’arrivât  aucun 
accident  à perfonne.  ' Nous  lui  obéi- 
més  volontiers  ; je  ne  fus  point  fâ- 
ché de  mon  côté  de  cet  ordre,  par- 
ce que  pendant  mon  féjour  à Mero- 
faglia, j’en  profitai 'pour  enrichir  mon 
tréfor  d’hiftoire  naturellé’des  décou- 
vertes que  je  fis  dans  fes  environs. 
J’avois  un  ami  à Merofaiglm  qui  y 
étoit  attaché  au  fervice  de  nos  trou- 
pes î comme"  il  avoit  de  l’efprit , je 
paflai  auflî  quelques  inftans  agréable- 
Tàme  iL  ' , r - 
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ment  avec  lui.  On  l’appelloic  M.  Ca- 
chcret. 

HiftoÎFe  Je  découvris  autour  de  Merofaglia 
paiurellc,  curiolKés  bien  dignes  d’attention  \ 
leur  détail  ne  pourra  pas  ennuyer 
mes  ledeurs.  Nous  y,  avions  un  pe- 
tit camp  > j’avois  la  liberté  de  m’éten- 
dre en  tout  feus  julqu’à  une  grande 
lieue,  & jei  n^avois  rien  à appréhen- 
der , en  ne  Portant  point  pourtant 
de  certaines  limites.  Merofaglia  eft  un 
pauvre  village  (itué  dans  lin  fond  ; 
il  n’elt  conlidérable  que  par  fon  Cou- 
vent des  Recollets , où  logeoient  M. 
du  Rouifet  & quelques  autres  peifoii- 
nes.  L’Eglife  feivoit  de  magazin  pour 
* mettre  les  farines.  Ce  Couvent,  an 

relie  , étoit  peu  de  chcfe.  D’afl'ez  hau- 
tes montagnes  entourent  le  village 
de  tous  les  côtés , principalement  vers 
l’Orient.  Elles  font  remplies  de  châ- 
taigniers d’une  grolTeur  prodigieufe 
& dont  les  fruits  font  d’un  goût  ad- 
mirable. Les  arbres  qui  les  portent 
abondent  prefque  dans  toute  l’isle  » 
& c’elf  une  des  principales  nourritu- 
res de  fes  habitans  , furtout  des  mon- 
tagnards, foie  qu’ils  en  fadent  du 
pain , Toit  qu’ils  les  rotilTent , ou 
au’il^  Içs  mecceac  bouillir  dans  de 

l’Wl» 
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Teaii.  En  parcourant  ces  montagnes 
à environ  une  grande  demi  - lieue  de 
Merofaglia  , & toujours  du  coié  de 
rOiienc , j’apperçus  un  rocher  d’où 
il  tomboic  à gros  bouillons  une  des 
plus  belles  nappes  d’eau  que  j’euife 
jamais  vûé.  Elle  fe  précipitoit  dans 
une  cfpéce  de  réfervoir  que  la  nature 
& le  tems  fembloient  avoir  creufé  , 
& tout- à-coup  elle  difparoiiroit  fous 
des  roafles  énormes  de  rochers  très 
durs,  fans  interrompre  cependant  ii»n 
cours  vers  l’Occident.  Avant  que 
d’examiner  Ton  écoulement , je  vou- 
lus voir  d’où  pouvoir  venir  fa  fource  ; 
après  avoir  gagné  avec  peine  la  cime 
de  la  montagne  qui  éioit  un  peu  es- 
carpée , je  trouvai  un  terrein  aflez 
fpacieux , où  il  ^ y avoit  beaucoup 
d’herbe  à coton,  de  Turner,  Jive 
Centimcülus  , & d’Yéble  , de  Tour  ne- 
fort  feu  Sambucus  humilis  , ant  Ebtilut* 
Ma  furprife  devint  graude  quand  je 
vis  que  cet  endroit  n’étoit  nullement 
humide.  Je  conjedurai  qüe  cette  nap- 
pe d’eau  venoit  de  plus-  loin  par  des 
canaux  fouterrains  & naturels , & 

qu’elle  aboutilToit  au  dedbus  du  ro- 
cher d’où  elle  tomboic  précipitam- 
ment. En  eifet  ce  rocher  que  je  con- 
c . . . R 3 fide- 
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fiderai  avec  une  extrême  attention  , 
me  parut  une  bouche  horrible,  qui 
vomilfoit  continuellement  une  onde 
agitée;  Ton  bruit  infpiroic  même  une 
certaine  frayeur.  J’en  goûtai  , elle 
étoit  d’une  grande  fraicheur,  & je 
jugeai  par  fa  limpidité,  qu’elle  devoit 
être  légère.  11  y avoit  auflî  dans 
ces  cantons-là  beaucoup  de  Couyfe , 
décrite  par  Valerius  Cordus  , five  Co- 
rjyfa  Helenîtis. 

je  defcendis  la  montagne,  & en 
prenant  ma  route  du  côté  de  l’occi- 
dent , je  m’apperçus  qu’il  y avoit  au 
bas  des  rochers  un  ruiffeau  aflez  lar- 
ge qui  coüloit  impétueufement , mais 
ainfi  que  la  Fontaine  de  Vauclufe  dans 
le  Comtat  d’Avignon  , il  fe  fubdivi- 
foit  en  plufienrs  branches  qui  arro- 
foienc  une  petite  plaine,  j’obfervai 
encore  que  ce  ruifleau  fortoit  de  def- 
fous  les  rochers  par  des  décharges  na- 
turelles , placées  à une  égale  diftance 
l’une  de  l’autre.  Je  goûtai  une  fécon- 
dé fois  de  cette  eau  qui  venoit  de 
la  nappe  dont  j’ai  ' parlé , pour  voit 
fi  en  paflant  fur  de  certaines  terres 
elle  n’avoit  pas  acquis  une  autre  qua- 
lité. Elle  éfoit  dans  'deux  endroits 
jfJ’une  pdeuï  & d’un  goût  de  fel  Al- 
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kalin  nitreux  j plus  loin  elle  ne  par- 
ticipoit  d’aucune  matière  héterogene. 
Cependant  ces  différentes  décharges 
par  où  s’échapoit  l’eau  qui  formoit 
ce  ruifleau  étoient  fi  roifines  qu’elles, 
n’occupoient  pas  un  efpace  de  plus 
de  huit  toifes.  Cela  me  détermina  à 
examiner  le  limon  ou  la  terre  des  en- 
virons , & même  de  fouiller  avant 
fous  les  rochers  avec  des  infirumens 
de  fer  , pour  voir  quelle  matière  j’eii 
pourrois  cirer  , & je  remis  la  partie 
au  lendemain. 

J’arrivai  au  Couvent-  content  de 
mes  découvertes , & je  me  préparois 
bien  à les  étendre  autant  qu’il, dépen- 
droit  de  moi.  . Le  Lieutenant  Colonel 
du  Régiment  de  Nivernois  fë  trouva 
un  peu  incommodé  ; il  me  pria  de  ne 
le  point  quitter:  je  l’dtimois  trop 
pour  ne  pas  lui  donner  mon  tems 
& mes  foins.  Je  profitai  cependant 
de  quelques  momens  , & je  les  em- 
ployai à me  promener  dans  le, jardin 
des  Moines  -,  j’y  vis  une  plante  qui 
m’étoit  inconnue  & que  je  vais  dé- 
crire J je  l’ai  retrouvée  depuis  dans  ' 
d’aunes  endroits  de'l’Isle  en  1740 
& 1741*  Cette  plante  poiilfe  une  ti- 
ge à ia  hauteur  d’environ  un  pied,>^ 

R 3 fes 
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fes  feuilles  font  épaiflfes , humides  ^ 
d’un  verd  pâle,  & dentelées  dans  leaf 
bord  J elles  viennent  deux  à deux  ; 
files  font  rondes courtes , & fe  ter- 
runcnt  en  pointes.  Les  fleurs  de  cette 
plante  font  blanchâtres,  menues  & 
fort  ferrées  entre  elles  par  petits  bou- 
ijiiets  , tombans  en  grappes;  elles 
font  ordinairement  chargées  d’une 
poulîiere  jaunâtre  ; quand  ces  fleurs 
font  paffées  , H refte  au  milieu  de 
chaque  bouquet  un  calice,  long  corn* 
’ yne  un  grain  de  fégle  , qui  fe  divife 
en  deux  ; chaque  portion  faifant  une 
circonvolution , laiife  voir  trois  ou 
quatre  aigrettes  ; le  fond  du  calice 
contient  uns  femence  platte , mince 
ék  d’une  couleur  brune  foncée,  qui 
vient  feule  & à nud.  Cette  plante  fe 
plaie  aux  lieux  humides  & aux  coins 
des  murailles.  Après  mes  obfervations  , 
je  crus  pouvoir,  la  ranger  au  nombre 
des'efiieces  de  Mercuriale  & l’appel- 
1er  Merenriulh  Corfteana  , five  Mercu- 
ri  Cl  lis  c7-nljis  foins , foribus  albis  temio- 
ribns , /lenfis  ac  racematis  miico  w«- 
fhque  friuliî.  Je  prie  nos  célébrés 
Botaniltes  de  me  redrefler  au  cas  que 
je  me  fois  trompé. 

Comme 
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Comme  le  -petit  accident  furvenu  Hiftoîrè 
ï M.  de  Gondoin  n’eut  rien  de  fé  ' naturelle, 
ïieux,  je  fus  en  état  de  retourner 
aux  lieux  que  j’avois  déjà  parcouru, 
d’y  continuer  mes  remarques  & d’en 
Faire  de  nouvelles  ; j’amenai  avec 
moi  quatre  foldats  du  Régiment  d’Oil- 
roi  munis  de  pics  pour  fouiller  dans 
Jes  rochers.  Je  les  fis  travailler  pro- 
fondément à deux  toifes'  des  déchar- 
ges & principalement  de  celles  dont 
l’eau  m’avoit  parue  acidulé  ou  froide  , 

& dans  les  en-droits  où  les  rochers  pou- 
Voient  être  plus  friables , plus  tendres 
& plus  faciles  à pénétrer.  Leur  fond 
en  effet , qu’on  ébranla  avec  neine  , 
ctoit  plein  d’une  quantité  prodigieufe 
de  matière  ramafféc  par  tas  en  gros 
morceaux  , qui  étoient  de  la  nature, 
de  la  foude  ou  des  cendres  gravel- 
les  i l’eau  couloit  deflus  abondam- 
ment , & l’on  voyoic  qu’en  paflant 
fur  cette  matière , elle  le  cbar^eoic 
de  quelque  portion  de  feLAIkalinî 
“jlî  ne  doutai  point  que  l’ufage  de  cette 
eau  ne  dût  être  très,  efficace  , fur-  ( 
tout  fi  de  fages  Médecins  l’ordonnoient 
à propos  dans  de  certaines  maladies, 
comme  les  vieilles  Diflenteries , la 
Galle  &c.  Je  mis  cette  eau  au  nonl- 
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bre  de  celles  qu’on  connoic  fous  le 
nom  d’eaux  froides  ou  aigrelettes  , 
& qui  ne  different  des  eaux  chau- 
des , que  parce  qu’elles  contiennent 
moins  de  fel  fixe  & Alkalin , & de 
parties  terreftres  & fpiritueufes.  Je 
Gontiniiaî  de  faire  fouiller  à deux  ou 
trois  toifes  de  cet  endroit,  on  ne 
trouva  fous  les  rochers  qu’un  fond 
de  beau  fable , mêlé  de  quelques  pe- 
tites écailles  de  Talc  de  couleur  ar- 
gentine ; je  remarquai  que  l’eau  cou- 
loit  là  plus  vite  que  dans  l’autre  lieu  , 
mais  c’étoit  un  véritable  cryftal  li- 
quide ; l’acidule  au  contraire  me  fem- 
bla  un  peu  trouble  (e).  J’admirai 
la  variété  immenfe  des  produélions 
de  la  nature , &.  j’y  reconnus  aifé- 
meijt  la  main  toute  puilfantede  Dieu  ., 
qui  pour  le  foulagement  des  hom- 
mes , a prodigué  prefque  par  toute 
la  terre  des  tréfors  aufli  précieux  que 
les  eaux  minérales.  Les,  Corfes  des 
environs  de  Mcrofaglia  & de  ces  can- 
tons 

(a)  Les  Phyficiens  les  plus  profonds  & 
guidés  par  une  expérience  fûre  & confian- 
te , s’accordent  tous  à dire  que  quelque 
fimple  que  foit  l’eau  naturellement,  on  ne 
peut  neanmoins  la  trouver  dans  un  endroit 
que  très  différente  de  ce  qu’elle  eft  dans 
un  autre. 
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tons  - là  n’en  connoifloient  pas  le  prix  *, 
lorfque  j’cn  parlai  à un  Moine  du 
Couvent  que  fes  compagnons  difoient 
être  habile  dans  mon  art , & que  je 
m’informai  de  lui , s’il  n’avoit  pas  ana- 
lyfé  cette  eau  acidulé,  il  parut  que 
je  lui  propofois  une  énygme  qu’il 
n’entendoit  pas.  Cependant  je  ren- 
voyai mes  travailleurs  j je  les  avois 
occupés  pendant  plus  de  la  moitié  du 
jour , & je  demeurai  feul  pour  cher- 
cher des  plantes  avant  que  de  retour- 
ner à mon  logement. 

Je  ne  trouvai  dans  quelques  coins 
de  la  montagne  que  le  Livéche  de 
Jean  Bauhin  , five  Siler  montanum  vuU 
gnre.  Je  remarquai  aufli  beaucoup 
de  Lampfane  fuivant  Ray  & Tour- 
refort  , feu  Lampfana  Dodonœi.  Je 
découvris  une  nouvelle  plante  que 
je^n’avois  vûë  décrite  nulle  partj  en 
voici  la  défcription.  Elle  produit  plu- 
fieurs  tiges  menues , grêles  & hau- 
tes d’environ  deux  pieds.  Elles  s’en-  ' 
tortillent  les  unes  avec  les  autres  ; 
elle  a des  feuilles  alTez  grandes , dé- 
coupées , blanchâtres , & un  peu  ve-. 
lues , portées  fur  un  pédicule  d’en- 
viron un  police  & demi.  Sa  fleuc 
étoit  pajîee  alors , & je  trouvai  à fa 
■’  5 
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place  une  fèmence  unique , contenue^ 
dans  une  membrane  & anguleufe  : fa 
couleur  ell  d’un  noir  rougeâtre  -,  elle 
a une  racine  alfez  grolfe  & noirâtre 
intérieurement.  Plus  j’examinai  cette 
plante  qui  rendort  uile  liqueur  laiteu- 
V fe  j & plus  je  fus  dirpofé  à la  regar- 
der comme  une  efpece  de  Lizeron  , 
j’ai  revu  la  même  plante  auprès  de 
BaiHa  en  1740:  elle  étoit  eu  fteurs  ; 
elles  font  un  peu  en  cloches  , blan- 
ches en  dedans  , purpurines  au  de- 
hors J je  penfii  donc  qu’on  pouvoit 
appeller  cette  plante  CorJîQanorum  Cow- 
'uolvulus , ftve  Coftvohtiluf  Jïorihus  intrà 
alhis  , éxtràqtte  pnrpttreis  , jolo  femiae 
angnlofo.  Oelf  encore  à nos  fameux 
maitres  en  Botanique  de  porter  leur 
jugement  fur  cette  plante.  Qiioiqu’il 
- en  lo'it  , je  fus  très  charmé  d’avoir 
pu  iiiferer  dans  mon  Journal  les  ob- 
fervations  que  je  venois  de  fair?.  En- 
fin la  pode  arriva  & M.  le  Marquis 
du  Roulfec  ayant  ordonné  l’efcorte 

pptefrt*  qyj  tJeyoît  la  fuivte,  airifi  que  les 
bre  i73Çii  r • » 7- 

pnlonniers  qu  il  envoyoït  a Corte  , 

J Auteur  nous  mimes  en  route  j ce  déca-  _ 

continue  t t r'  » 1 

G lemeiit  etoit  compole  de  deux  cent 

y*"*"  4 * / y-»  • . 

geàAjac  “ nimcs , commandes  par  un  Capitaine 
cio.  du  Kegiènent  d’üuroi  nommé  jVL  Du- 
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pre. 
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pré.  Il  fit  marcher  fa  troupe  en  bon 
ordre  i les  prironniers  étoienc  au  mi- 
lieu  & des  foldats  la  bayonectc  au  bout 
du  fufil  les  entouroient.  Ils  avoient 
tous  le  dévoyemenr,  & il  fidloic  faire 
alte  à chaque  inllant  à caufe  de  leur 
maladie.  Cela  n’étoit  ni  commode  , ni 
agicible  , & nos  foldats  n’ctoient  pas 
les  feuls  qui  s’impatientoient  d’une 
marche  au(fi  dégoûtante  , que  celle- 
là.  Nous  trouvâmes  encore  en  chemin, 
dans  un  endroit  appelle  le  pofte  de 
la  riviere , pluficnrs  foldats  de  dilïe- 
rens  Réiimens  qui  grolTîrent  nôtre 
efeorte.  Qiiand  nous  fumes  auprès  du 
défi  é , otà  on  avoir  éventré  les  mu- 
lets des  vivres  , & qui  étoit  un  pat 
lage  extrêmement  étroit  , dont  la  gau- 
che avoir  pour  appui  des  rochers  inac- 
ceflibles  garnis  de  brolfailles  & d’ar- 
buftes  épais,  & qui  avoir  à la  droite 
une  petite  riviere  , le  Commandant 
fit  arrêter  fa  troupe,  il  en  détacha 
pluficurs  foldats  pour  aller  à la  dé- 
couverte: il  forma  plufieurs  pelotons 
rju’il  fit  marcher  ferrés  à quatre  de 
In  iitcin,  le  fufil  fur  le  bras.  Par 
C(  nlidération  pour  M.  dé  Gon-. 
doin  & à caufe  de  fon  grade  de 
Lieu  iGuaiii - Colonel , il  lui  défera  le 
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commanclement  de  fon  détachement , 
celui-ci  le  remercia  î tous  ceux  qui 
étaient  à cheval  mirent  pied  à terre  & 
nous  pafT.tmes  ainlî  ce  mauvais  défilé. 
Nous  vimes  dans  la  riviere  les  mu- 
lets que.  les  brigands  dont  j’ai  parié  a- 
voient  tués  A qu’ils  y jetterent  en- 
fuite.  Nous  vinmes  àOmelTa  fans  qu’il 
nous  arrivât  aucune  avanture  facheufc, 
quoique  le  bruit  eût  couru  que  nous 
devions  être  attaqués  par  une  K’oupe 
de  rebelles,  qui,  difoit-on,  avoient 
projette  d’enlever  les  prifonniers  que 
nous  conduifions  i mais  il  n^en  parut 
aucun.  Nous  arrivâmes  le  même  jour 
à Corte.  On  y attendoit  la  polie  de- 
puis longtems.  Elle  venoit  toujours  de 
France  à Rallia  par  mer,  elle  alloic 
enfuite  par  terre  au  .quartier  Général. 
On  avoir  appréhendé  que  les  bandits 
«’eulfent  nTailacré  le  Courier.  On  mena 
les  prifonniers  au  château  & l’on  de- 
voit  travailler  incelfamment  ,à  inftruire 
leur  procès. 

Je  vifitai  ma  pharmacie  où  tout  é- 
toit  en  réglé.  Les  malades  d’ailleurs 
n’y  étoient  pas  en  trop  grand  nom- 
bre. U y a à Corte  des  eaux  miné- 
rales de  la  même  qualité  que  celles 

de 
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Merofaglia  *,  mais  on  y voit  une 
merveille  qui  furprend  beaucoup  : c’eft 
qu’il  y coule  une  petite  riviere  dont 
l’eau  a la  propriété  de  blanchir  le  fer 
& de  lui  donner  un  éclat  brillant  comme 
celui  de  l’argent,  fans  que  cette  cou- 
leur s’efface.^Après  avoir  médité  fut 
ce  phénomène , j'e  ne  doutai  point  que 
ccttc  eau  , ne  contint  quelques  par- 
ties mercurielles  qui  fbrmoient  une  ef. 
péce  d’ A malgame  avec  le  fer  j quoique 
Ce  méiail  n’en  loit  point  beaucoup  fuf- 
ccptible  je  ne  crois  pas  cependant  l’A- 
malgame du  fer  impolîiblc;  il  paroic 
n ème  que  Becker  en  a connu  les  mo- 
yens. Je  fuis  perfuadé  que  Ci  j’avois- 
eu  le  tems  d’en  faire  l’analyfe  , j'au- 
rois  trouvé  la  preuve  que  mes  con- 
jedures  n’écoient  pas  bazardées.  Au 
relie  celte  eau  eft  toujours  fraîche  & 
excellente  à boire. 

La  polie  partit  pour  le  quartier  Gé- 
néral, avec  un  fort  détachement , nous 
continuâmes  M.  de  Gondoin  & moi 
nôtre  route  pour  Ajaccio , toujours 
fui  vis  d’une  elcorte.  Nous  couchâmes 
à Vivario  qui  eft  un  petit  village  fi- 
tué  fur  le  penchant  d’une  montagne 
d’où  l’on  découvroit  des  points  de  vûë 
chaxmans.  11  y a de  ce  côté-là  quel- 

. ques 
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ques  châtaigniers  & beaucoup  (^’arbreS 
qui  portent  le  Liege , ouïe  Licge  à 
larges  feuilles  toujours  verdoyant , fé- 
lon ^ Gafpar  Bauhin  & 1 ournefort  , 
Si(be7‘  latifnlium  'perpetm  virens.  Je  vis 
par  tout  une  quantité  prodigieufe  d’eaux 
vives  , & on  pourroit  faire  dans  pref- 
que  tous  ces  cantons  les  plus  belles 
prairies  du  monde.  Comme  il  y avoir 
" un  petit  détachement  de.  nos  trou- 
pes à Vivario  , l’Officier  qui  le  com- 
mandoit  & dont  i’étois  connu  me  fit 
l’honneur  de  m’inviter  à fou  per.  Je 
racceptai  fans  fiiqon  car  je  n’avois 
point  de  provifion.  Je  couchai  chez  le 
Curé  qui  me  requt  avec  beaucoup  de 
politefl’e  J il  me  fit  même  préfent  de 
deux  morceaux  de  cryftal  de  roche  des 
montagnes  de  Bogognano  : je  reléve- 
V rai  dans  la  fuite  de  mes  Mémoires  une 
autre  erreur  de  l’/\utcur  de  la  relation 
de  l’Isle  de  Corfe  qui  y dit  à la  page 
5^.  Ligne  12.  „ qu’il  fe  forme  d<ns 
55  cette  montagne  un  cryftal  d’une 
55  grande  beauté  par  fes  différentes  cou- 
„ leurs.  ” Ce  fait  eff;  ennerement  faux, 
is  j’ai  eu  ’e  fnii  & le  lems  de  m’en 
iiilt  uire  à fc  nd. 

Le  fieur  BeffaV.n  chirurgien  major 

du 
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du  Régiment  d’Auvergne  mon  ancien 
ami , & l’im  des  plus  h ibiles  hommes 
qu’il  y eût  en  chirurgie  dans  les  trou- 
pes du  Roi  , m’avoit  donné  en  par- 
tant de  Corte  une  lettre  pour  M.  de’ 
la  Brolîc , Capitaine  des  Grenadiers 
de  fou  Kegimem  , qm  commandoit  a 
bogognano  un  détachement  compolé 
de  foldats  de  ditférents  Corps.  J’eus 
l’honneur  en  arrivant  de  l’aifurer  de 
mes  civilités  & de  lui  préfenter  la  let- 
tre en  queltion.  Ce  refpedable  Offi- 
cier , ( car  c’étoit  un  homme  de  mé- 
rite qui  fut  tué  depuis  à Pr  -gues  ) , 
m’accueillit  avec  toute  ftirte  de  bonté. 
K voulut  que  je  logealTe  chez  lui , & 
il  m’y  fit  donner  un  lit.  Il  Ta  voit  que^ 
M.  de  Gondoin  devoit  palFer  & U 
l’attendoit  impatiemment.  Feu  ce  Lieu- 
tenant-Colonel étoit  généralement  con- 
lldéré  dans  toute  l’armée.  Après  nous 
être  raFraiehis  , comme  il  n’etoit  pas 
tard  , M.  de  la  Brolîé  nous  engagea 
à faire  un  tour  de  promenade  avant 
que  de  fouper.  Nous  acceptâmes  Fa 
propofiiion  ; il  nous  fit  voir  d’abord 
la  partie  du  vil!  .ge  qu’on  avoir  forti- 
fiée par  fies,  ord'es  , bms  Tes  yeux, 
où  il  rnetfi'it  Ion  détache^'em.  ü’etoit 
un  chef-d’œuvre  daiis  fou  genre  que 
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cette  petite  fortiÊcation , & on  ne 
poavoit  rien  voir  de  plus  propre.  Bo- 
gognano  eft  à mi-côte  , environné  de 
pelourcs  charmantes  & d’une  grande 
quantité  d’eaux  courantes  qui  four- 
nilfent  des  truites  d’un  goût  exquis. 
Des  montagnes  extrêmement  hautes 
environnent  ce  village  de  toutes  parts. 
JVL  de  la  BrolTe  étant  riche  de  Ton  pa- 
trimoine , aimoit  à s’en  faire  hon- 
neur & à en  jouir.  Je  ne  me  ferois 
jamais  avifé  de  penfer  , qu’on  pût  trou- 
ver dans  un  trou  tel  que  Bogognano 
tine  table  auflî  délicatement  fervie  que 
la  fienne  ; mais  la  bonne  chère  qu’il 
nous  fit  tehauflee  par  la  faqon  no- 
ble , fimple  & aifée  avec  laquelle  il 
invitoit  fon  monde;  c’étoit  fans  fafte 
& fans  oftentation  ; il  fèmbloit  qu’il 
ne  donnoit  que  du  pain  & de  l’eau  & 
qu’il  ne  poùvoit  faire  mieux. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée , un 
Officier  du  détachement  de  M.  de  la 
Broffe , jeune  homme  fpirituel  & fort 
prudent , fut  prié  par  un  habitant  de 
Bogognano  devenir  voir  une  nôce  de 
payfans  à quelques  milles  de  là.  Il  m’en- 
gagea à être  de  la  partie  ; je  l’accom- 
pagnai d’autant  plus  volontiers  , que 
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ce  n’étoit  point  un  de  nos  pétulans 
petits  maîtres  , de  ces  étourdis  qui  ne 
conçoivent  pas  qu’on  p^ilfe  porter,  ail- 
leurs un  chapeau  différent  du  leur  , & 
qui  tournent  en  ridicule  toutes  les 
nations  du  mondes  C’eft  à>  ces  per- 
jfcnnages-là  cependant  que  les  hom- 
mes fénfés,  eftimables  & d’un  fi  doux, 
commerce  dans  la  vie,  dont  la  France 
cft  pleine  , font  redevables  du  trop 
violent  & du  trop  injufte  préjugé  , que 
la  plûpart  des  peuples  de  l’Europe  ont 
contre  nous  , en  nous  regardant  tous 
comme  des  foux  & des  indifcrets  , 
fans  pudeur  & fans  modefiie.  Nous 
partîmes  après  avoir  diné  accompagnés 
de  deux  ou  trois  Corfes  des  plus  ai- 
fés  de  Bogognano.  Nous  arrivâmes 
bientôt  à l’endroit  où  fe  faifoit  la  nôce. 
C’étoit  au  milieu  d’un  champ.  Nous 
fumes  agréablement  furpris  de  voir  un 
très  joli  hameau  fitué  au  haut  d’une 
petite  montagne  remplie  de  châtai- 
gniers, d’oliviers  & de  belles  eaux,, 
qui  tomboient  des  rochers  voifins.  Un 
vieux  payfan  d’une  famé  robufie,  frais 
& de  bonne  mine,  à qui  nos  conduc- 
teurs parlèrent,  vint  nous  prier  fans 
fiqon  de  nous  alîeoir  fur  un  banc  de 
bois  qui  étoit  vis  à- vis  fa  maifon.  Cinq 

ou 
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bu  fix  jeunes  gens  du  hameau  y étoietit 
afîîs , ils  nous-tirérent  leur^ bonets;  un 
d’eux  pînqoit  une  mauvaife  guitarre  < 
& les  gens  de  la  nôce  danfoient  au 
fon  de  cet  inftrument.  C’éroit  moins 
tirie  danfe  que  des  pas  faits  à droite 
& à gauche  fànsmefure,  ni  cadence. 
Un  me  fit  remarquer  comme  une  chb- 
fè  rare  & finguliere  que  la  mariée 
voit  des  bas  & des  fouliers.  Elle  por^- 
toit  un  petit  jufte  de  laine  rouge  garni 
de  clinquant  ; elle  avoit  fes  ch'eveui 
trelTés  & rHmafles  fous  un  morceau  de 
toile  jaune  taillé  en  ror  i.  Cette  mon- 
tagnarde qui  étoit  âgée  de  17  à T 8 
ansj'  ne  me  parut  pas  laide,  quoi 
qu’elle  eût  le  teint  très  hâlé.  Nous 
obfervames  que  les  femmes  & les  fil- 
les étoient  toutes  rangées  & accrou- 
pies dans  un  coin  , à une  certaine  dif- 
tanCe  des  hommes , qui  étoient  au/îî 
tous  enfemble  j lorfqu’une  danfè  fi- 
nilfoit  , un  payfan  qui  étoit  une  ef- 
pcce  de  maitre  des  cérémonies  faifoit 
ligne  à un  homme  & à une  femme 
de  s’approcher  pour  continuer  de  dan- 
fer.  Cela  le  palfoit  dans  un  grand  (i- 
lence  j il  fembloit  pourtant  que  ces 
piyfaiis  fe  réjouiÜbient  beaucoup,  ils 
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lie  furent  pas  même  fâchés  de  nous 
- voir , ni  embaraflës  de  nôtre  préfen- 
ce  ♦ quoique  d’abord  ils  nous  eulTenfi 
regardés  froidement,  Qiiand  ils  virent 
que  leurs  ufages  ne  nous  déplaifoient 
i point , ils  nous  firent  mille  amitiés  ÿ 
‘ la  mariée  au  refte  remporte  ce  jour  - lài 
une  gloire  infinie , fi  elledanfe  continu- 
ellement fans  paroitre  laife  î pour  l’é- 
poux on  ne  le  voit  pas  durant  la  fète^ 
& la  coutume  de  ces  payfans  veut  qu’il 
fuit  caché  derrière  un  arbre  , d’où  il- 
examine  tout  ce  qui  fe  paflTe.  Les  ra- 
fraichiiremens  qu’on  dirtribuoit  à ces 
bonnes  gens  étoient  aulfi  fimples 
qu’eux  j ils  ailoienc  boire  de  l’eau  qu’on- 
avoit  verfée  dans  un  baquet  , ou  il  y 
avoit  une  écuelle  de  terre  pour  en 
puifer.  On  nous  pria  de  danfer  j cette 
propofition  m’auroit  effrayé  ailleurs  , - 
car  de  ma  vie  je  n’ai  fqu  faire  un  pas 
de  menuet  ; mais  aboyant  qu’il  ne  s’a- 
giffoic  que  d’aller  en  avant  & en  ar- 
riéré fans  mefure,  & craignant  qu’ort 
I ne  prit  mal  mon  refus , j’eus  l’hon- 
neur de  marcher  ainfi  pendant  un  de- 
mi quart  d’heure  avec  une  femme  de 
fviixame  ans.  Cependant  le  jour  fi- 
niflbit , & on  annonça  que  tous  les 
jeunes  Corfes  alloieiu  danfer  en  rond  - 

pour 
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y»pour  leurs  peres  -,  c’eft  un  ufage.très 
ancien  dans  quelques  endroits  de  l’Isle,- 
mais  qui  n’y  eft  pas  général.  Ils  dé-»- 
ployent  dans  cette  occafion  toute  leur 
agilité  & leur  ToupleiTe  i -ils  nous  pri-* 
erent  aulîîd’en  être  j plût  au  ciel  qu’ils 
n’y  euflênt  jamais  penfé  , puifque  )’en 
eus  les  bras  disloqués*  de  même  que 
l’Officier  avec  qui  j’écoisvenu  î Mais 
nous  voulûmes  être  civils  & complaifans 
jufqu’à  la  fin.  Lorfque  cette  danfeva  com- 
mencer & que  les  jeunes  payfans  fe  font 
àflemblés,  un  d’eux  fe  campe  au  milieu- 
de  la  troupe  & entonne  à voix  forte  & 
en  faifant  d’horribles  contorfions  un 
couplet  de  chanfon  j à l’inttant  tous 
fes  camarades  qui  fe  tiennent  par  la 
main  tournent  citculairernent  de  la 
droite  à la  gauche,  fi  rapidement  & 
en  pouflant  tant  de  cris  qu’ils  en  per- 
dent haleine.  C’eft  pour  eux  un  fin- 
gulier  plaifir  que  ce  divertiflement.  Ils 
le  terminent  par  de  longs  éclats  de  ri- 
re i pour  moi  je  n’en  avois  gueres  en- 
vie. On  nous  propofa  enfuite  d’entrer 
dans  la  maifon  du  pere  du  marié.  Ce 
jeune  homme  avoit  eiiviron  vingt  ansj 
il  étoit  robufte  & alerte  ; on  nous  of- 
frit des  châtaignes  rôties  & du  vin. 
Nous  primes  congé  d’eux  & nous  re- 
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^limâmes  à Bogognano.  Nous  fîmes 
3e  détail  de  la  fête  dont  nous  venions 
d’être  les  fpedateurs  , & fur  tout  de 
3a  danfe  en  rond  des  jeunes  Corfes 
pour  leurs  peres  ; ce  récit  amufa  la 
compagnie  & l’on  rit  de  nôtre  excès 
de  complaifance.  Je  fus  charmé  cepen- 
dant de  m’être  trouvé  à cette  céré- 
jnonie  champêtre , parce  qu’elle  me 
procura  le  moyen  de  faire  connoilfan- 
ce  avec  les  habitans  de  Bogognano  qui 
m’y  avoient  mené.  Ils  me  promirent 
de  me  féconder  dans  le  deflein  oùj’é- 
tols  de  vifîter  leurs  montagnes  , & * 

tous  les  lieux  des  environs , où  je 
pourrois  découvrir  des  chofes  curieu- 
îês  & intérelfantes  ; M.  dç  la  BrolTe 
voulut  bien  les  engager  à me  tenir 
parole  j d’ailleurs  M.  de  Gondoîn  de? 
voit  fe  repofer  encore  trois  jours  i 
on  l’en  avoit  prié.  Je  me  hâtai  donc 
de  profiter  de  cette  heureufe  occafîon 
afin  de  grofîîr  mon  Journal  de  quel-  je^pAu- 
ques  nouvelles  rernarques.  teur  dans 

Nous  partîmes  mes  guides  .&  moi  les  mon- 
éntre  dnq  & fîxî  heures  du  matin , c^r  tagnes  de 
je  ne  voulois  pas^  perdre  un  moment. 

Ges  honnêtes  geiis  fe  chargèrent  de  j-»  dé- 
porter les  - provifîons  nécpifures,  que  tails  d’hit 

J9  encore  ^ la  générofité  de  M.  toire  na- 
» turelie.. 
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de  la  BroflTc.  Je  revins  fur  mes  pas 
du  côté  de  Vivario  pour  examiner  à 
mon  aife  une  grande  étendue  de  ter- 
rain que  j’avois  vué  & qui  eil  entre 
ce  dernier  lieu  & Bogognano.  11  y 
avok  tant  d’arbres  de  différentes  ef- 
peces , & cet  eridrok  m’avoir  paru  fi 
beau  , que  je  ne  négligeai  point  de 
le  revoir , puisque  je  le  pçuvois. 
Cet  efpace  de  terrcin  qui  contient  u- 
ne  petite  forêt . remarquable  par  Tes 
magnifiques  arbres  , peut  avoir  du 
midi  au  feptentrion  quatre  mille  d’I- 
talie de  longueur , ce  qui  fait  plus 
de  cipq  quarts  de  nos  lieues , & de 
i’Oueft  à l’Eft  , trois  mille  auffi  d’I- 
talie de  largeur  , c’efi;  à dire  une  lieue 
de  France,  Tout  ce  terrain  eft  très 
élevé  : cependant  une  partie  de  cette 
forêt  efi;  en  plaine  : elle  a au  levant 
&r  au  couchant  de  hautes  montagnes, 
pelées  vers  le  levant  beaucoup 
de  fonds  remplis  aufii  d’arbres.*  On  y 
trouve  partout  une  terre , noirâtre  & 
qui  aulïi  lent  la  réfine,  On  n’en  fera 
pas  étonné  quand  on  faurà  quels  fonc 
les  arbres,  qui  y croifient,  Én  travpr- 
fanc  fa  longueur , Toit  par  le  midi  » 
(bk  pac  le  feptenction , on  voit  à cha- 
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que  extrè  nité  , mais  fépurés  cependant 
du  gros  de  la  forêt  , deux  bouquets 
^e  bois  de  Hêtre  ou  de  Fau  , donc 
les  arbres  font  forts  , grands  & droits. 
Dodonæus  & Tourneforc  les  uppellenc 
Fa^i.  Voici  maintenant  la  defcription 
des  autres  arbres  , arbriifeaux  & plan- 
tes qui  éioient  dans  ^intérieur  de  ce 
terrein.  Je  repérerai  encore  que  les 
arbres  font  tous  généralement  des  plus 
beaux  qu’on  > puilfe  voir  en  quelque 
lieu  de  l’Europe  que  ce  foit.  Jl  ne 
&roit  pas  difBqile  de  les  cranfportei; 
dans  les  porcs  & rades  de  l’Isle, 
& delà  en  France  & en  Italie.  Il  eq 
pli  de  même  de  cous  les  aptres  arbres 
donc  les  bojs  & forêts  de  la  Corfe 
font  remplis,  ce  qui  feroic  une  des 
plus  Qonliderabiés  branches  du  com- 
merce de  ce  pays  , (1  les  Qenois  voq- 
loient  rendre  fes  rivières,  navigables , 
& faire  conftruire  des  canaux  com^ 
me  dans  pluHeurs  Etats  de  l’Europe 
pour  communiquer  avec  Ip  mer  } ils 
y réuflirpient  avec,  d’autant  moins  de 
peine , qu’à  chaque  pas  qu’on  fait 
dans  cette  Isle.,  on  trouve  une  in*> 
finité  de  petites  riVieres.&  de  gros 
ruiffeauxr  ,Jç.  \-viens  à mon  principal 
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Je  remarquai  d’abord  plufieurs  ef- 
peces  de  fapins  , mais  celle  que  GaC- 
par  Bauhin  appelle  le  fapiu  à pom- 
nies  de  pins  tournées  en  haut , ou 
•le  mâle  , eft  la  plus  commune  ; elle 
y abonde  extrêmement  : Abies  eouis 
furfum  fpeciantihus  , froe  mas.  Il  en  eft 
ainfi  des  Mélézes  nommés  par  Ray 
Larices.  La  plûpart  étoieiit  chargés 
de  l’Agaric  femelle  j je  vis  qu’ils  ne 
rendoient  d’autre  matière  que  cette 
efpece  de  thérébentine  qu’on  cbnnoit 
Ibus  le  nom  de  réfine  de  Larix  , re- 
flua de  Larigna.  Tous  les  pins  décrits 
par  nos  Botaniftes  s’y  trouvent  en 
quantité  , même  jufqu’à  ceux  qu’on 
cultive  dans  les  jardins  des  pays  chauds, 
connus  fous  le  nom  de  pins  de  Do- 
donæus  , Médecin  d’un  Empereur  de 
la  maifon  d’Autriche  qui  les  a mar- 
qués dans  Ibn  hiftoire  des  . plantes , 
Fiufis  Dodouai.  Le  Cyprès  de' Caftor 
Durante  y croit  par  tout  ; • Cyparif- 
ftts.  L’If  décrit  par  Camerarius  dans 
fon  abrégé  fur  Diofcorides  y eft  très 
commun , Smijan  Arbor.  Le  Térébin- 
the  vulgaire  de  -Tournefort  s’y  trou- 
ve auffi , Terebinthus  vulgaris.  'L^s  Cor- 
fes  qtt-  vîie  font  aucun- trafic ne  fe 
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donnent  pas  la  peine  de  tirer  de  tous 
ces  arbres  les  différentes  réfines  li- 
quides ou  térébenthines  qui  en  décou- 
lent i ces  arbres  au  refte  donnent  na- 
turellement & fans  incifion  leur  téré- 
benthine ou  refine  liquide.  En  Etc 
elle  coule  fi  abondamment  qu’elle  en 
imbibe  tout  le  terrain , en  forte  qu’on 
fent  une  odeur  alfcz  forte  qui  monte 
à la  tête  Que  feroit-ce  fi  les  Corfes 
ctoient  dans  l’habitude  de  travailler 
ces  arbres  pour  en  tirer  une  plus  gran- 
de quantité.*^  Cela  feroit  un  autre  ar- 
ticle important  de  leur  commerce.  Je 
pris  entre  mes  doigts  de  cette  téré- 
benthine qui  couloit  de  fon  arbre 
tnêmei  elle  étoit  fi  claire,  fi  tranfpa- 
rente  & d’une  fi  bonne  confidence 
que  celle  de  l’Isle  de  Chio  qu’on  van- 
te  tant , ne  la  furpaffe  pas.  Quoique 
ces  arbres  Ibient  ferrés  fort  près  les 
uns  des  autres , cependant  en  exami- 
nant leur  difpofition  naturelle  , on  eût 
dit  qu’on  les  avoit  plantés  à defleiii' 
en  échiquier,  principalement  dans  tou- 
te la  longueur  de  la  plaine  i car  dans 
les  bas  & les  fonds  , ils  étoient  con- 
fus & fans  ordre.  Je  vis  auflî  quel- 
q’ues  Jujubiers  que  Pline  , Dodonœus, 
& Tournefort  appellent  Ziziphi:  & des 
Toms  U,  S PaL 
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Palmiers  fauvages  nommés  par  Parkîrt? 
f >n,  Palmdi  viil^ares.  Voilà  les  arbres 
dont  cette  forêt  é oit  remplie.  D’ail- 
leurs il  regnpit  dans  tous  ces  endroits 
im  filence  profond  qui  en  fi^ifoit  à 
non  gré  une  des  plus  charmantes 
folitudes  de  T Uni  vers  , & je  ne  me,' 
laflbis  pas  de  l’admirer.  Je  paflè  main- 
tenant aux  arbriireaux. 

Le  Cytife  vulgaire  balayeur  de  M. 
di  Tournefort , parce  qu’on  fait  des 
basais  des  branches  de  Cytife  s’y  trou- 
ve communément,  Cytifm'fcop.'.rm  y 
X'iiïgaris.  Je  vis  une  quantité  prodi- 
gieui’e  de  ces  arbrliTeaux  épineux  dont 
les  feuilles  relT-mblent  à celles  du  buis 
^ qu’on  appelle  Pyxacanthh  : Piipc 
■^dans  fon  biftoire  naturelle  nomme  cet 
trhnffeau  PixiXcmifbuWt  &.  Dodonoeug 
Pyxacanrha  : les  collines  étoient  rem- 
plies de  bois  puant , fivg  Acopon , 
fiiivant  Diofeorides  & Pline.  LeFuf- 
tet  décrit  par  André  Céfal pin  né  à Ar 
rezzo  ville  Epifoopale  de  la  Tofeane 
& profetfeur  dans  l’Académie  de  Pife 
^ y éfoit  en  abondance  , SiOtanum  vuU 
00.  Au  bas  des  collines  où  la  terre 
eft  toujours  humide:, à caufe  des  four- 
d’e^u  qui -y 
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^rand  nombre  d’arbriireaux  appelles 
par  Gafpar  Bauhin  l’Aulne  à bayes  noi- 
res : on  le  connoit  encore  Ibus  le  nom 
de  Frangule,  Alnus  nigra  bacdfera  ^ Ju 
ne  VranguU.  J’obfervai  que  cec  ar- 
biideau  étoît  très  haut  & qu’d  ref- 
fembloic  plutôt  à un  arbre  médiocre. 

Je  remarquai  encore  l’arbrilTeau  nom- 
mé en  François  Garou  , five  Thyme- 
lea  monspeUaca  de  Jeaii  Bauhin.  Un«j 
chofe  lînguliere  au  fujet  de  ces  arbiif- 
feaux  , eft  qu’il  y en  a qui  font  con- 
fondus enfemble,  & quelques  uns  ioiic 
leuls  dans  de  certains  endroits.  Le 
Cytife  , le  Pixacanthe  , le  F ullet  font 
tous  mêlés-,  les  autres,  fi  on  peut 
parler  ainn  , femblent  avoir  été  mis 
dans  une  place  particulière  , comme  >■ 

s’ils  s’y  pldifoiént  davantage.  Je  ne 
voulus  point  abufcr  de  la  bonté  de 
mes  guides  qui  m’avoieiiF  toujours  fui- 
vi.  D’ailleurs  il  étoit  tems  de  fe  rc- 
pofer  & de  manget  un  morceau,  je 
remis  donc  à ëxaaiiiier  les  plantes' 
ctè  ces ' lieux  après  nôtre  diné.  Nous' 
le  fimes  à-mi-côce  auprès  d’une  four- 
ce  d’eau  vive.  Des  pins  &'  dcsfapins 
rious  fèr^irént  de  couvert.  < Au  refte  il 
ibulBok  un-  bon  vent  frais, 

..  . • S 2, 
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Nôtre  diné  fini , nous  , gagnâmes 
Jes  montagnes  du  côté  de  PEft  : avant 
jque  d’y  arriver,  je  trouvai  en  très 
grande  quantité  la  plante  que  Jean 
Parkinfoii  de  Londres  & Apoticaire 
du  Roi  d’Angleterre  appelle  d^ns  fon 
ouvrage  fur  les  plantes  , intitulé  le 
Paradis  terreftre,l’Anthille  legumineu*. 
fe  vulgaire  , ou  la  vulnéraire  , Antbyl- 
lis  leguminofa  vulgarü.  Il  y avoit  auf- 
fi  beaucoup  de  Verge  dorée  fembla- 
ble  à celle  que  Jean  Gérard  autre  Bo- 
. ^ tanifte  Anglois  a décrite  dans  fon  hif- 

toire  des  plantes  Herba  âoria.  Il  en 
étoit  de  même  de  la  plante  nonimée 
par  Jean  Baptifte  Rai,  le  Domte  ve- 
nin à fleurs  blanches , Afcltpî/ts  , 
ve  Vincetoxicum  jloribm  albicanùhus.  Le 
Chou  fauvage  velu  , ou  la  Turrithe  de 
Gafpar  Bauhin  y abondoit  auffi  , 
fica  JilveJiris  hifpida.  Ce  furent  là  les 
feules  plantes  que  j’obfervai  en  mar- 
ehant  jufqu’à  une  - cfpece  de  terraflè 
fotmée  fans  art  & remplie  d’arbrif- 
feaux  d’une  même  nature  que  je  n’a- 
vois  pas  encore  remarqués  dans  l’Islc, 
& que  je- n’ai  revus  depuisy  qu’aux  en- 
virons d’Ajaccio  auprès  de  la  mailbn 
de  campagne  des  Jelliites,  & du  cô- 
de  SanPelegrinpen  1741,  je  vais 
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décrire  cet  arbriiTeau  afin  que  nosBo- 
taniftes  le  rangent  dans  la  clafle  qu’ils 
voudront  : cependant  je  prendrai  la 
liberté  d’en  dire  mon  fentiment.  Cet 
ârbrifleau  eft  delà  hauteur  d’un  hom- 
me d’une  taille  médiocre.  Il  fort  du 
fond  de  fes  racines  de  longues  tiges 
revêtues  d’une  écorce  un  peu  purpu- 
rine , fes  feuilles  font  d’une  grandeur 
inégale , d’un  verd  très  pâle  en  def- 
fus  , & d’une  couleur  tirant  fur  le 
gris  en  deflbus.  Ce  côté  là  eft  plein 
de  duvet  ÿ elles  font  irrégulièrement 
dentelées  dans  leurs  bords  & leur  for- 
me eft  un  peu  ronde,  les  fleurs  for- 
tent  des  feuilles  par  petits  bouquets 
en  ombelles  attachés  enfetnble  : leur 
couleur  eft  d’un  blanc  fale,  & leur 
odeur  approche  légèrement  de  celle 
du  Laurier  ordinaire  : Lanrm  vuîgaris. 
Selon  Tournefort , il  leur  fuccéde  ' 
des  bayes  grolfes  comme  celles  du 
Genévrier  , noirâtres  , d’un  goiit  fort 
& aromatique  fortant  d’autant  de  ca- 
lices. On  trouve  dedans  quelques 
lèmences  brunes  & de  forme  longue. 
Ayant  examiné  attentivèmeut  cet  ar- 
brilTeau  qui  d’ailleurs  eft  très  beau  , 
je  n’héfitai  point  de  le  croire  une  ef- 
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pece  de  celni  qu’on  appelle  en  Fratîf 
qois  Vaciet  & que  Jean  Gérard  nom» 
me  Vaccinia  eklha,  Virgile  femble  avoir 
parlé  d’une  autre  cipece.  dans  la  fécon- 
dé Eclogue  de  fes  Bucoliques  ; car  il 
die  au  vers  dix -huit;  Alba  ligtijira 
cadunt , vaccinia  mgra  îeguntuy,  CeU 
lignifie  au  moins  des  arbrilfeaux  por- 
tant des  bayes  noires.  Jean  Mînelli- 
iis  , dans  fes  notes  fur  Virgile  , édition 
de  Rouen  en  1702  dit  fur  le  mot  vac- 
eivia  , les  uns  prétendent  que  ce  font 
des  arbrili'eaux  qui  portent  des  mui 
res  fauvages , d’autres  foutîennent  que 
• ce  font  des  violettes,  ou  des  hyacin- 
thes noires  , alii  nmra  agrejUa  fiatuunf 
vaccinia  , alii  nigras  violas  ^ hyachif 
thaf.  Au  refte  voilà  de  ces  difficpl-> 
tés  dont  je  parle  dans  ïTI»  préface  & 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à lever, 
quand  il  s’agit  de  concilier  certains 
points  de  l’ancienne  Botanique  avec 
la  moderne  , quoi  qu’il  en  foit  de 
l’arbrilfeau  en  queftion  , je  l’appellaî 
le  V’aciet  de  Corfe  , ou  le  Vaciet  à 
fleurs  en  ombelles  , de  couleur  d’un 
blanc  fale,  Vaccivium  ^ corficanptnt  five 
Vaccinium  jloribus  îimbelhjis  ^ albo  for^ 
dido  colore.  Je  vis  de  tous  les  cô^és, 
le  Dorienic  de  Montpellier  à plufieurs 
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rejettons,  fuivant  Jean  Bauhin  , Dory^- 
cniciim  jnofifpe[fulanum  : fruBicofurn.  La 
Doronicà  larges  feuilles  comme  Charles 
Clufius  d’Arras  le  décrit  dans  fon  Hdl 
toire  des  plantes,  Dorojücum  latifoliiwu 
La  plante  nommée  par  Gafpar  Bauhin 
d’après  Pline,  la  Ferule  femelle  , Ferulk 
ftinhîit.  Celle  que  Tournefort  appelle  lu 
Sanicle  des  Boutiques,  Saniaila  officina- 
mm.  L’Hcdifare  vulgaire  fait  en  boucliet 
de  Parkinfon,  Hedifnrum  dipeatum  vuU 
gare.  Le  Hierace  de  Gafpar  Bauhin  , oü 
ic  Hierace  penchant  fa  petite  tète  & a 
femence  crochus  , Hieraciim  cetpitit^- 
han  indiuAns , femiue  adiinco.  Toutes 
CCS' plantes,  dis- je  , étoient  en  quan- 
tité par  tout  où  je  maichois. 

J’eus  éncore  le  tems  d’examîneï 
dans  les  rochers  une  matière  noirâtre, 
très  dure  & allez  luifante ,•  j’en  broyai 
entre  deux  pierres  un  petit  morceau 
que  je  mis  fur  la  langue  ; il  aVoît 
un  goût  bitumineux  , & je  le  regar- 
dai' comme  un  véritable  jais , le  jais 
de  Corfe  , Gagates  corficanm.  Il  y en 
avoit  beaucoup  dans  tous  ces  endroits- 
là.  J’avok  prié  mes  guides  d*empor- 
ter  avec  eux  un  pic  & un  marteau, 
j’en  détachai  quelques  nrorceatx  dis 
plus  beaux  que  je  trouvai,  afin  de 
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les  joindre  aux  autres  curiofites 
natureWes  que  je  devois  ràmafler  dans 
le  pays.  Je  ceflai  mes  obfervations  y 
parce  que  mes  condudeurs  vouloient 
me  mener  coucher  à quelques  milles 
du  lieu  où  nous  étions  chez  un  de 
leurs  parehs  ; ils  avoient  envie  de  me 
faire  revenir  à Bogagnano  par  un  au- 
tre chemin  que  celui  que  nous  avions' 
pris.  AinG  cela  me  laiflbit  encore  deux 
jours  .francs  pour  faire  de  nouvelles 
recherches.  Je  m’abandonai  donc  à 
mes  fidelles  guides  , qui  afliircmenÉ 
étoient  de  très  honnêtes  gens  ; nous 
arrivâmes  chez  leur  parent  -,  il  étoit 
le  chef  d’une  Famille  nombreufe  v il 
avoit  au  moins  douze  ou  quinze  eii- 
fans  tant  g n qons  que  filles,  mais  beau- 
coup plus  des  premiers.  J’en  fus  re- 
çu humainement;  il  nous  donna  à 
louper  un  morceau  de  cabri  rôti,  du 
vin  paiftible , des  châtaignes  &■  du 
fromage  de  lait  de  chèvre  que  je  trou- 
vai excellent.  Ce  bon  Corfe  me  par- 
la longtems  de  nôtre  royaume  ; com- 
me il  n’éroit  jamais  forti  de  fes  mon- 
tagnes , il  croyoit  qu’il  n’y.avoit  rien 
au  monde  de  plus  vafte  que  Ibn  pays  ; 
il  me  demanda  û la  France  étoit  ïnen 

auÜG 
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àüfîi  grande  i fa  naïveté  me  réjouit, 
h pour  ne  pas  lui  déplaire,  je  lui' 
fis  entetidré  que  cela  étoic  à peu  près 
égal.  Suivant  la  coutume  des  Corfes 
montagnards  , il  n’y  avoit  qu’un  feul 
fc  fpacieux  lit  dans  la  maifon  prefque 
commun  à toute  la  famille.  Je  dis 
que  je  dormirois  volontiers  affis  fur 
ün  banc  & la  tète  appuyée  contre  la 
muraille  ; on  ne  me  gêna  point  là- 
deffus  i mes  conducteurs  s’accommo- 
dèrent à leur  façon  & fuivant  leurs  u- 
fages. 

Le  lendemain  après  avoir  remer-' 
cîé  mon  hôte  de  la  cordialité  avec 
laquelle  il  m’a  voit  traité,  nous  par- 
tîmes mes  guides  & moi  à la  pointe 
du  jour.  Nous  dirigeâmes  nos  pas  dii 
côié  de  l’tft  i nous  marchâmes  pen- 
dant une  heure  par  d*  s chemins  ari- 
des , incultes  & difficiles.  Mes  con- 
dudeurs  me  dirent  que  cela  ne  durc- 
ïoit  pas  longten.s  , dt  que  nous  en 
trouverions  bientôt  de  meilleurs';  ils 
ajourèrent  qu’ils  me  mencroient  dans 
des  montagnes  , où  il  y avoit  des  cho- 
fes  ciirieufes  ; les  chemins  en  effet  fè 
trouvèrent  infenfiblement  plus  aifés 

ils  me  conduifirent  par  de  petits 
S f • fen- 
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fenniecs  qui  n’.ivoient  pas  tant  d’apre- 
té  que  les  premiers.  Nous  arrivâmes 
au  centre  des  montagnes  qui  forment 
une  efpece  de  chaine  autour  de  Bogo- 
gnano.  J’y  fis  une  ample  récolté  d(r 
nouvelles  découvertes  , il  n’y  a dans 
perte  partie  là  prerqu’aucun  arbre  , ni 
arbrilTcau  , ni  pi  intes  , excepté  quel- 
ques Tamaris  félon  Jean  B:tuhin  & 
dont  j’ai  déjà  parlé,  Tamay'ix  m>tjor, 
jîTJe  Arhorça  Nctrbonenjis  ; quelques 
Grenadiers  fauvages  fuivant  Tourne- 
fort , Piinica  fîlvejiris.  Il  y avoit  aulîi 
beaucoup  de  Stoechas  vulgaire  de  Par- 
Itinfon  , Stoechas  vnlgark.  Mais  en  re- 
vanche la  nature  s’eft  plue  à l’enri- 
chir d’autres  belles  produdions  ex- 
trêmement variées,  Je^  détachai  des 
creux  profonds  des  rochers  que  je 
vidtai,  exadement.  & où  couloit  une 

d • I < ■ • 

eau  cl  ii»  e , nette  & argentine  , des 
pierres  alfez  grolTes  , que  je  reconnus 
aulïîtôt  pour  être  du  vrai  Cryftal  de 
roche  , OryfiaUus  rjipea  Vlimi.  Elles  ér 
toient  blanches  , lucides , mplles  & 
fe.mblables  à.  de  la  glace  j elles  avoi- 
ent  d’un  côté  une  croûte  ou  fuperfi- 
cie  opaque  & raboteufe  , à peu  près 
de  l’épaiâeur  de.  la  gangue  qui  revêt 

l’Anti- 
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l’Antimoine  j mais  de  couleur  grifd. 
Par  la  fuite  elles  durcirent  dans  moA 
cabinet  à Ballia.  J’eus  beau  parcou- 
rir tous  ces  cantons-  là  pour  en  dé-^ 
couvrir  qui  fulfcnt  cobrées  , mes  re- 
cherches furent  inutiles  , & je  ne 
trouvai  point  d’autre  cryftal  que  de 
l’efpece  que  je  viens  de  citer.  Au  ref- 
te  ce  n’elt  qu’une  congellation , ou 
plutôt  un  changement  de  matière  li- 
quide & folide  opère  par  le  froid.  Tous 
les  pays  de  l’Europe  préfeiuent  con- 
tinuellement de  ces  congellations  ,-fur 
tout  l’Islande,  l’Angleterre,  la  cam- 
pagne de  Rome  , la  France  &c.  La 
Corfe  en  a donc  aulîî.  L’Auteur  de 
la  defcripiion  de  cette  Isle  a voulu 
abufer  étrangement  le  Public , quand' 
il  a üfé  avancer  qu’il  fe  formoit  daits 
les  montagnes  de  Bogognano  un  pryfl 
tal  d’une  grande  beauié  par  fes  diii’é- 
rentes  couleurs  ; ce  difeours  eff  obf- 
cur  i car  on  ne  lait  s’il  veut  dire  qu’il 
y a dans  ces  montagnes  plulicurs  for- 
tes de  cryBal  donc  les  couleurs  ne 
font  pas  les  mièmeS',  ou  bien,  fi  c’elt 
le  cryftal  qui  lui  même  eft  varié  pat 
une  infinité  de  couleurs.  11  parok 
que  cet  Auteur  n’ett  jamais  venu  ert 
, Corii  , ou  s’il  y a voyagé , il  n’a 
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rien  remarqué,  ni  comme  Phyficîeil 
ni  comme  naiuralifte.  Car  il  auroit 
dû  expliquer  au  moins  quelles  cou^ 
leurs  différentes  avoit  ce  cryftal  j s’il 
éioic  purpurin , ou  verd  , ou  d’un 
rouge  clair  &c.  de  même  que  ceiui 
qu’on  colore  artiFaciellement.  Car  il 
, eÜ:  eirentiel  d’obferver  avec  exa(5litu- 
de  & fidélité  la  nature,  & de  ren- 
dre un  compte  certain  de  ce  qu’elle 
offre  aux  yeux  en  tout  genre,  fans 
quoi  on  elt  foupqonné  & convaincu 
de  ne  donner  que  des  ouvrages  futi- 
les & faux.  Si  l’on  ne  trouve  dans 
les  montagnes  de  Bogognano  que  du 
cryftal  blanc  , il  y a d’ailleurs  beau- 
coup de  pierres  & de  terres  dont 
les  couleurs  font  diverfifiées  à l’infi- 
ni. Dans  la  première  efpece  j’y  vis 
des  Galadites,  de  ces  pierres  qui  fé- 
lon Pline  & d’autres  naturaliftes  font 
îaiteufes  , Gala&ites  five  Leiicographici. 
Elles  étoient  tendres , d’un  bku 
- pâle  & marquées  de  quelques  petits 
points  noirs  ; en  les  broyant  en  ef- 
fet , elles  rendoient  un  peu  de  li- 
queur femblable  à du  lait.  Les  mines 
d’tmeraude  y é' oient  communes  , 
Smciragdiis  vel  Prafmts  Plimi , en  A- 
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rabe  Zamarnit,  en  Perfan  & en  In* 
dieu  Pachée  i j’en  détachai  des  mor* 
ceaux  très  durs,  mais  j’avoué  qu’ils 
étoicnt  fort  terreux.  Je  trouvai  auf- 
fî  une  matière  pefante  qui  éioit  d’iitl 
rouge  foncé  & varié  par  plufîeiirs  ta- 
ches bleuâtres  & violettes  j je  n’héiî* 
tai  point  de  la  regarder  comme  un(J 
efpece  de  Porphlre  , Povphyrites  Corfij- 
Cûnus.  Cette  matière  ctoit  , pour  ain* 
fl  dire , incorporée  avec  les  rocher^. 
J’en  vis  d’une  autre  forte  qui  me 
parut  finguliere  j elle  reflemhloir  à la 
pierre  à fufil  ; elle  avoit  une  couleur 
d’un  blanc  file  & très  dure:  quand 

elle  étüit  c ilfée  fa  fui  face  intérieure 
« 

jettoit  un  peu  de  lumière  , je  la  ran- 
geai au  nombre  des  pierres  à verre , 
appellées  autrement  par  plufieurs  Au- 
teurs , Qiiocolos.  Les  cailloux  de  tou- 
tes les  efpeces  y abondoient , Silices  : 
fur  tout  un  qui  reffembloit  entièrement 
à celui  qu’on  trouve  en  France  dans 
le  pays  de  Medoc.  En  parcourant 
cette  partie  des  montagnes , je  vis 
dans  différens  endroits  une  certaine 
terre  grade  , favoneule  & prfante  qui 
me  parut  être  une  forte  de  pierre  à 
ôter  les  taches  } vei  Stne&is.  Elle  étoit 
de  couleur  brune j j’en  remarquai 

beau: 
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beaucoup  d’autres  qui  étoieiu  de  mê- 
me favoneufes  , mais  de  couleurs  dit^ 
fércntes , foie  rouge  , foit  fafranée  , 
folt  verte  &c.  Je  ne  poiivois  faire  un 
pas  que  je  n’en  trouvalfc  une  quan- 
tité prodigieufe.  Toutes  ces  terres  me 
fcinblerenc  pareilles  à celles  que 
les  anciens  naturaliftes  appelloient  1er- 
re  de  Malthe , Terra  Melitea\  Ttrre 
de  Chio , Terra  Chia  j Terre  faponai- 
re  , Terni  fapomiria.  J’obferverai  que 
Pline  & d’autres  Auteurs  ont  die  qu’on 
trouvoic  en  Corfe  une  pierre  ptécieu- 
fe  nommée  Caioebiies  & qui  s’attachoic 
aux  mains  comme  une  gomme , ou 
comme  de  la  glu  : mes  recherches 

à ce  fujet  ont  été  fort  inutiles , & je 
crains- bien  que  ce  ne  foit  une  fable. 

‘ Sans  vouloir  adopter  , ni  faire  au- 
cun lylteme  fur  la  compofidon  des 
métaux , ni  examiner  s’ils  font  formés 
d’une  vapeur  humide  & graiTe,  & d’u- 
ne terre  gluante  & ont^eufe , ou  fi 
le  Tout  - Puilfant  les  a créés  tels  qu’ils 
font  dans  les  minières , ou  fi  le  mer- 
cure & le  fouphre  font  la  matière  pre». 
miere  des  métaux,  & s’ils  ne  font 
plus -ou  moins  pai  faits,  qu’à  caufe 
d’une  certaine  proportion  de  leur  mè-- 

lan- 
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lange , je  dirai  feulement  que  fi  les 
différentes  Marcaffiies  qu’on  trouve 
dans  des  montagnes  , annonce  qu’il 
y a des  mines  de  plufieurs  efpeces, 
celles  de  Bogognano  doivent  être  ri- 
ches alTurémont  en  or  , en  argent , 
en  cuivre  &c  : car  on  y trouve  par 
tout  de  ces  matières  métalliques  ; il 
eft  même  aifé  de  les  diftinguer  pour 
peu  qu’on  foit  connoiflcur  : foit  donc 
qu’on  ait  fouillé  jadis  dans  ces  mon- 
tagnes , aux  lieux  où  font  ces  mines, 
foit  que  le  tems  en  ait  attaqué  & en- 
tamé la  fiiperficie,  j’ai  ramalfé  des 
Alarcaflices  qui  étoient  lourdes  fphéri- 
ques,  de  la  groHèur  d’une  noix  mul^ 
cade , d’une  couleur  brune  foncée  au 
déhors  : cela  m’indiqua  des  Marcalîî- 
tes  d’or  &:  d’argent  i quand  je  les  cal^ 
fil  avec 'un  marteau  l’une  & l’autre, 
la  première  écoit  intérieurement  de 
couleur  d’orange  claire  , & l’autre  blan- 
che , préreiitant  des  facettes  mc,''alli- 
ques  brillantes.  A l’égard  de  la  Mar- 
calfite  du  cuivre , je  remarquai  qu’el- 
le  étoit  plus  grofle , que  fa  couleur 
extérieure  tiroit  fur  le  noir  , & qu’en 
dedans  fes  criftaux  ou  points  étoient 
jaunâtres  & brillans } j’en  emportai 
avec  moi  de  toutes  les  fortes.  On  peut 

ju- 
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juger  par  ce  detail  que  ces  mines  râ^- 
porteroient  peut  èire  de  grands  reve- 
nus, fi  on  les  fouilloit  ; mais  il  fau- 
droit  qu’elles  fuflent  exploitées  par  des 
gens  confommés  dans  l’Art  ractalH- 
que.  Il  me  femble  qu’il  ne  feroiC 
pus  difficille  à la  République  d’en  ob- 
tenir de  quelques  Souverains  d’Alle- 
magne , quoi  qu’ils  fuient  fort  jaloiii 
de  confervér  pour  le  travail  des  mi- 
nes fituées  dans  leurs  Etats,  les  ex* 
eellens  métiMurgifies  qu’ils  y em- 
ploient. Je  trouvai  encore  parmi  ces 
Marcafiites  & auprès  de  ces  minières 
la  véritable  pierre  d'AlTo  , five  AJJius 
tapis.  Elle  étoit  aülfi  fpongieufe  , que 
friable  & remplie  de  taches  jaunâtres? 
j’en  mis  un  petit  morceau  dans  la  bou- 
che: Ton  goût  étoit  fort  acrcv  Enfin 
je  ne  me  lalfois  pas  d’admirer  toutes 
les  merveilles  & toutes  les'  richeifes 
que  reiifermoient  ces  endroits. 

Cependant  con  me  la  nuit  appro- 
choit , mes  guides  me  conduifirent 
encore  chez  un  de  leurs  amis  qui  de- 
ineuroit  à un  village  fitué  ftir  une 
très  haute  montagne.  Le  maitre  de 
la  maifon  me  fit  toutes  fortes  de  ca- 
teflès.  I^ous  partimes  le  lendemain 
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pour  retourner  à Bogognano.  Mes 
condu<5leurs  me  firent  voir  à deux- 
milles  de  ce  village  un  lieu  , où  fui- 
vant  la  tradition  du  pays  il  y avoit 
eu  autrefois  un  petit  Lac  dont  l’eau 
fiimoit  toujours:  aulli  l’appelloit-on 
Lngo  Fumamento.  Ce  Lac  , félon  eux , 
difparut  touc-à-coup.  Qiie  cette  hiL 
toire  fût  vraie  ou  faoffe  , }’examinai 
ce  terrain  qui  me  parut  très  folide , 
& où  je  ne  remarquai  rien  qui  prou- 
vât que  jamais  il  y eût  eu  là  aucutt 
amas  d’eaux  fulphureufes.  J’obfervai 
feulement  que  tout  le  voifinage  étok 
aride  & fec  i je  n’y  vis  ni  arbres  , 
ni  plantes,  ni  arbrilîèaux,  mais  à 
pluôeurs  milles  de  cet  endroit,  en 
reprenant  la  route  de  Bogognano , je 
trouvai  beaucoup  de  Chevre- feuille  ù 
fruit  rouge , félon  Parkinfon  , Peri^ 
' tlymemim  reBtini  fru&u  rnhro.  Tous 
ces  lieux  étoient  pleins  de  cette  for- 
te de  plantes  odoriférantes  que  Pline 
appelle  dans  fon  hiftoire  , Poîion  , & 
que  d’après,  lui  Gafpar  Bauhin,  Cfli- 
fius  & Tournefort  ontdivifée  en  deux 
efpeces  , i“.  LePoliumdes  montagnes 
jaune,  Polimn  mont mium lut eum.  2“. 
Le  Polium  des  montagnes  blanc  , Po- 
lium  montamm  album,  je  ramaflai 

en- 
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encore  dans  les  fentes  des  rcchersf 
une  efpece  de  Moueile  de  pierre,  fi» 
Te  Marga.  Elle  étoit  comme  deki  craief 
& rangée  par  tas  ou  pelotons  fans 
avoir  aucune  figure  régulière  i les  Cor- 
iès  croient  que  cette  matière  eft  bon- 
ne pour  guérir  l’EpilcpIle  j du  moins 
mes  guides  me  Paifurerenr  : enfin  »- 
près  trois  jours  de  marche  à pied  , 
pendant  lesquels  je  ne  perdis  au- 
cun moment , je  revins  à B<)gogiia- 
tio  très  fatisfait  de  mon  voyage.  Je 
voyoîs  avec  plaifir  que  men  journal 
augmentoit  & je  me  préparois  à le 
groifir  encore  , toutes  les  fuis  que  ce- 
la dépendroit  de  moi  ; les  peines  , les 
fatigues  , les  foins  ne  me  coiitoient 
rien  quand  il  s'agifToit  d’approfondir 
rhiftoire  naturelle  de  Coife.  ■> 

M.  de  la  Broife  mcTegut  avec  fà 
bonté  & fa  politefle  ordinaire  , aiiifi 
que  tous  les  Officiers  de  fon  déia^ 
ehemenc  & M.  de  Gondoin.  Je  leur 
fis  pendant  4e  foupé  le  détail  de  cc 
que  j’avois  vû  , obfèrvé  & écrit.  Ils 
parurent  prendre  plaifir  au  compre  que  . 
je  leur  rendis  de  mon  voyage  ; je  re- 
merciai mes  condutfleurs  de  toutes  les 
marques  d’amitié  qu’ils  m’avoiem  té- 
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îr.oigné  i il  me  fut  împoflîble  de  les  env 
gager  à accepter  quelques  fequins  qua 
leur  préfentai  pour  reconnoicre  leurs 
peines,  ils  s’obftinerent abfolumcnt  à 
les  refufer,  & ils  ne  voulurent  rece- 
voir de  moi  que  deux  Boules  de  Mars,  , 

ou  vulnéraires  dont  ils  eftimoient  les 
propriétés  f & ils  me  laiflcrent  le  cœur 
plein  de  reconnoiflance  des  ferviceS 
qu’ils  m’ayoient  rendus.  Le  cheval 
que  je  naontois  tomba  malade,  mais 
par  fiircroit  de  générofité,  M.  de  la 
Brofle  me  prêta  fa  mule  pour  aller- 
à Ajaccio.  Je  u’ai  gueres  vu  d’hom- 
me fi  charmé  d’ètre  utile  à quelqu’un 
que  feu  cet  illuftre  Officier , dont  la- 
mémoire  me  fera  toujours  infiuimenc. 
chère  & précieufe. 

Il  y a près;  de  30  milles  de  Bogo-LMuteur 
guano  à Ajaccio  i ainfi  nous  partîmes,  continue 
M.  de  Gondoin  & moi  à la  pointe  voya- 
du  jour.  Il  faifoît  le  plus  beau  tems 
que  nous  pudions  defirer.  Nous  mar- 
châmes pendant  deux  ou  trois  heu- 
res dans  des  défdés  fort  étroits  v 
nous  vimes  à droite  &à  gauche  des 
montagnes  prefque  toutes  pelées  5c 
inacceflibles.  Elles  font  habitées  par 
une  efpéce  de  Biches  fauvages  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite.  Il  tombe  de 
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ces  affreux  rochefs  des  cafcades  tfîï* 
tu  relies,  merveilleiTres  par  les  nap- 
pes d’eau,  ou  plûtôe  par  les  rivières 
Qu’elles  forment  en  tombant.  Je  ne 
doutai  pas  qu’il  n’y  eut  là  des  cho- 
ies bien  dignes  de  curiofité  j mais  les 
Corfes  m’ont  alfuré  que  jamais  aucun 
mortel  n’avoit  pû  y aller.  Au  reftc 
dèpuis  Bogognano , jufqu’à  Ajaccio 
on  ne  trouve  dans  la  route  ni  villa- 
ge, ni  hameau.  Le  terrain  de  ces 
défilés  eft  rempli  d’une  matière 
noire  & urt  peu  picrreufc  , fem- 
blablc  à du  mâchefer  j les  eaux  qui 
y coulent  ^n  abondance  ont  auffî  un 
jgoût  ferrugineux  î ce  qui  augmente- 
roit  encore  les  revenus  de  la  Ré- 
publique & xeux  des  Corfes , fi  on 
y travailloit.  Je  vis  par  tout  beaucoup 
de  Lièges  & de  Sapins , tels  que  je  les 
ai  déjà  décrits  5 je  rerriarquai  une 
grande  quantité  de  cette  plante 
que  Gafpnr  Bauhin  & Tournefort 
appellent  la  |5lus  grande  Securida- 
que  jaune  , Securidacâ  lutea  majoy. 
Inienfiblement  nous  quittâmes  les  dé- 
fi’és  pour  entrer  dans  une  plaine  qui 
aboutit  à Ajaccio.  Nous  finies  alte 
dans  un  lieu  délicieux  à caufe  de  fa 

frai- 
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Iraicheur  i ou  y dîna  «St  on  s’y  repo- 
fa  au  moins  crois  heures  ; }’en  em- 
ployai une  à parce u'‘ir  Tes  environs, 
afin  de  découvrir  quelque  chofe  de 
nouveau  , fi  cela  écoit  poffil^le,  & aÇ- 
iurémenc  la  nature  dans  les  endroits 
les  plus  arides  offre  toujours  des  ,obr 
jets  intereffans  à obferver. 

Outre  les  arlsres,  les  '^rbriffeaux  & 
les  plantes  que  j’ai  déjà  cirés  , & donc 
la  piûpart  croiflbient  dans  çes  cantons- 
là,  j’en  trouvai  de  celles-ci  que  je 
n’avois  pas  .vues  ailleurs  i fiivoir  l’ef- 
pece  de  Moufle  que  Gafpar  Bauhin 
& To.urnefort  appellent  la  Moufle  ter- 
reftre-  très  vulgaire  i Mufeus  vulgati^ 
fvnm.  Le  Cerfeuil  mufqué  d’André  , 
Çefalpin^  Cicutaria  tertia.  La  plus  gran- 
de Nummulaire  jaune  du  même  Au- 
teur, Nummularia  major  kitm.  L’Ori-  . 
gan  fauvage  félon  Pline  , Qrigmun^ 
filvejiye.  Le  Pied  d’oifeau  dç  Dodo- 
noéus  , Qrnithopodium.  Je  fis  at.tentioii 
que  du  côté  de  l’oueft,  il  y avqit 
beaucoup  de  ruifleaujt  pleins  de  CouL 
finets  des  marais  •,  five  Vitis  idaa 
yejhris  , fuivant  Ray.  Le  Creflbn  aqua- 
tique vulgaire  de  Parkinfon , & unq 
pfpece  de  Nçnupjiar  flotant  fur  les 
de  Jpurnçfort;  îlaJHtrPimi  n- 
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quatictim  vulgare  ,*  Nimphoides  aqtiif 
immtms.  Je  rama0ai  au  fond  de  ces 
ruilTeaux  des  petites  pierres  noires 
fort  tr.anfparentcs,  qui  me  parurent 
n’être  que  des  cailloux.  En  tirant 
vers  le  Nord,  on  voit  des  endroits 
remplis  d’une  matière  friable  & onc- 
tueufe  de  couleur  citrine , que  je  re, 
gardai  comme  une  vértiable  Ocre- 
Ochra  Corficana.  Avant  que  de  re- 
monter à cheval  j’eus  encore  le  tems 
de"  remarquer  : i®.  Une  grande  quan* 
tité  à’Hieracium  , félon  Pline  , & que 
Jean  Baühin  a-ppelle  d’après  lui , 
raciwn  Jiellàtiim  , l’IJieracium  étoilé. 
Les  Corfes  eftimcnc  cette  plante  pour 
l’éclairciflèment  de  la  vue.  Le  Ge- 
nêt piquant  vulgaire  de  Gerardus , 
Genijiella  fpinofa  vulgürû. 

Septem-  . Plus  nous- marchions  & -plus  les 
brei73^-  montagnes  s’éloignoient  de  nousî  la 
plaine  devertoit  auffi  plus  large.  Nous 
paflbmcs  à quelques  milles  d’Ajaccio 
dev^t  un  pofte  nommé  la  Redoute, 
& que  des  fol dats  Génois  occupoienci 
îi  écoit  fur  unê  petite  bàuteür.  En- 
fitl  nous  arrivâmes  dàlis  cette  ville' 
îe‘2i  à cinq  heures  du  foir.  Mort 
premier  foin  fut'  de-  me  tendre  à 
t nô* 
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r.ôrre  hôpital  où  je  devois  loger.  Le 
^lendemain  de  mon  arrivée  j’écrivis  à 
nôtre  Intendant  au  quartier  Général 
de  Ssinta  Marisi  /i’Orwano  , pour  l’in- 
former que  j’éioîs  venu  j j’en  fis  au- 
tant au  premier  Medeein  de  l’armée 
qui  étoit  refté  à Baftia , & à M.  If- 
nar  médecin  ordinaire  de  nos  hôpi- 
taux dans  cette  ville.  Je  m’occupai 
les  premiers  jours  à faire  des  chan- 
gemens  ncceflTaires  dans  ma  pharmacie, 
à caufe  du  lieu  où  on  l’avoit  mife  & 
qui  n’éroit  nullement  commode.  On 
a voit  choifi  le  Couvent  de  St.  Fran- 
|;ois  hors  de  la  ville  pour  placer  nos 
rnalades  qui  éroient  en  grand  nombre, 
le  fervicp  s’y  fiifoit  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  régularité  par  les  foins 
de  tous  les  Officiers  de  fanté  & d’au- 
tres perlbnnes  chargées  de  d.fférens, 
détails.  Ÿoici  les  reponfes  que  mp 
firent  l’Intendant  &.  le  premier  Alede- 
cin  de  l’armée. 

Z 

/ Ste.  Marie  d’Ornano  le  ^4  Septembre  1739, 

gy  X ^Oosavozîbien  fait,  Monfieur,. 
^ V de  venir  à Ajaccio  pour  voir 
^ l’état  do  nôtre  hôpital  & pourvoir 
^ U pbacmacie.  de-.ee  qui.  y.  eîl  nécefi. 

H Ü.  Je 
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‘ „ Je  ferai  payer  le  Sr.  Chevaiier 
5j  comme  aide  Major  du  jour  que# 
5j  l’hôpital  a été  établi.  J’en  .donne- 
55  rai  l’ordre  à mon  retour  à Ajaccio 
55  qui  h’eft  pas  bien  éloigné.  Je  vous  ' 
55  fuis  très  obligé  de  m’avoir  donné 
55  des  nouvelles  de  M.  Gondoin.  Je 
55  fuis  bien  aife  qu’il  ait  foutenu  la  fa- 
55  tigue  du  voyage  fans  altérer  fa  fantc. 

55  Je  fuis  très  lîncérement , Monûcur, 

^5  vôtre  &p.  Peloux. 

A Baftia  le  z6  Septembre  17^9. 
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’ai  lu , Monfîeur , avec  grand 
plailir  le  Journal  de  vôtre  vo- 
yage , non  toute  fois  fans  crainte  de 
vous  entendre  dire  , je  me  fuis  caffé 
le  cou  î mais  grâces  au  Ciel  tout  eft 
bien  comme  vous  dites  : vous  voi- 
là arrivé , & vos  chevaux  le  font- 
ils  ? Vous  n’en  parlez  pas.  Eft-ce  à 
Ajaccio  que  vous  en  avez  fait  la  re- 
forme ou  en  chemin  ? A propos  de 
cette  viUe  il  paroit  qu’à  l’eau  près, 
vous  en  êtes  aflez  content.  N’allez 
pas  vous  mettre  en  tête  que  vous 
y avez  affaire  pour  longtems.  Baf* 
•tia  eft  vôtre  quartier , & vous  y trou- 
^ verez  toujours  de  quoi  vous  occu- 

pèrv 
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per.  J’al  reqii  une  lettre  de  M.  lîa- 
5,  ron  : dites-lui , je  vous  prie , que 
55  j’aurai  rhomieur  de  lui  répondre 
55  l’ordinaire  prochain  j je  vous  man- 
5,  derois  fi  je  voulois  des  nouvelles 
,5  de  Zicavo , mais  je  lailTe  cela  aux 
55  témoins  oculaires.  Si  par  hazard  M. 
„ Gondoin  eft  encore  à portée  de  vous, 
„ dites  lui  bien  des  chofes  pour  moi 
„ & le  plaifir  que  me  fait  Ibn  heureu- 
55  fe  arrivée.  Je  n’ai  point  airurément 
55  bâillé  en  lifant  vôtre  lettre  , j’en 
55  ai  été  charmé  & de  toutes  les  mar- 
55  ques  d’amitié  que  vous  m’y  don- 
55  nez.  J’écris  à M.  Peloux  conformé- 
,3  ment  à ce  que  vous  dcfirez.  Vous 
,5  a-t-il  dit  que  je  l’avois  déjà  fait 
55  II  ne  m’a  point  répondu  fur  cet  ar- 
53  ticle  , je  prends  mon  texte  de  là. 
53  M.  B.  a reçu  vos  civilités  avec  les 
5,  grâces  que  vous  lui  connoilTez  î je 
53  me  fuis  chargé  de  vous  en  faire  & 
33  de  vous  en  dire  de  fa  part.  La  mor- 
33  talité  donne  un  peu  chez  nous  , & 

,3  trop  fi  vous  voulez , il  n’y  a plus 
33  que  des  maladies  affreulès  & qui 
,3  lie  donnent  pas  le  tems  de  refpirer. 

„ Adieu , confervez-vpus  j revenez 
33^  le  plutôt  que  vous  pourrez  , & fo- 
y,  yez  perfuadé  des  fentimens  avec  Icf- 

Tome  IL  T quels 
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,j  quels  j’ai  rhonneur  d’ècie,  Mon- 
„ licur  , vôtre  très  humble  &c.  Jemn, 

Je  palTe  maintenant  à la  defcri- 
ption  d’Ajaccio  ,*  il  elt  bâtr(«)  dans 
une  plaine  fur  la  côte  occidentale  de 
la  Corfe  , à environ  vingt  lieues  de 
13a(tia  par  terre.  Sa  ficuation  eft  ex- 
nèmemcnt  riante  & agréable  j on 
ne  voit  point  dans  toute  la  Corfe 
de  ville  plus  jolie.  Avant!  que  d’y 
entrer  on  traverle  un  fauxbourg  af- 
fez  grandi  prefque  toutes  fes  rues 
font  droites  & larges  i les  maifons 
pour  la  plupart  fon  apparentes  & com- 
modes i elle  n’eft  pas  mal  peuplée 
puis  qu’on  y compte  quatre  mille  a- 
mes.  On  y remarque  quelques  beaux 
ïldiÉces , fur  tout  la  Cathédrale  & 


( it  ) Quelques  Auteurs  prétendent  que 
cette  ville  n’a  pas  toujours  exifté  dans  le 
lieu  où  elle  elt  maintenant  ; ils  difent  qu’elle- 
ctoit  autrefois  à environ  un  mille  de  dif- 
tance  au  fond  du  golphe  qui  porte  fon  noai. 
Il  en  reftû'  encore;  des  ruines  , principale- 
ment une  Eglife  dédiée  à Dieu  fous  l’in- 
vocation de  St  Jean.  Qo  aClure  que  c’é-' 
toit  la  Cathédrale.  On  voit  aulR  les  débris 
d’un  ancien  château  qu’on  croit  ayoU  'çw 
b,^ti  J>ar  les  Sarrazuis. 
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le  Couvent  des  Jefuices,  où  iis  mon- 
trent la  langue  latine,  avec  cette 
différence  , que  dans  leur  Collège 
de  Bailla,  outre  les  humanités  que 
les  Ecoliers  y apprennent,  0.1  leur  en* 
feigne  encore  la  philofophie , au  lieu 
qu’à  Ajaccio  les  études  ne  font  por- 
tées que  jufqu’en  Rhétorique  ; ce 
font  les  Francifeains  qui  prolcifent 
la  philofophie  , de  mène  que  la 
Théologie.  La  Bibliothèque  des  Jc- 
fuites  donnoit  fur  la  mer  , elle  a- 
voic  un  point  de  vûé  charmant.  Ils 
eu  avoient  ôté  leurs  livres  & un  de 
nos  CommilTaires  des  guerres  , y 
avoit  établi  fon  logement  & fes 
Bureau.^,  ün  prit  l’Eglife  de  ces  Re- 
ligieux & une  grande  pairie  de  leur 
maifbn  pour  le'fervice  du  Roi.  y\j  ic- 
cio  ell  le  fiege  d’un  Evêque  & il 
y a ordinairement  comme  à BaÜia 
un  Commilfiire  Général  de  la  Ré- 
publique qui  y rélide  j celui  d’a- 
lors s’appelloit  le  Marquis  Soprani. 
On  fait  dans  cette  ville  un  com- 
merce afléz  confidérable  de  corail  , 
de  planches  , de  membrures  , de 
madriers/*  & de  folives  qu’ils  font  de 
difféceins  arbres  qui  croilfent  abon- 
damment dans  pluUeurs  Piéves  de 
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cette  partie  de  l’Isle.  Quelques  ha 
hicans  d’Ajaccio  gagnent  extrème- 
îiicnt  à ce  commerce  j on  y voit 
ainfi  qu’à  Baftia  beaucoup  de  cor- 
donniers. Les  Génois  y encretieii- 
nenc  toujours  une  nombreure  gar- 
nifon.  La  citadelle  qui  défend  le 
golphe  où  ’ abordent  les  vaifleaux  eft 
petite , mais  airez  bonne  i elle  fut 
bâtie  par  le  Maréchal  de  Termes  qui 
, prit  cette  ville.  On  lit  encore  fou 

nom  fur  un  badion  du  côté  de'  la 
terre.  Le  Golphe  d’Aj\ccio  eft  très 
beau  & très  grand.  Il  a auiîî  de 
bons  mouillages  i une  force  muraille 
' fermôit  la  ville;  il  y regnoit  une 
facheufe  incommodité,  c’é.oit  la  di- 
fette  de  bonne  eau , on  n’y  en  bu- 
voit  que  de  citerne  mal  confervée:  il 
falloir  aller  chercher  celle  de  fontaine 
à plus  de  deux  mille.  Il  y a une  mai- 
fon  de  Recollets , & un  Couvent  de 
Capucins. 

Colonie  On  voit  dans  cette  ville  beaucoup 
de  Grecs  Grecs  au  fujet  defquels  je  fis  des 
obfervations  importantes.  Je  rappôr^ 
terai  auflî  celles  que  m’ont  communi- 
quées des  perfonhes  bien  inftruites  ; 
furtout  un  des  principaux  de  ces  Grecs 
Theqdorico  qui  étoit  de  la 
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maifon  Stephanopoli,  une  des  meil- 
[ leures  de  celles  qui  pairerent  en  Cor- 
t fe.  Cette  colonie  grecque  eft  véritable* 
ment  de  la  Morée.  Cette  prefqu’Isle 
I attachée  à la  Grèce  ell  divifée  en  trois 
provinces , favoir  Brazzo  di  Malna  i 
le  Belvedere  & la  Sacanie.  Il  rogne 
dans  la  première  une  langue  de  terra* 
qui  va  alTez  avant  dans  la  Méditer- 
ranée , jurqu’au  lieu  appelle  le  cap  ?vla* 
tapan.  Cette  partie  formoit  autrefois 
le  pays  de  Lacédémone.  Les  peuples  qui 
; ^ont  occupé  depuis  cette  contrée  ont 
été  nommés  Mainotes  ou  Magnotes  , 
Tans  doute  à caufe  de  la  ville  ou  du  - 
I bras  de  Maina.  Seuls  ils  firent  face 
pendant  longtems  par  leur  valeur  aux 
armes  redoutables  des  Turcs  ; mais^ 
enfin  ils  fuccomberent  fous  les  efforts 
des  derniers  en  166%  à peu  près  dans 
' le  tems  qu’ils  prirent  l’Isle  de  Can- 
die. Les  Mainottes  ne  trouvèrent  plus 
I de  rtffource  que  dans  la  fuite.  Us  efla- 
I yerent  à quelque  prix  que  ce  fût  de 
trouver  un  azile  dans  les  Etats, de 
quelques  Princes  de  la  Chrétienté.  A- 
près  beaucoup  de  travaux,  de  périls, 

[ de  malheurs  & de  difficultés,  ils  ar- 
I rivèrent  enfin  à Genes  au  mois  de 
! , TJ  Jaa- 
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janvier  1676’.  Ces  infortunés  concîtf- 
rcnt  une  capitulation  avec  la  Répu- 
blique , qui , le  mois  de  Février  lui- 
vant  , les  Ét  tranfporter  en  Corfe  : ils 
débarquèrent  au  porc  de  Sagonne.  A 
leur  arrivée  on  leur  donna  trois  pays' 
incultes  de  la  Pieve  de  Vico.  C’étoient 
^'.evida,  Paomia  & Salogna.  Mais  ils 
donnèrent  la  préférence  à celui  de  Pa- 
omia  , parce  qu’il  éioit  plus  gras.  Ils 
y firent  leurs  premiers  établiiTemenSi 
Ils  éioienc  alors  au  nombre  d’environ 
lix  cem.  Leurs  conventions  avec  les 
Génois  conlifioient  en  plulieurs  arti- 
cles 5 dont  quatre  principaux  j ils  re- 
connoifl(Mciu  par  un  qui  étoit  fore 
lemarquable  ^ de  s’engager  à payer 
à la  République  une  taille  annuelle 
qui  feroic  évaluée  à cinq  livres  de  Ge- 
lïes  par  famille  & la  moirié  pour  les 
veuves  qu’on  ne  regardoit  pas  corsnle 
une  frmille  compleite.  Cependant  on 
exempta  les  quatre  premiers  Chefs  de 
cette  Colonie  de  la  taille,  lis  vinrmt 
à bout  par  leurs  travaux  de  rendre  le 
pays  qu’ils  ôccupoient  & qu’ils  avoienC 
divifé  entr’eux  en  cinq  parties  , fi  fer- 
tile fi  abondant  qu’ils  excitercnc 
bientôt  la  jaloufie  des  Corfes  qui  étoient 
leurs  plus  proches  voifins  j ils  vin- 
rent 
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tent  fouvcnt  les  attaquer  ; mais  les 
Grecs  à qui  on  avoit  permis  de  por- 
ter des  armes  , les  obligèrent  toujours 
de  renoncer  à leur  projet  , ainlî  ils 
ilemeurerent  tranquilles  pendant  près 
de  quinze  ans , & ils  profitèrent  de 
leur  loifir  pour  cultiver  davantage  leurs 
terres.  La  rébellion  de  l’année  1729* 
leur  procura  de  nouvelles  inquiétudes 
de  la  part  des  Gorfes  , qui  vouloir  ne 
les  forcer  à prendre  leur  parti  eSt  à 
manquer  de  fidélité  aux  Génois.  Ne 
Voulant  pas  Te  prêter  à de  pareilles  pio- 
politions , ils  fe  delïendirent  encore 
pendant  un  an  j mais  en  1731  ils 
ne  purent  plus  fe  fomenir  contre  les 
mutins , & ils  fe  retirèrent  à Ajaccio 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfims  & les 
meilleurs  ' effets  qu’ils  purent  embar- 
quer i ils  ne  lailferenç  dans  leurs  ha- 
bitations qü’un  petit  nombre  de  leurs 
compatriotes  , qui  furent  contraints 
à leur  tour  de  fe  réfugier  aufîî  à A- 
jaccio,  parce  que  les  rebelles  étoient 
plus  forts  qu’eux  j la  révolté  ayant 
été  un  peu  éteinte  au  commencement 
■de  *733  beaucoup  de  ces  Grecs  re- 
tournèrent dans  leur  pays  de  Paomia  ; 
les  defordres  étant  devenus  plus  grands 
fannée  fuivante,  ils  l’abandonnèrent 
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de  nouveau  à la  merci  des  féditieuX  ÿ 
qui  le  dctruîfirenc  entièrement.  Les 
familles  de  cette  colonie  Grecque  a-* 
voient  afiez  multiplié  à Paomia  pen- 
dant cinquante  années  ; elles  ne  fu- 
rent pas  fi  heureufes  à Ajaccio  cù  beau- 
coup des  leurs  moururent  j cepen- 
dant on  en  fit  un  dénombrement  gé. . 
riéral  en  1740;  on  compta  encore 
b 50  aines.  Ces  Grecs  n’ont  point  de 
quartier  particulier  à Ajaccio  ,-  ils  y 
font  répandus  indifFéiemmenc  i iis' 
font  très  laborieux , principalement 
leurs  fernmes  ; ils  ont  beaucoup  de 
bravoure,  & ils  s’acquicerent  bien  de 
leurs  devoirs  quand  M.  le  Maréchal 
de  Maiilebois  les  employa  contre  les 
irucins,  car  les  Génois  n^onc  'pas  des 
fujets  plus  fidellcs , ni  plus  reconnoif^ 
fans  qu’eux,  & l’on  convient  que  s’ils 
avoient  toujours  traité  les  Corfes  , 
comme  ces  étrangers  , ceux  - là  n’au- 
roient  jamais  fongé  à la  rébellion. 

Qiioique  ces  Grecs  parlent  Italien 
& qu’ils  élévent  leurs  enfans  dans 
cette  langue  , cependant  ils  font  grands 
admirateurs  de  la  leur  & de  Ton  é- 
nergie.  Ils  difent  qu’elle  eft  la  plus  ex- 
preiîive  de  l’Univers.  Quoi  qu’on  leur 

re- 
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reoroche  avec  de  fortes  apparences  de 
, raifon  , de  ne  parler  qu’un  grec  cor- 
rompu, ilsi'onc  très  éloignés  d’adopter 
ce  lèntiment  j on  a beau  leur  objec- 
ter que  leur  langue  ne  s’eft  confervée 
que  par  les  livres , & que  leur  lan- 
' gage  vulgaire  diffère  autant  de  celui 
dont  ils  le  fervent  dans  l’office  divin  , 
que  l’Italien  du  latin , ils  s’obftinenc 
à répondre  qu’ils  parlent  le  véritable 
grec  avec  la  plus  grande  pureté,  & 
ils  trouvent  dure  , barbare  & ridicule 
k maniéré  dont  nous  le  prononçons  5 
ils  en  difent  autant  des  Anglois,  des 
Allemands  &c.  Je  laiffe  aux  perfonnes 
favantes  dans  cette  partie  de  littéra- 
ture le  foin  de  difcuter  ce  point  d’é- 
^udltion.  J’ajourerai  feulement  que  je' 
remarquois  beaucoup  de  douceur  dans 
leur  façon  de  parler  & que  mon  9- 
reiile  étoit  flattée  de  leur  prononcia- 
tion î j’aimois  fur  tout  à les  entendre 
lire  : je  femois  un  certain  charme  & 
«■ne  extrême  délicateflè  de  leur  part  à 
-faire  valoir  tous  les  accens  , ce  qui 
eft  d’une  grande  beauté  dans  toutes 
les  langues  & difficile  à exécuter  ( a) % 

T 5 au 

'(«)  Un  de  nos  Auteurs  a dit  fenrément. 
Telle  eft  lafcience  des  accents,  dont  tout 


fieligion 
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leurs  ufa- 
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ail  téfte  on  ignore  à préfent  comment 
les  Grecs  & les  Latins  polis  & fav-ar/j 
prononqoient  leur  langue.  Beaucoup 
de  Littéral eurs  de  nôtre  nation  , onc 
agité  fouvent  cette  queftion  i mais 
loujoais  {ans  utilité.  Nous  fommes 
par  e^terniple  les  feufs  peuples  de  i’Eu-- 
r^îpe'qui  prononcions  le  latin  à nô- 
ti  e faqon  i tous  les  étrangers  s’en  mo- 
quent, nous  lions  à nôtre  lourde  la 
maniéré  dont  il«  le  prononcent.  Je 
crois  qu’il  ell:  irnpoÜible  de  décider 
lesquels  d’eux  ou  de  nous  onc  lai- 
l’on; 

•'  Cooiime  j’ai  eu  le  tenis  & le  foin 
de  m’informer  de  la  religion  des  Grecs 
qui  vivent  en  Cotfe  , je  vais  dire  ce 
que  j’en  ai  appris^  On  lait  qu’en  gé- 
nérai tous  les  Grecs  font  des  Chré- 
tiens fchifinaiiques.  ils  fefuiént  d’c- 
biii?  ad  St.,  biége  , & ne  croient  pas 
que  le  Pape  tft  le  chef  vilible  de  l’E- 
glife  i ils  nient  que  le  St.  Efprit  pro- 
cède du  dis , & n’ajoutent  point  de 

foi 

le  monde  parle  , comme  il  peut  ; dont* 
,Ltout  le  inonde  a befoin  , & que  peu  de 
,,  i-erfoones  veulent  entendre.  Voyez  le  h- 
vre-^  intitulé  , Raijb?vientetxs  baaoroèy  fur  la 
poejie  Fraizpfe,  imprimé  à Amfteidi.m  chez 
'ÜsG.uic  ChauLin  fur  le  Dam  i7}7* 


Uigitizod 


h Cv  '^I( 


SUR  LÀ  Corse,  Uv.  V.  443 

füi  au  purg^oire  i ils  ne  peuvent  foiif- 
fVir  les  images  en  boife  & en  reliet', 
mais  feulement  en  peinture  & en  gra- 
vure J ils  traitent  d’Héréiiques  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  le  figne  de  ia 
■croix  comme  eux  , en  portant  d’abord 
la  main  droite  au  côté  droit,  enfuire 
au  gauche  j parce  que  félon  eux  , C2 
fut  la  main  droite  de  nôtre  Sauveur 
que  les  Juifs  attachèrent  la  première 
à la  cro'X  ; ils  ne  veulent  pas  non  plus 
qu’on  prononce  à haute  voix  quel- 
ques paroles  du  canon  de  la  Sainte 
Melfe  i & ils  chantent  l’Alleluya  dans 
le  carême.  V^oilà  leurs  principaux  fen- 
timens.  Néanmoins  la  colonie  qui 
dl  à Ajaccio  n’eft  cornpofee  que  de 
catholiques  Romains  , & leurs  dog- 
mes font  conformes  aux  nôtres  j ils 
officient  dans  une  chapelle  de  la  Ca- 
thédrale qui  ell  même  la  feule  paroif. 
fe  de  Kl  ville,  l.eurs  Papas  ou  Prêtres 
'font  mariés  & portent  tous  une  lor-^ 
gue  barbe.  Leurs  mariages  , leurs  bap- 
têmes, leurs  enterrerrens  fe  font  fc- 
lon  le  rit  de  leur  fglifej  un  Evêque 
■qui  réffde  à Rcme  & qui  eft  entre- 
tenu par  le  Pape  pour  donner  les  Or- 
dres S^iecés  à tous  les  Grecs  cathc^lii- 
X ' ^ ^ue« 
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« 

ques  Romains  répandus  dans  difFérena 
-endroits  de  l’Italîe  , les  confère  à ceux 
de  Corfe.  On  leur  enfeigne  la  Théo- 
logie dans  un  college  établi  pour  cela 
à Rome.  L’office  des  Grecs  eft  extrê- 
mement long  j ils  employein  dans  la 
Communion  le  pain  fait  avec  le  levain- 
Le  baptême  des  enfans  fe  fait  parmi 
eux  par  immerfion  en  les  plongeant 
trois  fois  dans  le  bapriftere  j ils  ont 
plufieurs  carêmes  & ils  jeûnent  très 
régulièrement  j ces  peuples  au  refte 
font  remplis  de  fuperftitions  ridicules  > 
ils-  craignent  furtout  les  fortilegc^  & 
les  maléfices  j par  exemple  quand  deux 
Grecs  fe  marient , on  ne  publie  point 
de  bans,  de  crainte  que  les  futurs  é- 
poux  ne  foient  expofés  à quelques  en- 
chantemens  i d’ailleurs  ils  fc  marient 
& les  femmes  ont  une  grande  fécon- 
dité. 

Vieretî-  ^ deferipteur  de  la  Cof- 

rée  des  fe  de  compofer  un  Roman  au  fujet 
Femmes  des  femmes  Grecques  qui  vivent  dans 
Grecques  jgjg  . j|  j’ignore  à quel 

en  Corfe  » i ° i . • • ' 

propos,  leurs  charmes,  la  vivacité 

de  leur  efpric , leurs  grâces , & il  par- 
le de  leur  coquéterie.  Voici  comment 
•il s’explique  à la.page  74.  & 75.de 
fon  ouv,ragc.  “Les  femmes  & les 

filles 
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,,  filles  Grecques  ont  perdu  dans  ce 
„ climat  une  grande  partie  de  la  beau-i 
,,  té  qu’elles  y avoient  apportée  ; eU 
5,  les  font  cependant  encore  plus  bel- 
„ les  que  les  plus  jolies  Corfes , plus 
vives  que  toutes  nos  Françoifes  cn- 
5,  femble , & traitent  l’amour  li  fort 
„ en  badinant  , qu’elles  ne  ceiîbient 
5,  d’agacer  & de  pourfuîvre  nos  Fran- 
qois.  ” 1 Pour  favoir  fi  ces  fem- 
mes - là  ont  perdu  en  Corfe  une  gran* 
de  partie  de  la  beauté  de  leurs  me-*- 
res,  il  faudroit  en  fuppofant,  qu’eU 
les  font  aufii  jolies  qtie  l’avance  cet 
.Auteur,  être  inftruit  fi  les  premières 
Grecques  qui  vinrent  dans  l’Isle  é- 
toient  certainement  de  très  belles  fein- 
mes;  car  à en  juger  par  celles  qui  ÿ 
vivent  aujourd’hui,  on  ne  voit,  gé- 
néralement parlant , aucune  trace  de 
CCS  divins  appas  que  le  deferipteut 
de  la  Corfe  leur  prodigue  fi  gratuite- 
.ment.  Nulle  d’elles  n’a  la  taille  no- 
ble, élégante  & dégagée  : elles  font 
prefque  toutes  ramalfées  dans  leur 
courte  épaiflêur  : elles  ont  de  vilaines 
jambes , de  gros  traits  & la  peau 
noire.  2®.  A l’égard  de  la  façon  dont 
elles  agaçaient  no&  François , c’eft  en- 

'core 
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core  une  cliymere  de  l’Auteur  qne  je 
cite  t ces  femmes  ne  montrent  aucun 
penchant  à la . coquetterie -,  elles  ai- 
ment au  contraire  la  retraite  n’ont 
de  communication  qu’avec  leurs  fa- 
milles j elles.' ne  s’occupent  que  du  foin 
d’élevèr  leurs  enhins , de  veiller  à 
leur  ménage  , & d’aller  à la  campa- 
gne couper  du  bois.  Cela  emporte 
tellement  tout  leur  teras , qu’elles 
méconnoiirenc  jufqu’à  l’ombre  de  la 
moindre  inirigiie  amouréufe  avec  qui 
que  ce  foie.  D'ailleurs  edes  ont  enco- 
re un  relie  de  fierté  levantine  qui 
fait  que  naturellement  elles  ne  voient 
que  leurs  maris  & leurs  parens  , qui 
à leur  tour  font  fort  jaloux  de  leurs 
femmes  de  leurs  filles,  & qui  ne 
foiiffriroient  pas  .la  plus  petite  appa- 
rence de  défbrdre  de  leur  part  avec 
des  étrangers.  Voila  la  plus  exaéle 
vérité  au  fujec  de  ces  Grecques  <St  de 
leur  maniéré  de  vivre.  Le  deferipteur 
de  la  Corfe  ajouic  encore i “que  ces 
,,  charmantes  Grecques  font  fpirituel- 
Ifes;  car  à l’exemple  de  Dom  Qiiichotte 
qui  traitoit  fa  Dulcinée  de  divinité  5 
quoiqu’elle  ne  fût  qu’une  laide  va- 
chère, de  même  cet  Auteur  s’enthou- 
£ai'me  fur  ces  femmes.  Cependant  s’ü 

ap- 
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appelle  femmes  d’efprit  celles  qui  né 
fungent  qu’à  remplir  leurs  devoirs  j 
clans  ce  lèns  là  il  a raifon  de  qualis 
fier  ainli  les  Grecques  en  quedion  j 
je  fuis  d’accord  avec  lui  fur  ce  pointj 
mais  tout  ce  qu’il  dit.  d’ailleurs  ett 
un  conte  , & j’en  prends  à témoins 
tous  nos  François  raifomiablesqui  ont 
demeuré  à Ajaccio. 

le  palfe  maintenant  à l’habillement 

J r J Habillé^ 

commun  aux  deux  iexes  de  cette  co 

Ionie.  Les  femmes  portent  une  che-  Grecs  & 

mile  très  courte  , faite  ordinjairemeiit  desfetn- 

de  toile  de  coton*,  «ne  jupe  de  cou- 

leur  bleue  ou  rouge,  hiles  mettent 

au  bas  un  triple  rang  de  rubans  de 

différentes  couleurs  ; une  ceinture  très 

«paille  les  ferre  extrêmement  depuis 

lés  reins  jufques  fous  la  gorge  i elles 

ont  par  là  delTus  un  habillement  de 

la  couleur  de  leur  juppe  qui  relfèmble 

aflez  à celui  des  hommes.  Une  efpe-^ 

ce  de  toque  les  ferre  auffi  beaucoup 

fur  le  front  j elles  portent  un  voile 

de  toile  ou  de  moulfeline  qui  a bien 

quatre  de  nos  aunes  de  largeur  j eU 

les  lui  font  faire  deux  ou  trois  plis 

fous  le  menton  qu’elles  tiennent  ca>- 

ché , pour  rejetter  enfuite  ce  voile  pat 

dec- 
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derrière.  Tant  qu’elles  portent  le  deuil 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  peres  el- 
les ne  le  font  janvais  blanchir  j ce  qui 
préfente  à la  vue  & en  peu  de  tcms 
ime  guenille  très  fale^  D’ailleurs  , ain- 
li  que  je  l’ai  dit  plus  haut , il  n’y 
a rien  au  monde  de  plus  laborieux 
que  CCS  femmes.  Elles  raarchent  nuds 
pieds  & elles  y accoutument  leurs 
petites  filles  dès  l’âge  de  trois  ou 
quatre  ans,  de  même  qu’a  porter  fur 
leur  tête  & derrière  le  dos  les  plus 
lourds  fardeaux. 

Les  bas  , les  foidiers  & les  chapeaux 
des  hommes  font  femblables  aux  nô- 
tres j ils  font  monter  par  deffus  le 
nombril  une  large  culotte , qui  par 
l’dfet  qu’elle  produit  reifemble  à la 
Juppé  d’une  femme.  Ils  font  e»trer  dans 
cette  culotte  une  camifole  bleue  ou 
rouge  , & par  delTus  un  habit  fans 
poche , ni  pli  j prefqu’à  la  mode  des 
Turcs.  Sous  eet  habiilemen-t  ils  por- 
tent une  large  ceinture  qui  fiiit  trois 
ou  quatre  fois  le  tour  de  leur  corps, 
î’lufieurs  y mettent  leurs  mouchoirs, 
leurs  montres  , &c.  lis  ont  un  long 
& large  fabre  pendu  Ibus  leur  bras 
gauche  & un  poign;;rd  qu’ils  placent 
dans  leur  ceinture.  Lu  couleur  vio- 
let- 
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' lette  ou  pourpre  eft  permife  aux  plus 
confidérables  d’encr’eux.  Ces  gens  - la 
ont  en  général  un  mélange  de  vices 
‘ ét  de  vertus  i cependant  on  leur  re- 
marque d’alfe^  bonnes  qualités  fo- 
- ciales.  - 

M.  Isnard  Médecin  ordinaire  de  nos 
hôpitaux  à Baftia  m’écrivit  la  lettre 
fuivaiite. 

A Baftia  le  3 Oilobré 

\i  T E n’étois  pas  fans  peine  fur  vôtre 
,,  * compte,  mon  cher  ami,  pendant 
„ tout  le  tems  que  vous  avez  été  en 
,,  route  : la  compagnie  de  M.  de  Gon- 
,,  dojn  & vôtre  efeorte  me  rafluroienf 
,,  en  partie , , rftais  la  lettre  que  j’ai  re- 
,»  que  de  vôtre  part  m’a  comblé  de  fa-' 
tisfaclion.  J’ai  diné  peu  fouvent  à la 
I „ maifon  depuis  vôtre  départ  , & je 
,,  n’ai  pu  encore  fatisfaire  tous  ceux  qui 
,,  vouloient  m’arracher  comme  malgré 
,,  moi  de  ma  foîicude.  On  pendit  ici  fa- 
,,  medi  dernier  Giudicelli  jadis  Général 
,,  des  troupes  de  Théodore.  Il  étoit  for- 
,,  ti  de  l’isle  avec  un  pafleport  de  M. 
,,  de  Maillebois  qui  lui  detfetidoit  d’y 

reti* 
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j,  rentfer  fous  peine  de  mort;  H a éij 
l’imbécilliré  de  revenir  à BaUia  , ou 
jj  ayant  été  faifi  , on  en  donna  avis  an 
s,  Général,  Sa  réponfea  été  de  le  pen- 
,,  dre,  auffitôt  fa  lettre  rett’.îe.  On  mande 
J,  que  les  Zicaviens  retirés  dans  les  mon- 
j,  tagnes  font  toujours  plus  obftinés , 
j,  & qu’on  va  fiipper  leur  v.iîlage 
,,  à commencer  par  lé  Couvent  des 
ii  Moines  : quel  attentat  î M.  de  Beu- 
,,  vrigni  fera  reçu  comme  le  mérite  un 
j,  homme  de  fou  rang  & qui  porte  le 

i,  titre  de  vôtre  ami.  Les  lettres  venues 
,,  aujourd’hui  par  le  courier  me  Bat- 

j,  tenc  plus  que  la  vôtre  pour  le  tems 
,,  de  vôtre  retour:  on  alfure  que  M. 

de  Maillebois  doit  être  ici  bientôt  : 
ainfi  nous  aurons  le  plaifir  de  nous 
>,  'revoir,  plutôt  que  vous  ne  penfez^ 
dans  nôtre  petit  ménagé , {à)  nos 
,,  pénates  vous  réclament , ' vous  avez 
alïèzdonné  au  devoir,  donnez  quel- 
que  chofe  à l’empreiTemenc  qu’ils 
5,  ont  de  vous  revoir.  Recevez  un  a- 
,,  vis  de  ma  part , & difpofez  fi  bien 
,,  vos  affaires  que  vous  puÜîiez  par- 
i,  tir  avec  M.  de  Maillebois,  au  cas  que 

foti 

(^i')  Nous  étions  logés  ce  médecîn-Ià  ^ 
hioi  dans  la  même  mailbn;  & nous  rr.iin- 
gions  enfcmble  à Baftia. 
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fou  départ  foit  précipité  ; il  entré 
) i-,  dans  ce  confeil , outre  le  plaifir  qué 

J,  je  me  propole  de  vous  revoir  , mt 
I i,  peu  de  cette  follicitude  qui  m’in- 
i,  lérefle  à vôtre  confervation  ; car  ou 
i,  mande  que  des  montagnards  Font 
i,  de  fréquentes  incurfions , même  fur 
les  grands  Gardes.  Adieu  , mon 
.J  cher , revenez  tôt  & fain.  Je  Fuis 
' 54  fans  referve  votre  {èrviteur  & vo- 
5,  ire  ami  Ifuard. 

Je  reçus  de  Paris  une  lettre  de  mon 

pere  à l’oct'afion  de  M.  de cé- 

, ïébre  Botanifte.  Il  s’agiflbit  d’une  quef- 
tion  importante.  11  prétendoit  que  toiiw 
tes  les  plantes  de  l’Isle  de  Gjrfe  n’é- 
toient  pas  les  mêmes  que  celles  de 
France.  Il  me  prioit  de  les  examinciî 
attentivement  & d’y  prendre  garde* 
Il  penfoit,  par  exemple,  que  le  Chéi^ 
fiudrû  ou  Getmandrée  de  ce  pays  né 
. teffèmbloit  en  rien  au  nôtre  , ainli 
que  les  deux  efpeces  de  Chammpitis  ^ 
ou  Yvette.  Il  avoit  la  même  opinion 
de  toutes  les  autres  plantes  de  l’Isle. 
On  me  recommandoit  de  les  obferver 
& de  voir  leurs  différences  , toutes 
les  circonftances  & dépendances  de 
chacune.  Je  fus  charmé  d’ètre  invité 

I ' ' » à 
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à Elire  cette  recherche  ; eepcMidant  ja 
n’avois  pas  encore  vû  dans  mes  re- 
marques précédentes  fur  les  plantes; 
que  j’ai  déjà  rapportées , aucune  dif- 
férence entr’elles  & celles  de  nôtre 
Royaume  , principalement  les  plantes 
qui  croiflent  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France  v j’en  excepte 
les  deux  plantes  dont  j’ai  fait  un  dé- 
faii  particulier  , & à qui  j’ai  ofé  don-  . 
fier  un  nom  , ne  les  ayant  point  vû-  , 
es  décrites  dans  aucun  Auteur.  Outre 
le  fentiment  de  M.  de  ...  . je  n’igno-  . 
rois  pas  que  d’autres  fameux  Bota- 
niftes  a voient  déjà  cru  que  beaucoup 
de  plantes  connues  des  Anciens  & 
qu’on  trouvoit  en  Grèce  dÜFérencioient 
extrêmement  des  nôtres  , & que  leur 
vertu  n’étoit  pas  la  même  quoique  d’u- 
lie  femblable  efpece,  & c*eft  la  fource  des. 
difficultés  dont  j’ai  parlé  dans  ma  pré- 
face , pour  mettre  d’accord  les  anciens  . 
Botanifies  avec  les  modernes. 

Le  premier  Médecin  de  nôtre  ar- 
mée m’écrivit  encore  une  lettre  con* 
^ue  en  ces  termes.  • . 

A Buftia  le  8 Octobre  1719. 

jÿ  T E fuis  bien  perfuadé  , Monfieiir<^ 

JB  J & ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui , 

de 


' Coogk 


s U ^ L A Corse,  Lh.  V.  4^3 

35  de  toute  vôtre  amitié.  Je  ne  doute 
3,  aiiurément  pas  de  la  part  que  vous 
„ prenez  au  rérablilTement  de  ma  fan- 
» te  qui  commence  à me  paroitre  de 
^ la  bonne  efpece  \ l’appétic  eft  hon- 
jj  nête  & je  fais  fans  peine  ma  befo- 
5,  giie  de  rhôpital  & le  refte  aulîi. 
,5  Vous  ne  fauricz  croire  combien  les 
y,  maux  ont  empiré  depuis  votre  dé- 
„ part  i la  mortalité  donne  & don- 
,3  nera  je  vous  affure  encore  long- 
„ tems.  Vous  favez  que  nous  avons 
53  tous  les  languiflans  de  l’armée  i mais 
53  ce  que  vous  ignorez , & que  dans 
53  le  fond  je  ne  pouvais  pas  fa  voir  , 
33  e’eft  que  prefque  tous  les  conva- 
53  lefcens  que  vous  avez  vu  journeU 
,3  lement  monter  dans  les  corridors , 
^ & ceux  qui  paiToient  de  là  à la  oor 
J,  zti  Viadelli  font  à prcfcnt  les  deux 
5,  tiers  de  nos  malades  de  dyfleme- 
33  ries  & (jévoyemens  de  ce  genre , 
5,  avec  force  fievres  lentes.  Jugez  ce 
5,  qui  en  arrivera  , & (î  ce  que  je 
J,  vous  annonce  de  là  mortalité,  eû 
^3  une  terreur  panique.  Tout  ce  mois 
j'j  & celui  de  Novembre  en  donne- 
py  ront  horriblement.  J’ai  pris  le  parti 
^ de  n’en  plus  envoyer  dans  les  cor- 
» ri4ors  } ui  dans  la  maifon  Viadclli. 
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^ Comme  nous  roulons  fur  huit  cent 
„ malades  , 41s  tiendront  tous  fans 
„ peine  fous  le  même  toit. 

„ Je  fuis  ravi  que  M.  Chevalier 
,5  fok  content  & vous  aullî , mon  cher 
,j  Monfieur  , eu  conféquence  de  l’a- 
„ mitié  que  vous  avez  pour  lui.  M. 
,,  Peloux  m’a  mandé  qu’il  avoit  ter- 
,»  miné  Ton  aifjire.  Il  m’écrit  aulli 
s,  que  M.  de  Çondoin  a des  indigef- 
.5,  tions.  Dites  au  dernier  que  s’il  par- 
vient  à ne  manger  que  ce  qui  lui 
3,  eft  nécelîàire  pour  vivre  en  bonne 
33  fanté  ) les  indigertions  & les  vents 
33  difparoitront.  Je  fuis  fâché  de  l’in- 
3,  difpofition  de  M.  fon  frere  ; fi 
3,  vous  le  voyez  faites-moi  le  piaHir 
3 3 de  l’en  alfurer.  Le  Sr.  Roulx  fait. 
33  de  fon  mieux  & j’en  fuis  alTuré- 
3,  meut  très  content  j mais  le  pau^ 
3,  vre  Ramel  un  de  vos  garqons  ell 
3,  mort , au  moyen  de  quoi  voilà 
3,  bien  de  l’ouvrage  pour^trois  Apoti? 
3,  paires.  Tâchez  de  retirer  & de  ra- 
,,  mener  un  garçon  avec  vous.  Vous 
55  ne  ferez  pas  tàché  de  faire  quelque 
3,  féjour  à Ajaccio.  Vous  y refpire.- 
J33  rez  un  bon  air  & vous  aurez  la 
3,  fatisfadion  de  faire  quelques  décou? 
^3  vertes  en  Hiftoire  naturelle . dont 

vous 
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vous  nous  ferez  part.'  Refiez  pour- 
,,  tant  le  moins  que  vous  pourrez. 

,,  On  parle  beaucoup  de  la  rcfîpircen- 
,,  ce  des  Zicavicns,  ils  auroient  mieuîf 
,,  fait  de  s’y  prendre  plutôt  ; qu’ils 
,,  y viennent  cependant  & vous  laiR 
,,  fent  revenir  avec  la  généiali-.é.  j^ùUr- 
,,  rai  plus  de  plailjr  de  vous  revoir», 

„ que  de  leur  foumillîon.  M.  B.  . . 

,,  a quitte  cette  Capitale  i vous  le 
,,  verrez  à Corte  : j’ai  perdu  une  dou- 
„ ce  focieté.  Adieu  , mon  cher  Mon-, 

J,  (leur , je  fuis  avec  tous  les  fenti- 
,,  mens  que  je  dois  à vôtre  amitié , 

„ votre  très  humble  & très  ► obéif^ 

,,  Tant  ferviteur  Jemn. 

Mes  alîaires  me  iaiffant  alTez  de  Hiftoire 
Inifîr,  je  m’appliquai  à exa.miner  con- 
Jointement  avec  des  gens  éclairés , U 
je  tfouyerois  aux  environs  d’Ajaccio 
cette  prétendue  diiférence  dans  les 
plantes  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Le 
terrain  qui  eft  au  tour  de  cette  vil- 
le, furtout  le  long  de  la  mer  & ei^ 
allant  à la  tnaifoii  de  campagne  des 
Jéfuites  eft  ft  uni , qu’on  s’y  prome- 
neroit  en  calèche  fort  à fpn  aife  pen- 
dant plus  de  depx  lieues  fans  crain- 
dre aucun  accident  ; il  eft  difficile  de 
3^'pir  quelque  çhofe  de  plus  chacroapç 
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.que  cette  côte  j je  la  choifis  exprès,' 
parce  qu’on  m’aifura  qu’elle  contenoit 
des  curiofités  naturelles  de  toutes  les 
efpeces  ; j’y  ns  fept  ou  huit  voya- 
ges où  je  continuai  de  faire  des  ob- 
fervations  utiles  & intéreflantes. 

En  côtoyant  la  mer,  on  trouve 
d’abord  fur  la  gauche  une  fameufe 
Chapelle  proprement  décorée  , qui 
renferme,  dit -on,  une  image  mira- 
^culeufe  de  la  Vierge.  La  diverfité 
qui  régne  en  Corfe  au  fujet  des  ar- 
bres, des  arbrilTeaux,  des  arbuftes  , 
des  buiîfons  & des  plantes  , eft  éton- 
nante. Tous  les  cantons  de  cette  Isle 
ne  fourniflént  pas  également  les  mè- 
nies  chofes  i il  y en  a de  certains 
où  les  unes  fe  plaifent  plus  que  dans 
aucun  autre  lieu  j au  refte , c’eft  à 
peu  près  de  même  dans  tout  l’Uni- 
vers. Le  terrain  qui  avoifinoit  la 
Chapelle  à la  diftance  d’un  mille,  con- 
tenoit  ce  qui  fuit,  favoir  cette  elpece 
de  Jacobée , dont  les  feuilles  redem- 
blent  tant  à celles  de  f Auronne  mâ- 
le , & que  Tournefort  appelle  Jaco- 
bée à feuilles  femblables  à celles  de 
la  Ferule  & à plus  petite  fleur.  Ja- 
eobea  foliis  ferulaceis  , fiore  minore. 
l-’Ambi'oifie  maritime  de  Galpar  Bau- 

hin , 
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fiîn  • ou  rAmbrOàîe , dont  les  feuil- 
les font  comme  celles  de  rAbfynthe, 
Ambrofia  marîtima.  La  Buglole  à ra- 
cine rouge,  ou  l’Orcanette  de  Tour- 
nefort.  BnglojfMm  radice  riibra.  La 
Plante  Sicilienne  , ou  la  toute  Saine  , 
félon  Gefner  dans  fon  livre  des  jar- 
dins d’Allemagne,  Siciliann.  Le  Ca- 
baret ou  rOreillece  de  Jean  Bauhin  , 
Afarum.  Le  Grateron  des  monta- 
gnes , odorant,  de'Gafpar  Bauhin, 
Afperuîa  montana  odora.  Cette  efpece 
de  plante  reflèmble  par  fes  Feuilles  à 
celles  du  Grateron  ordinaire.  Le  Ca- 
lament  des  montagnes  de  Dodonœus  , 
Calamintha  montami  Dodonœi.  Le  plus 
grand  Kali  à femence  faite  en  fpirale , 
la  Soude  ou  la  Marie  de  Tournefort , 
Kali  majus  cochleato  femme.  Le  Pied 
de  Lion , de  Gafpar  Bauhin  , Alcln- 
milla  vulgaris.  Le  Marrube  blanc  vul- 
gaire  , du  même  Auteur,  Marrubiiim 
album  vulgare.  Tous  les  bords  de  la 
mer  étoient  pleins  de  cette  fubftance  , 
nommée  Pelotte  de  mer , Pila  mari, 
na.  On  a cru  pendant  longtems  que 
toutes  les  impuretés  de  cet  Elément 
formoient  cette  matière  que  quelque 
liqueur  glutineufe  Hoit  enfemble;  mais 
Mr.  Klein  , dont  il  faut  adopter  le 
^ome  IL  y feu- 
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fendment  j a prouvé  d’une  faqon  irî- 
vincible  que  cette  Tubdance  n’eft  com- 
pofée  que  d’une  forte  de  bourre*  qui 
,eft  au  bas  des  tiges  d’une  efpece  de 
Cyÿeriù & qui  eft  vîtrioriim 

de  M.  de  Julfieu.  Je  vis  aufli  beau- 
coup de  Pinnes  marines.  Ces  coquil- 
lages , fenablables  à un  çone  féparg 
en  deux  parties  , & qu’on  range  con- 
fé'juerhment  au  nombre  des  Bivalves, 
ne  me  parurent  pas  fort  beaux.  J’en 
ai  ’ vû  de  plus  magnifiques  , dont  je 
parlerai  dans  la  fuite.  Le  Repas  qui 
eft  une  forte  de  petit  poilTon  à co- 
.quille,  & qui  s’attache  aux  rochers, 
y èft  très  - commun.-  Quand  on  quitte 
le  rivage  de  la  mer  pour  aller  à la 
maifon  de'campagne  des  Jefuites  , & 
en  rnarchant  fur  la  droite , on  trouve 
beaucoup'  àè  Clnmœâris  & de  Cha- 
ptcepitis.y  que  M.  de...  citoit  pour 
exemple,  que'  les  plantes  de ’Corfe 
n’étoient  pas  lés  memes  que  celles  de 
France.  ‘ lo'.  La  véritable  Gefman- 
drée , eftimable  par  tout , ' Chivmedris 
îuiilgo  ver  a exijiimanda.  2o.  Le  Châ- 
mœpitis  où  l’Yvette  murquee  de  Mont-  ' 
pellier  felçh  Jean  Bauhui  & ‘ c’eft 
ja  première"  efpece  VI  Chamx^itis , five 
Iva  mofehata  ' Moiîfpelienfmm  La  Muf« 

t T ^Êtx  r 
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cate  ou  le  Chamœpiris  mâle , de  DioC- 
) coride,  qui  eft  la  fécondé  e^ece  fé- 
lon les  figures  de  Lobel.  Ajuga  five  < 
Chamæpitis  mas  Diofcoridis.  Elles  étoienc 
m.èlées  avec  les  plantes  que  Dodo- 
npeus  & Gafpar  Bauhin  appellent  la  ■ 
Camelée,  Chamodea.  L.q  Chanuefice  c\\ii 
,elt  une  efpece  de  Tithimalé , donc 
les  feuilles  font  petites  & arrondies  , . 
prefque  comme  celles  de  la  Nummu- 
laire.  L’Arroche  fauvage  à larges  . 
feuilles  , de  Gafpar  Bauhin  ou  la  Patte 
d’Oie,  Atriplex  filvejlris  Latifolia.  Une  • 
j des,  efpeces  de  Bafilic  fauvage  que  . 
Fuchfius  a appellé  Ocymajlrum  , pour 
le  différencier  du  Balîlic  vulgaire  de  , 
Mathiole  , qui  eft  la  première  efpece  , t 
Clinoppdium  vulgare.  Le  Cochlearia 
à feuilles  un  peu  rondes  , y étoit  com- 
mun., Cochlearta.  folioyfuhrotundo.-  Il  ' 
en  étoit  de  même  du  Coris  de  Mont-  . 
pellier  , bleu  , dont  les,,  feuilles  appro-  < 

' chenl;  aflcz  de  celles  du  --Thym , Co-  • 
ris  Monjpejfulana  caruleci,,  félon  , Jean  < 
Bauhin. . Àvant>  que  d’arriver^  à la  f 
niaifpn -de  .campagne  des Jéfuites , , 
on  .•  voiciiaux  ' environs  r une  grande»  » 
quantitédes  plantes;fuivantes.  1°.  Le  i 
Ttefl^  blanc,, à feuilles' étroites;  & à j 
arqaflGees  en  chapiteau^,  ' Trjfo-- 

■■  y * • .//«r» 
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Itum  album , Angufiifolium  Jlorihus 
velut  in  capitulum  congejHs.  2o.  Le 
plus  grand  Draeontium , dont  Othon 
Jirunfelfius  parle  dans  fon  Hiftoire 
Latine  des  plantes , ou  la  Serpentai- 
re , Draeontium  majus.  3°.  L’efpece 
de  Pafferage,  nommée  par  Parkinfon 
la  Drave , Draba  vulgaris.  Je  re- 
marquai auffi  dans  ces  Cantons-là  une 
terre  que  je  vais  décrire.  Depuis  la 
Chapelle  dont  j’ai  parlé,  qui  eft  fur 
les  bords  de  la  mer , & en  marchant 
toujours  à droite,  je  ramalTai  dans 
des  creux  une  fubliance , qui  par  fa 
nature  me  parut  contenir  beaucoup 
de  fer.  Elle  reifembloit  à la  craie 
rouge , qu’on  appelle  Hœ matité  bâ- 
tard qui  nous  eft  apporté  d’Angle- 
terre , & qui  fert  à faire  des  crayons , 
parce  qu’il  eft  friable  & mou  , Ha~ 
ptatites  fpnrius.  Je  la  différenciai  bien 
de  la  véritable  pierre  hœfnatite  , dont 
Pline  fait  une  ample  défeription  , & 
flui  eft  très  dure  & pefante.  Plus 
j’examinai  ce  terrain  & plus  je  com- 
pris qu’il  étoit  rempli  de  fer.  Ce 
qui  prouve  encore  combien  il  abon-  ; 
de  de  toutes  parts  dans  l’Isle  de  Cor- 
fe.  On  arrive  à la  raaifon  de  cam- 
pagne. des  Jéfqites  <^ui  eft  ûtiiee  ^ 
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mi  - côte , par  une  longue  allée  dont 
im  bout  donne  dans  leur  cour  & 
l’autre  eft  en  face  dé  la  mer*  Il  y 
a une  miyraille  à droite  & à gauche 
j’y  cherchai  quelques  plantes.  Je  trou- 
vai lo.  Plufiéurs  de  celles  qui  ont 
une  odeur  très  forte  & très  defagréa- 
ble,  appellées  par  Gafpar  Bauhin  la 
Kuë  fauvage  à grandes  fleurs  blan- 
ches, Ruta  filvejîrts  flore  magm  albo. 
2°.  Le  Calament  plus  rampant  à feuil- 
les plus  rondes  , de  Tournefort  , & 
qui  eft  une  ( fpece  de  Lierre  terreftre , 
Calamintha  humilior  folio  rottmdioré. 
5°.  L’Hépatique  vulgaire , de  Par- 
kinfon , Lichen  , five  Hepatica  vulga^ 
ris.  40.  La  Julienne  ou  la  Giroflée 
de  Jardin , félon  Ray  & Gafpar  Bau- 
hin , Hefperis  horteyifis.  <;o.  Le  P'ari- 
tain  à petite  feuille  blanche , de  Do- 
donœus  & de  Tournefort , Holoflewn , 
five  Plantago  ânguflifolia  albida.  En 
entrant  dans  la  cour,  je  revis  pref- 
que  toutes  lès  mêmes  plantes , & 
j’en  remarquai  quelques  autres , fa- 
Voir  l’Ormin  à feuilles  purpurines 
Violettes  , de  Jean  Bauhin , Hormi- 
mim  coma  purpuroviolacea.  L’Epine 
jaune,  ou  le  Chardon  à fleurs  dorées 
de  Dodonœus  , Cardutis  Chryfante- 

V 3 rnuL 
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• mus.  La  plante  que  Jean  Gérard  nortif-» 
me  dans  fon  Hiftôire  d’Angleterre 
la  Scorfonnaire  d’Efpagne  ^ Scorfnnera 
' Hfpcmica.  La  Vigne  noire,  de  Fuchi 
liüS  , “ou  la  Clématite,  ^Vitis 
Octobre  La  maifon  de  campagne  des  Jéfui- 
tes  eft  encre  cour  & jardin.  On  monte 
^ dans  les  appartemens  par  un  efcalier 
à deux  rampes  qui  aboutirent  à un 
■perron.  Cette  maifon  fans  être  ma- 
gnifique eft  d’une  noble  fimpliciié, 
commode  & très  logeable.  Il  y avoit 
prefqu’en  tout  tems  quelqu’un  de 
ces  Peres  qui  y venoit  prendre  l’air 
'&  étudier  à ,f«n  aife.  Iis  nous  per- 
mettoient  fou  vent  d’en  jouir, '&j’y 
ai  dîné  ,plufieurs  fois  avec  mes  amis. 
Leur  réfecftoire  mi  '.fàtle  à manger 
donnoit  d’un  côté 'far  la  mer  & de 
Tautre  fur  le  jardin.  Ces  deux  dif- 
férens  points  de  vûë  produifoient  un 
elfet  charmant.  Le  jardin  n’étoit  pas 
ai  rangé  avec  fimctrie  , mais  fnn  ir- 
régularité n’cn  diminuoit  point  la 
beauté  à caufe  de  ce  qu’il  contenoic 
üe  remarquable  ; les  Figuiers  - d’Inde 
& les  Aloé?  dont  j’ai  donné  la  dé- 
l'cription  au  commencement  de  ce 
voyage  y abondoient.  Leur  groifeur 
& leur  hauteur-  étoient  écomiames  ; 

il 
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Î1  en  étoit  de  même  des  Citroniers , 
des  Limoniers  & des  Orangers  , plan- 
tés en  plein  vent  dans  les  lieux  les 
plus  élevés  de  ce  jardin.  J’y  obfer- 
vai  donc  1*.  le  Citronier  commun, 
,de  Tournefort , Citreiim  vulgare.  2°. 
Le  Limon  ordinaire  que  Jean  Bap- 
FerraJ'ius  Jéfuite  a décrit  dans 
ifon  hiltoire  delà  culture  des  fleurs  i 
Limon  vtilgaris.  11  n’y  a de  diflérence 
entre  le  limonier  & le  Citronier  que 
parce  que  fes  fruits  font  moins  grands , 
qu’ils  renferment  plus  de  fuc  & de 
pulpe  & que  leur  écorce  eft  plus  rniii- 
,ce.  3*.  L’Oranger  commun  à la  mou- 
ëlle  , ou  pulpe  aigre  , & c’efl:  la  pre- 
mière efpece  d’Oranger  fe'on  le  n)^- 
me  Ferrarius  , Aurantinm  acri  me^nlja 
vulgare.  4®.  La  Pon'.me  d’orunge 
qui  eft  la  fécondé  efpece  félon  Dp- 
âonccüs  J Malus  aurantia.  A peine 
peut.-  on  diftinguer  en  quoi  confifte 
la  différence  de  ces  deux  fortes  d’Ô- 
rangers  par  rapport,  aux  feuilles  .& 
aux  fleurs  i , l’écorce  & la  moiiélle  de 
, ces  fruits  différent  feulement  entr’eU 
. les  j la  couleur  de  l’Orange  aigre  eft 
d’un  jaune  pâle  j fon  odeur  eft  péné- 
trante i fa  pulpe  eft  pleine  d’acreré 
& de  plülieurs  grains  très  amers  i 
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Ton  écorce  efl:  raboteufe  & inégalé, 
'au  lieu  que  celle  de  l’Orange  eft  doil- 
ce  & unie  , point  trop  charnuë , & 
d’une  couleur  Tafranée  éclatante.  Sa 
moüëlle  elt  prefque  toujours  abreuvée 
d’un  fuc  abondant  qui  eft  d’un  goût 
piquant  agréable.  Au  refte,  comnrre 
la  Corfe  eft  pleine  de  ces  arbres  dif- 
férens , & que  nous  n’avions  que  la 
peine  d’aller  cue'illir  leurs  fleurs,  j’en 
Tai  diftillé  tous  les  ans  une  eau  ex- 
irèmement  fine  , funve  & déticieufe  i 
j’en  ai  envoyé  en  France  à nlufieufs 
de  mes  amis  qui  la  regardoient  com- 
me un  préfent  précieux.  5®.  L’efpe- 
ce  de  Poirier  bergamocte,  'de  Jean 
Bauhin  , ou  Poire  de  bergamotie,  Py- 
ra  bergamota.  QiJelques  Auteurs  ont 
' cru  qu’on  avoit  cultivé  premièrement 
cet  arbre  aux  environs  de  Bergame , 
ville  d’Italie  très  peuplée  & très  an- 
cienne dans  l’Etat  de  Venife.  Quoi- 
qu’il en  folt  de  cet  arbre,  il  y- a 
towt  lieu  de  croire , & les  Naturalrf- 
tes  en  conviennent , que  tous  les 
fiults  qui  y croiflent  ont  le  goût  du 
Citron  & du  Poirier,  parce  que  quel- 
que curieux  eiPaya  d’y  grelFer  une 
branche  de  Citronier  , & y rélilîit. 
Cela  Te  vérifie  par  l’exemple  d’autres 
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arbres  greffés.  Le  jardin  de  ces  Re- 
ligieux contient  encore  toutes  les  ef- 
peces  d’Amandiers , foit  douces , foit 
ameres.  J’en  comptai  trois  dans  la 
première  c’affe.  i*.  La  Noix  grecque , 
félon  Valerius  Cordus  dans  fes  remar- 
tjues  (iir  Diofcorides , Nux  grxca.  2*. 
L’Amandier  au  plus  petit  fruit , de 
Gafpar  Bauhin , Amygicilus  fru&u  mi~ 
mri.  3°.  L’Amandier  doux  à coque 
plus  tendre  , du  même  Auteur , Amyg- 
daltis  dulcis  pufamne  molliore.  La  dif- 
férence de  ces  deux  dernieres  efpeces 
d’Amandiers  doux  vient  de  ce  que  le 
fruit  eït  plus  petit  que  le  précédent  > 
& que  l’autre  a la  coque  plus  molle, 
A l’égard  de  l’Amandier  amer  des  bou- 
tiques de  Jean  Ray  , Amigdalns  ama~ 
ra  ojjicwaritm  j il  ert  impoffible  de  le 
différencier  de  l’Amandier  doux , que 
par  l’extrême  amertume  de  fes  fruits  ^ 
ces  deux  arbres  d’ailleurs  fe  reflèm- 
blent  parfaitement  j je  n’en  ai  vu 
nulle  part  en  Corfb  d’auflî  beaux 
que  ceux-là,  aiuG  que  les  Palmiers , 
Valma  major , foivant  Gafpar  Bauhim 
Les  Jujubiers,  ou  les  plus  grands 
Jujubiers  fort  longs,  Jiijnba  majores 
ublong^z  : & l'arbre  qui  porte  des  Fi- 
gues que  le  même  Auteur  appelle  le 

Y 5 Fi- 
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Figuier  commun , Ficus  commnnis. 
Les  Figues  fonc  d^un  goût  exqwis  en 
Corfe.,  fur  tout  les  g roifes 'Figues  mo- 
lettes , '&  d’autres  d’une  très  -petite 
elpece , femblùble  à celle  qu’on  nom- 
me en  Provence  Figues  de  Marfeille. 
Je  vis  aulfi  dans  ce  jardin  des  treilles" 
d’excellent  ra  lin  miifcat. 

Après  avoir  décrit  les  arbres  qu’il 
contient,  je  dois  parler  des  arbriL 
féaux  & des  plantes  qui  y eroilfdnt 
iraturellement  \ car  ce  jardin  , comme 
je  l’ai  déjà  dit  , n’a  rien  de  régulier; 
il  cft  -champêtre  & riiftique  & pvef- 
que  en  terraîfes.  Je  remarquai  i*.  Le’ 
Teucrium  étranger  à feuilles  tortueu-- 
fes  , de  Gaipar  Baiihin , Teuerium 
feregrin uni  folio  Jinuofo.  ’Cet  arbrîllè-au 
eil  haut  en  Corfe  de  trois  ou  quatre 
pi^ds.  2°.  L’cfpcce  de  Vaciet  dont 
j’ai  donne  la  défcription.  3®.  Le  Ge- 
nêt piquant  plus  grand  à pointes  cour- 
tes , de  Gafpar  Bauhin  , Genijiella  fpi- 
7ioJu  major  brevibus'  aculeis..  Cet  ar- 
Wiiiéau  me  parut  avoit  trois  pieds 
de  haut.  4®.  le  Viorne  de  Parkin- 
fon  , Vibitrnum.  11  étoit  élevé  de  qua- 
tre pieds  ; Ton  fruit  étoit  mùr  quand 
je  l’examinai  ; il  eft  plat , un  peu 
ovale,  d’une  fubftance  inolle , itès. 
' ' ■ - ' petit 
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petlc  & d’un  rouge  noirâtre , ayant 
iiue.  femence  femblable  au  fruit,  min- 
ce & très  plattè. 

Parmi  les  plantes  je  vis  l°.  L’Aftef 
maritime  de  couleur  de  pourpre  , ,dit 
aucrement  Tripoliiim  i félon  , Jean  Ra,y, 
Ajîer  maritimus  piirpitreus  Tripolntm  di~ 
Bus.  '2*.  Le  Smilax  piquant  à fi  uit  écla- 
tant , deCiufius,  Smilax  tifpera  fritc~ 
tu  riitilo.  3°.  L’Abfynthe  maritime  de 
Narbonne  à petites  feuilles , fuivant  - 
Jean  Bauhin  , AbfynthiuŸu  temii  folium 
maritimum  Narhoïienfe.  4“.  Le  Bouil- 
lon blanc  à larges  feuilles  de  Sauge» 
de  Gafpar  Bauhm  , Phlomîs  five  Ver^- 
bajcum  latis  falvia  foliis,  5®.  L’Aihe 
de  Macedoine,  de  Tournefort,  Api- 
um  'Maceàonicum.  <9®.  L’Ail  ferpentin  , 
on  l’Ail  des  Alpes , de  Jean  Bauhin , 
Allium  Alpinum.  Il  y ayoit  dans  dif^ 
férens  endroits  de  ce  jardin  plufieurs 
réfervoirs  d’eau , formés  p^r  celle  qui 
tomboit  de  "petites  montagnes  vqilincs  » 
je  la  goûtai  & je  la  trouvai  acidulé. 
En  parcourant  tout  le  fond  du  ter- 
^ rain  qui  éteit  en  amphithéâtre,  j’ob- 
fervai  plufieurs  pierres  brunes,  lui- 
fantes  & compares  que  je  ramafliiî*. 
Elles  contenoient  beauc-  .iip  de  parties 
fertugiiieufes  j elles  réïfcmbloient  cii- 

Y,  ^ ‘ 
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tieremcnt  à PAiman.  Jef  Vis  en  deC 
Cendant  la  plus  petite  Lunaire  vulgai- 
re de  Clufius  limaria  vulgaris  mifior , 
Le  Méliloc  d’Allemagne  ou  le  Trefle 
fauvage  de  Fuchlîus , Melilotiis  Gei* 
manica.  La  Semence  pierreufe  vulgaire, 
■ de  Parkinfon  , Litbofperwwit  vulgctre 
minus.  Voilà  à peu  près  tout  ce  que  je 
pus  remarquer  dans  cc  jardin  ; mais 
en  ie  quittant  au  fortir  de  la  maildn  , 
& en  côtoyant  tantôt  la  mer , & tan- 
tôt en  marchant  fur  la  droite  , je  fis 
encore  des  découvertes  imére'fantes , 
priiitipalemenc  en  pierres  & en  ter- 
res. Je  rapporterai  cependant  de  fuite 
toutes  les  plantes  que  je  trouvai  & 
que  je  n’avois  pis  encore  vues  ail- 
leurs. J’érois  fâché  que  dans  routes 
celles  que  j’avois  remarquées  jufques- 
}à , aucune  ne  prouvât  l’opinion  & 
le  fyldeme  de  M.  de  Jullîeu.  i*  Je 
vis  le  Chardon  jaune  étoilé  à feuilles 
de  Ciane  ou  d’Aubifo'n , de  Tourne- 
fort  , Carduns  Jidlatus  litteus  foliis  cya~ 
pi.  2°.  Le  Daucus  des  montagnes 
de  Cefalpin  , ou  le  véritable  Daucus 
de  Crète,  Daucum  montamim,  3®. 
Le  plus  grand  Staohis  d’Allemagne 
ou  la  Sauge  fauvage  de  Cefalpin , 
Stachis  major  Gsrmanicci , five  Salvia 
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- filvejlris.  4°.  Le  Maceron , appellé 
par  quelques-uns  le  Maceron  deSmyr- 
ne,  à femence  grande  & noire,  fui- 
vant  Jean  Bauhin  , Mcicevom  quihujt. 
dam  Smirninm  femine  magno  ^ nigrô-. 
diSum.  5®.  Le  plus  grand  Grouin  de 
cochon  à fleur  marquée  d’une  tâche 
jaune  , de  Tournefort , SifyrenclnwH 
majtis  flore  liitea  macula  notato.  6°. 
Le  Sefèii  de  Marfeille  à feuilles  dd 
Fenouil  plus  épailfes  , ou  le  Fenouil 
tort  U , 'iiefeli  ÀSaJJUievfe  folio  fomiciili 
crajjiore , félon  Lohel.  7“.  La  Digita- 
le orientale,  dite  Sefime  de  To.urne- 
forc , Digitulis  orientalis  Sefamum  diSla, 
Tous  les  bords  de  la  mer  étoieiit 
pleins  des  plantes  fuivantes  i®.  Le 
Chou  marin , ou  la  Soldannelle  de 
Jean  Ray , Brajjka  marina , five  &/- 
damiella.  Les  Gorfes  en  font  un 
grand  cas  & s’en  fervent  beaucoup 
dans  de  certaines  maladies , ’ fur  tout 
pour  la  goutte.  2®.  Le  Saücot  à re- 
jetions pleins  de  nœuds  toujours  verd  , 
de  Tournefort,  Salicornia  fruiicans  ^ 
femper  virens  geniculata.  3®.  La  Lu- 
naire jaune  deDalechamp,  Lunaria 
hitea  flve  Tblafpidium.  4®.  Le  Pcrfil 
f.juvage  , ou  le  petit  SelcU  de  Creie , 
de  Gafpar  Bauhin  > Caiicalis Jive  Sefe- 

ii 
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li  Creticnm  minus.  Le  Kali  épi- 
neux à feuilles  plus  longues  & plus 
petites  , de  Touriiefort , Kali  fpinofnm 
f jliis  longioribiis  ^ angnjtioribus.  6^. 
L:i  Uribule  ter  relire  de  farkmfou  , Tri- 
bnlus  iei'rejlris.  7®.  L’Héliamheme  à 
feuilles  de  plantain  continuel,  de  Tour- 
heforc , Helianthemmn  plantaghiis  folio 
pérenne,  g®.  La  Valériane  des  Indes 
ou  du  Mexique  de  Parkinfon  , 'Vale-* 
Ÿiana  Indka  , five  Mexietma  j on  l’ap- 
pelle encore  Mâche.  9®.  Le  Bouillon 
blanc  vulgairê  de  Jean  Bauhin  » à 
grande  fleur  jaune  & à très  grande 
feuille  , Verbafettm  njulgare  JÎ07k  luteo 
mag7So  folio  maximo.  10*.  L’Epée  oU 
l’Hyacinthe  à grandes  feuilles , des 
poètes  félon  Lobel , Hyacinthiis  poeta- 
rum  latifolius.  A que-que  dillance  de 
1h  inèr  & auprès  d’un  lieu  humide  , 
je  Vis  beaucoup  de  Sôuchet  rond  à 
petites  feuilles  , bon  à manger  fui- 
vant  plufieurs  Botaniftes  , & lurtout 
Tournefort  , Cyperiis  rotundus  efculen~ 
tus  tingiif  ïfolius.  Il  en  étoit  âinfi  de 
la  p'.lJS  petite  Queue  de  Pourceau  d’Al- 
lemagne, de  Jean  Bauhin  , teuiédamnn 
mhnis  Germanie  iim.  Je  trouvai  en- 
core les  atbiiffeaiix  fuivans.  1®.  Les 
deuic  éfpe«es  de  Spar^um)  celle  d’a- 
bord 
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bord  nommée  par  Jean  Bauhiii , le 
Spartium  d’Efpagnc  à fleurs  jaunes  & 
aux  reins  ou  lobes  un  peu  ronds  , 
Spartium  Hijpanictim  lobis  ^ rotundiufcu^ 
lis  jiore  luteo.  L’autre  efpece  appel- 
iée  par  Parkinfon  le  plus  grand  Spar* 
tium  d’Efpagne  à fleurs  blanches  , 
Spartium  Hijpaniaim  majiis  jiore  alboi 
2°.  L’Arbre  d’amour  de  Callor  Du- 
rante , ou  l’Arbre  de  Judée  , fuivant 
Pièrte  Bellon  du  Mans,  Arbor  ama* 
ris  Jive  Arbor  Judæa.  On  le  nomme 
én  François  le  Guainier.  Cet  arbrif* 
feaii  cfi:  magniflque  en  Corfe  j il  ref- 
femble  à un  peiit  arbre.  3*.  Le  Rai- 
Un  d’ours , de  'fourneCort , Uva 
tirfi.  Ses  fleurs  Ibnt  alfemblées  en 
grappes  au  kurt  des  branches.  4'". 
Le  Ricin  vulgaire  des  detTX  Baubins* 
& de  Tournéfort',  Ricinus  vulgarisa' 
Cet  arbriflcau  éft  haut  en  Gorfe  de 
Fept  ou  huit  pieds  au"  moins  j les 
peuples  de  cette  4sle‘  fe  fervent  de 
lès  grains  pour  fe  pm?ger.  5®.  Le 
Rômarin  en  forme  de  couronne , de 
Dodoiiœus , Rofmarinmn  coroyiarinm, 
6°.  Le  Laurier  rofe  à fleurs  rouges  ,’ 
le  Laurier  rofe  à fleurs  blanches. 
Il  abonde  dans  ce  pays  ,*  les  fleurs 
en  eiibc,  qui  font  très  belles,  ont? 
* ' ‘ ^ qucL 
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quelquefois  une  couleur  rouge  btî 
blanche  ; Nei'ionjlnrîhus  riihefceïitibus  j 
Nerion  floribns  albis , félon  Gafpar 
Bauhin  & l'ournefort.  7°.  Des  Gre- 
nadiers làuvages , fuivant  Gafpac 
Bauhin  , Malus  pimica  filvejbris. 

, Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  milles 
dans  des  endroits  remplis  des  arbrif 
féaux  & des  plantes  dont  je  viens 
de  parler,  je  trouvai  un  efpace  de 
terrain  d’environ  une  demi-lieue  en 
longueur  & en  largeur  dénué  entiè- 
rement de  verdure  & de  plantes  de 
quelque  efpece  que  ce  foit.  Ce  n’é- 
toit  que  de  petites  pointes  de  ro- 
chers liées  & attachées  à une  terre 
gravelcufe.  En  marchant  toujours  fut 
ia  droite  du  côté  de  la  tour  & du 
cap.  Fieno  & d’un  petit  village,  nom- 
mé Apiefto,  on  voit  des  montagnes 
pelées  & arides,  mais  acceffibles» 
Je  ne  fus  pas  fâché  de  la  peine  que 
je  pris  à les  parcourir.  La'  première 
déeouverte  que  j’y  fis  me  caufa  du 
plaifir , parce  que  je  trouvai  de  l’A- 
myanthe  que  je  n’avois  point  encore 
vue  dans  aucun  lieu  de  l’isie  ; Je 
n’ignorois  pas  cependant  qu’il  devoit 
y én  avoir  ainfi  qu’en  Sardaigne  où 
l’on  alfure  qu’il  y en  a beaucoup  5 du 
...  moins 
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>1  moins  les  Anciens  l’ont  dit.  L’Amyan- 
the  de  Corfê  eft  attachée  aux  ro- 
^ chers  dans  des  creux  profonds  -,  cé 

, ne  fut  qu’à  force  dé  travail  que  j’en 

(fis  détacher  quelques  morceaux.  Il 
étoit  facile  de  la  reconnoitrc  par  l’ex- 
1 trème  longueur  de  fes  filaments  forts 
J & ferrés  les  uns  contre  les  autres  i 
^ d’une  couleur  grife  , verdâtre  , foncée 
& fortant  d’une  pierre  très  dure  i 
c’eft  en  quoi  con  fille  fa  différence 
de  l’Alun  de  plume,  malgré  leur grari- 
de  reifemblance  j ce  qui  a donné  le 
change  à plufieurs  Naturaliftes  qui 
les  ont  confondus  enfemble  j rriais  léS 
franges  de  l’Alun  de  plume  font  plus 
courtes  que  les  filamens  de  l’Amyarl- 
ihe  î ils  font  blancs  & brillans  : ce 
qui  ne  fe  voit  pas  dans  la  dernierp 
tnatiere  : d’ailleurs  il  ell  aile  de  léS 
dillinguer  à caufe  de  leur  gbût,’cat 
l’Amyanthe  n’a  rien  d’allringent , 

I ce  qui  caraélérife  au  contraire  l’Alun 
de  plume.  J’obfervai  encore  ce  qui 
-fuit,  10.  Une  terre  argilleufe,  grade, 
jaune,  totalement  femblable  à la  tef- 
re  figillée  qu’on  apporte  de  Blois  à 
Paris.  20.  Un  Talc  , magnifique  par 
fon  éclat,  par  fa  iranfparence  & fa 
couleur  argentine  j fes  feuilles  fe  fé-  * 

pa- 
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paroient  faciFement.  3°.  Des  pierfél 
cilindriques  de  couleur  brune  . Ion- 
gués  de  cinq  ou  fix  pouces , grolTcs 
comme  le  doigt , dures  & couvertes 
d’écaiîles  inégales  & raboteufes  î je 
les  rangeai  aü  nombre  des  pierres  de 
Linx  ou  des  Belemnices.  '40.  D’aui 
très  pierres  H dures  que  j’eus  beau- 
coup de  peine  à en  caiTer  un  petit 
.'itiorceaü  ; elles  étoient  d’ailleurs  d’u^ 
ne  couleur  brune  foncée,  très  unies  , 
Quoiqu’elles  fuflent  fans  polifTure.  Je 
les  touchai  avec  un  fequin  qui  les 
colora  en  orj  je  jugeai  que  c’étoit 
une  efpece  de  pierre  de  topche  , de 
celles  que  cite  Pline  & qu’il  appelle 
.Bafaniré  , & dont  a parlé  après  lui 
Boéce  de  Boot , né  à Bruges  , Medçi 
cin  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  dans 
fon  hiftoire  des  pierres  précieufes  & 
< de  celles  qui  ne  le  font  pas.  50.  Utï 
Bol  blanc,  ou  plutôt  une  efpece  de 
Marne , d’un  goût  fi  aftringent  qué 
je  n’en  pus  foiilfiir  fur  la  langue. 
.60.  Une  fubftanee  pierreufe,  tendre, 
friable  d’un  rouge  file , que  je  ran- 
geai au  nombre’dcs  pierres  cala minai- 
.res  î fon  goût  ftiptique  m’y  détermb 
^na.  En  defeendant  de  ces  petites  mon- 
tagnes , on  trouve  dans  quelques 

coins 
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coins  des  rochers  une  autre  ma- 
^ tiere  pierreufe  , ou  plutôt  des  pier- 
res longues  de  trois  ou  quatre  poüd 
ces,'  rtienuës  d’une  couleur  Fort  grr- 
' fe  & un  ' peu  femblables  à la  coihe 
d^un  Belier  j ce  qui  m’obligea  de 
'les  mettre  patmi  les  cornes  d’Ammon. 
'Voilà  tout  ce  que  je  pus  découvrir 
de  curieux  dans'  ces  montagnes  , qui  ,■ 
'Tans  être  des  plus  âpres  ne  font  pour- 
“tânt  guercs  " fréquentées  'des  Corfes 
'pour  le  fujet  qui  me  les'faifoit  par-t 
' Courir.  ' Dans  l’état  où  les  a niis  îa 
'rébellion,  'ils  n’ont  aucun  goût  dé- 
tetnliné  pour  l’hîftoire  naturelle  & les 
chofes  rares  de  leur'  pays  j du'  moinst 
'la  plus 'grande “partie  de  ces  peuples.- 
'Quand' j’ai  ' parlé 'de  la  fituation  où 
'les  Sciences  & les  Arts  ont  été  chez 
"eux  , j’ai  ■ prouvé  pourtant  combien 
^ii  feroit  aifé  à ' ces  Infulaires  j en  re- 
'connoiflant  Une  autorité  légitime  ^ 
Un  Souverain  qui  à fon  tour  les  fou- 
Yiendroit  de  tout  fon  pouvoir  &.  de 
toute  fa  protedlion , de  devenir  dés 
hommes  civilifés,  capables  de  porter 
loin  les  'beaux  Arts , le  Commercé 
& la  Navigation  i car  aifurément  ils 
ont  beaucoup  de,  génie  } il  ne  leur 
manque  que  de  le  cultiver , de  re- 
■ ’ ^ non-* 
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noncer  à l’oifiveté  & de  profiter  des 
biens  que  lé  Ciel  a placé  fi  abondam^ 
ment  autour  d’eux. 

Et!  revenant  fur  mes  pas  , à gau- 
che du  Côté  de  la  rher  i je  vis  un 
petit  édifice  qui  n’a  rien  de  rernar* 
" (quable  , nommé  l’Eglife  des  Grecs. 
J’examinai  encore  les  coquillagés.  Je 
Vais  rapporter  dans  l’ordre  fuivanc 
' ceux  que  )’ai  obfervé  à différentes  re- 
prifes,  I*.  Ces  Coquilles  bivalves  que 
Guillaume  Rondelet  dans  fon  ouvra- 
' ge  fur  lès  poiffons  appelle  Solen^  fi- 
' ve  Concha , ou  Coquille  à deux  moi- 
tiés cofiime  celle  des  huîtres  j & que 
le  mèmè  Auteur  divife  en  mâle  & 
' en  femelle  i le  mâle  eft  plus  loi>g 
’ que  le  doigt  index  i & plus  gros  que 
le  poufeé.  Ses  couleurs  font  variées 
■ de  bleu  & de  gris  de  lin.  Le  Cdn- 
eha  femelle  eft  beaucoup  plus  petit , 
& là  couleur  eft  pair  tout  d^un  blanc 
fale.  Les  Gorfes  mangent  volontiers 
le  poiffon  rénfermé  dans  cette  Coquille  i 
iious  n’en  failbhs  point  grand  cas, 
parce  qu’ellé  élt  toujours  remplie 
d’ordute  qui  lui  donne  un  mauvais 
goût.  2°.  Les  Fiions  , dont  les  coquil- 
les {ont  petites  , mais  d’une  belle  for- 
me & d’iine  grande  blancheur  avec 

des 
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j des  raies  parfaitement  arrangées.  Le 
) poiflbn  qu’elles  renferment  ell  plus 
délicat  que  celui  du  Concha.  Ces 
. deux  efpeces  de  poiflbns  à coquilles 
abondoient  extrêmement  fur  le  rivage  ‘ 
de  la  mer  j cependant  en  regardant 
de  près  d’autres  coquillages,'  princi- ' 
paiement  après  une  grande  agitation 
, ^es  flots,  ou  une  tempête,  j’en  trou- 
vai qui  avoient  été  rejettés  fur  là 
grève  qu’on  auroit  fort  recherchés, 
il  le  mauvais  tems  ne  les  avoit  pas 
endommagés  dans  quelques  endroits, 
C’étoit  auflî  des  Bivalves  de  diffé- 
rente efpece.  Sans  doute  que  la  mort 
de  l’animal  qui  y habitoit  auparavant , 

Jk  le  rude  frottement  de  ces  coquil- 
les contre  les  pierres  & les  cailloux 
en  étpient  yraifemblablement  la  cau- 
iè.  Parmi  le  nombre  de  ces  BivaU  ’ 
yes  cafles , U y en  avoit  beaucoup 
de'  celles  qu’on  nomme  la  petite  Sol- 
le , le  Cœur  ^e  bœuf,  la  Pelure  d’oi- 
gnon , la  Crète  de  coq , l’Arche  de 
I Noé  , des  Râpes  ^ des  Éventails  , des 
i Moules  de  couleur  d’Agathe  & d’au- 
tres d’une  couleur  jaune , naturelle- 
<,  ment  éclatantç,  des  Pinries  marines  ' 
&c.  Je  ramaflai  àuili  quelques  Uni- 
Vjüyes  aifç2  belles  & aflTez  bien  coh. 
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fervées  , comme  des  Dentales,  des  • 
Oreilles  de  mer  & ,une  quantité  d’au- 
tres de  la  même  nature , car  les  co- 
quilles Univalves  font  en  nombre  hi- 
£ni.  Je  rapporte  ce  que  j’ai  vû  des 
unes  des  autres,  parce  que  je  fuis  , 

ubligé  de  rendre  compce  /au  Public  ^ 
de  mes  obfervations  ; telles  que  je 
, les  ai  faites.  Je  trouvai encore  de 
,cqs  infedes  marins  qu’on  apppelle  Etoi- 
les de  mer;  ils  reifemblent  en  effet 
à une  étoile.  Le  rivage  en  étoit  rem-  : 
pli , ainfî  que  cette  matière  nom- 
mée petit  Retz  marin  qui^eft  fait,  en  j 
-bourfe  de  la  grofleur  d’une  balle  ,de  [ 
jeu^de  paume  & pleine  de  trous  com- 
me un  filet  & d’une  couleur  noirâtre , . 
Retiatlnm  marînum.  Je  vis  fur  preR 
que  tous  les.rocfiers  au  bord- de  la  » 
mer  cette,  efpece.  de  plante  pierrpu-..,- 
fe^  qu’Imperatus,  apptjcaire  de  Na?-  , 
pies',  dont  j’ai,  déjà,. parlé  , appelle  , 
dans  fon , puyrage  fqr  l’hi.ftoire  Aatu-.^i 
rejle,.  Orgue  de  mer,,  Tubular\a  -, 
Ce  fonti  autant,. de  petits  tu- 
yaqx-.qu’il ^femblejqulqn  ,ajt 
les_  uns,,  juç  les  ,aut,res  paj;,ét^ÇPri  dSij 
fon.t,.d’uçi  roqgç,.obfcMr., ..  . 

‘Ayanj;,,emplqyéJ^p^us,  de  ,huit  .jourç^-s 
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remarques  qu’on  vient  de  lire,  je  ré- 
pondis à feu  mon  pere  au  iujet  du 
iylleme  de  M.  D. . . Après  tout  le 
détail  des  plantes  que  j’ai  fait , & où 
abfolument  je  n’avois  vû  aucune  ditr 
férence  entr’elles  celles  de  notre 
Royaume  , je  me  crus  autorifé  à lui 
écrire  , que  depuis  la  maniéré  férieufe  ! 
dont  je  les  avois  exarniiaées  , je  ne  ^ 
,ni’étois  point  apperqu  que  ces  pré- 
tendues différences  - là  fuifent  réelles  ’ 
dans  aucune  plante  de  l’Isle  de  Corfe.  | 
Je  citai  pour  exemple  quelques  efpe- 
ces  de  Chamœdris  que  j’avois'  trour, 
vées.  Elles  çtoient  cependant  fern- 
blables  à toutes  les  Germandrées  que 
nous  connoilTons  en  France.  Il  y 
avoit  dans  certaines^  une  différence  à 
peine  remarquable,  comme  dans  leurs 
tiges  plus  ou  moins  hautes  dans. leurs 
feuilles  fçuyent  de  grandeur  inégale , 
mais  qui  étcieiU_,  toujours  langées  ‘ 
deux  à deux  , par  efpace , oblongues  , 
velues,*  férrnes  & dentelées  de  mê- _ 
me  que,  celles, , du  cliêrje.  J’ajoutai’ 
que  leur,  goût  étoit  amer  & arqma-^ 
^ique , que  leurs  fleurs  qui  naiffoîei^c^ 
dans’ les  aiflelles  des  feuilles,  lé'/ong' 
des  tiges  , avpiçnt,  quelquetpis  une  ^ 
purputinér’qu  a’un^  rouge' 
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pâle  & une  odeur  alTez  fuave  : que 
dans  quelques-unes  de  ces  efpeces 
de  Germandrée  le  tuyau  de  ces  fleurs 
étolt  plus  ou  rnoins  évafé  par  le  haut 
en  forme  de  gueule , que  quand  la 
fleur  tomboit,  il  fuccedoit  aux  unes 
quelquetbis  deux  feraençes , quelque- 
fois quatre  un  peu  rondes , ren- 
fermées dans  la  capfule,  qui  étoit  le 
calice  de  la  fleur  ; & qu’enfin  dans 
.ces  Germandrées  il  y en  avoit  dont 
Jes  racines  étoient  petites , d’autres 
moyennes  , mais  que  toutes  étoient 
îi^neufes  & fibrées  i je  difois  encore 
qu’il  en  étoit  de  toutes  les  autres 
plantes  de  l’Isle  de  Corfè  , comme 
des  efpeces  de  Chamœdris  qpe  je  ve- 
npis  de  citer.  En  comparant  en  ef- 
fet la  défeription  que  de  célébrés 
Bot.aniftes  ont  faite  des  plantes  de 
notre  Royaume,  avec  celle  que  de 
mes  amis  , verfés  dans  cette  fcieiice  » 
&'  moi , avons  examinées  en  Corfe , 
nous  ayons  yù  continuellement  1^ 
même  relTembknce.  A l’Analyfe  çhy- 
m.ique  elles  ont  rendu  auffi  fes  mê- 
mes principes  que  fourniflent  celles 
de  la  France  i leurs  vertps  ^ leurs 
propriétés  étoient  égales^ 

- ÎToUr 
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j Toutes  les  aflfaires  qui  concernoîent  départ  de 

) mon  miniftere  étant  réglées , je  n’at- 
tendis  point  pour  quitter  Ajaccio  le  ® ^ 

(départ  du  Qyartier-Général  j je  me 
mis  en  route  pour  Rallia  avec  le  Ré^ 
giment  de  la  Sarre  qui  devoit  y pat 
fer  rhyver.  Il  tomboit  tant  de  pluye  , 

& les  chemins  étoient  devenus  û 
mauvais  , qu’il  falloit  prendre  de 
grandes  précautions  pour  ne  pas  cou« 
rir  de  fâcheux  rifques,  en  traverfanc 
une  inônicé  de  rapides  torrens  & de 
ruiifeaux  profonds.  Le  feul  cheval 
■qui  me  refloit  de  trois  que  j’avois 
acheté , périt  > en  forte  que  je  fis 
■jufqu’à  Corte  une  partie  du  chemin 
à pied.  J’y  arrivai  fi  fatigué  i que 
■fans  quelques  amis  que  j’y  a vois,  où 
1 je  me  repofai  un  jour,  il  m’eût  été 
impolfible  de  marcher  davantage.  M. 
le  Tellier , Commiflaire  des  guerres  » 

^ & homme  de  mérite  , me  propofa  de 
‘ laifler  le  Régiment  de  la  Sarre , & 
de  le  fuivre  à Rallia  par  un  chemin 
plus  court  qui’  nous  y feroit  arriver 
plutôt  ; j’y  confentis  5 il  voulut  bien  ■ 
me  prêter  un  de  fes  chevaux , & on 
nous  donna  une  efcorte  de  Grena- 
diers ; un  Ingénieur , nommé  M.  de 
Conflans , fut  auilî  de  la  partie. 

Tome  IL  X ' Nous 
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Nous  voilà  donc  en  marche.  Je  croy-' 
ois  avoir  vu  tous  les  chemins  un- 
pratiquables  de  la  Corfe , mais  je  me 
crompois  : nous  en  trouvâmes  de  (l 
dangereux  qu’on  ne  Tauroit  l’exprimer  i 
nos  chevaux  étoienc  à la  nage  dans 
certains  endroits  pleins  d’eaux  qui 
tomboienc  des  montagnes  avec  une 
furieufe  impétuofité;  nous  nous  per- 
dîmes dans  ces  montagnes  terribles, 
au  bas  defquelles  nous  vimes  couler 
la  riviere  du  Golo  qui  y fait  un 
bruit  effrayant , parce  qu’elle  eft  ret 
ferrée  entre  une  quantité  prodigieufè 
de  rochers  qui  en  gênent  le  cours. 
Elle  vient  d’un  des  monts  des  plus 
élevés  de  Corfe,  nommé  le  Gradao 
cio,  dont  j’ai  eu  occalion  de  parler 
-ailleurs.  Comme  nous  nous  étions 
égarés,  nous  ne  favions  gueres  quel 
> chemin  il  falloir  prendre,  & notre 
embarras  alloit  augmenter , lorfque 
nous  rencontrâmes  heureufement  deux 
paffres  qui  ga^Oient  des  chèvres  ; 
l’un  d’eux  eut  beaucoup  de  peine  à 
vouloir  nous  fèrvir  de  guide  î mais 
voyant  qu’il  s’obftineroit  en  vain  à 
le  refufer,  il  prit  le.  parti  de  nous 
conduire  par  des  endroits  encore  plus 
affreux  que  ceux  où  nous  venions 
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de  palTer  > enfin , nous  arrivâmes  i 
dix  heures  du  foir  dans  un  miiërable 
Village , nommé  Valpaynla , fiiué  au 
milieu  des  mon’^agnes , las  & ren- 
dus , ainfi  que  nos  chevaux  & nos 
mulets  , & fdïis  avoir  ni  mangé  ni 
bu  depu'S  notre  départ  de  Corre.  Par 
bonheur  que  les  cantines  de  Al.  le 
Teliier  étment  allez  bien  g.irn  es  ; 
nous  foupames  avec  un  grand  appé- 
tit ^ & nous  dîmes  avec  Horace  : 

0 fortes  pejoraque  pafl 
Mecwn  Sxpe  viri,  uunc  vino  Pellite, 
curas^ 

Jpavois  examiné  a^ec  furprife,  qne  Suite 
ces  montagnes , qui  étoient  à une  d’Hiftoîro 
grande  diltance  de  la  mer  , rente 
moient  un  nombre  infini  de  dilFérens 
coquillages  , & mille  autres  corps 
étrangers  , dignes  d’attention.  Je  ne 
prétcns  point  établir  ni  adopter  au- 
cun (Uteme  fur  la  formation  de  ces 
coquillages  fofliles  dans  ce.s  hautes 
montagiies'i  je  n’examinerài  point- 
s’ils  viennent  du  déluge,  ou  s’ils  y. 
ont  été  apportés  par  des  hommes 
ou  par  des  oifeaiix  de  proye  qui 
voulüient  manger  les  poillbns  qu’ils 

X 2 ren- 
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renfermoîent , & qui  avec  le  tems 
fe  font  enfouis  dans  la  terre  , & font' 
devenus  fofîiles,  ou  (I  ces  coquilla- 
ges de  la  mer  ont  remonté  & ont 
été  pouffés  au  haut  de  ces  montagnes 
par  des  canaux  fouterrains  » dans  leC- 
quels  la  mer  efo  entrée;,  ou  ii  enhti 
la  mer  a autrefois  couvert  ces  lieux 
où  Ton  trouve  tant  de  coquillages , 

, en  forte  qu’elle  a changé  de  lit , fuî- 
vant  quelques  Auteurs , & qu’une 
partie  de  fon  lit  aéluel  a été  autre- 
fois compofé  d’Empires  & de  Royau- 
mes J & rempli  de  villes  & d’habi- 
tans.  Je  n’ignore  point  que  la  for- 
mation de  ces  coquillages  foRiles  efl 
ùn  myflere  impénétrable , & qui  a 
mis  les , Naturalises  dans  le  cas  de 
bâtir  des  fiftemes,  & de  faire  des 
raifonnemens  tous  plus  iinguliers  les 
tins  que  les  autres.  Ce  qui  montre 
le  peu  de  certitude  de  nos  connoiR 
fànces , la  foiblefle  de  nos  lumières , 
& l’impénétrabilité  des  opérations  de 
la  nature.  L’illuftre  M.  deFontenelle 
a avancé , que  pour  raifon'ner  là-def- 
fus  avec  quelque  folidité  , il  faudroit 
avoir  des  cfpeces  de  cartes  Géogra- 
phiques ) dreâees  félon  toutes  les  mi- 
nières 
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tîteres  de  coquillages  enfouis  en  terre  ; 
mais  en  fuppofant  que  cette  reflburce- 
là  jettât  beaucoup  de  jour  fur  un 
problème  auffi  difficile  à refoudre , 
comme  elle  nous  manque  , nou«  fe- 
rons toujours  réduits  à tirer  des  con- 
jedures  frivoles  & bazardées  au  fu- 
jet  de  cette  merveille  inexpliquable.' 
Quoiqu’il  en  foit  de  ces  hautes  mon- 
tagnes dont  je  viens  de  parler , & 
où  je  vis  tant  de  coquillages  ; on  au- 
roit  dit  que  c’étoit  en  effet  l’ouvrage 
de  la  mer , & que  par  des  révolu- 
tions arrivées  dans  la  nature , fes 
eaux  en  diminuant  & en  fe  retirant 
peu  - à - peu  dans  une  fuite  inconce- 
vable de  fieclés  , avoient  lailfé  à nud 
ces  montagnes , en  y confervant  pour- 
tant des  traces  & des  veftiges  du  fé- 
jour  qu’elles  avoient  pu  y faire  par 
cette  quantité  immenfc  de  coquilla- 
ges & d’autres  matières  qu’on  trouve 
continuellement  dans  la  mer.  Tou- 
tes les  différentes  collines  des  envi- 
rons , étoient  diftindement  compofées 
de  lits  & de  couches  pleins  auffi  ^de 
coquilles  placées  horifomalement.  Il 
fembloit  que  cela  ne  pouvoir  être  pro- 
duit que  par  la  raifon  que  je  viens 
d’en  apporter.  Au  refte,  je  prie  mes 

X 3 leo- 
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kdleurs  de  fe  reflbuvenir  que  faî  dit 
fhis  haut  que  }e  n’adoptois  aucun 
lîfteme  fur  ce  fujet.  Je  raconte  feu- 
lement ce  que  j’ai  vu. 

' Nous  quittâmes  le  charmant  gîte 
de  Valpayola  , & nous  arrivâmes  à 
Baftia , percés  jufqu’à  la  ehernHe  à 
caufe  de  la  pluye  exceffive  qui  ne 
cefla  pas  de  tomber.  Cependant  le 
plaifir  de  nous  retrouver  dans  cette 
ville  , qui  devoit  être  au  moins  pour 
Bhy ver  le  terme  de  nos  fatigues , en 
effaça  le  fouvenir.  Je  revis  avec  joye 
mon  logement , qui  étoit  un  des  plus 
jolis  & des  plus  commodes  de  la  ville, 
beaucoup  d’Officiers  eurent  la  per- 
niilîîon  d’aller  en  femeftre  chez  eux.. 

Nous  commençâmes  à jouir  d’une- 
douce  tranquillité  , & il  paroilfoit  que 
chacun  oublioit  les  peines  de  la  cam- 
pagne. Tous  ceux  pourtant  qui  n’a- 
voient  point  été  malades  au  milieu 
de  leurs  travaux,  le  furent  à leur 
retour  à Baftia.  Il  arriva  la  même 
chofe  dans  les  autres  quartiers  de 
l’Isle  où  nos  troupes  étoient  diftri- 
buées.  La  faifon  devint  d’iBie  rigueur 
extrême  , contre  l’ordinaire  du  climat 
de  ce  pays  j il  pleuvoit  làns  ceflè  , 
& n la  pluye  s’arrêloit  un  peu  , la 
’ neige 
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neige  lui  fuceédoit , fouvent  elles  tom- 
bttient  enfemble  j & pour  achever  de 
rendre  le  tems  plus  mal  fain  & plus 
iniupportable , il  fouffloit  des  vents 
furieux.  Les  fluxions  de  poitrine  ré- 
gnèrent dans  nos  hôpitaux  , & géné- 
ralement chacun  fut  enrhumé.  Je  fis 
bâtir  dans  ma  chambre  une  cheminée 
à'  la  Franqoife  , caV  les  Corfes  n’en 
connoiflent  pas  l’ufage  & ne  s’en 
foucient  point.  Cette  petite  dépenfe 
me  procura  une  charmante  retraite  ; 
parce  que  quand  mes  devoirs  étoient 
remplis  , je  fortois  rarement  de  chez 
moi , &'  je  n’y  manquois  jamais  d’u- 
ne certaine  compagnie  qui  me  fut 
toujours  utile  & que  je  trouvois  plei- 
ne d’agrémens  ; je  veux  parler  de  mes 
chers  livres  i pour  une  petite  biblio- 
thèque militaire  , elle  n’étoit  pas  mal 
aflbrtie , foit  pour  les  Auteurs , foit 
pour  les  bonnes  éditions  ; ainfî  je 
fuivois  la  maniéré  de  vivre  d’un  de 
nos  meilleurs  Poètes , qui  dit  quei- 
:que  part. 

DiVJS  la  folitiide 
OU  le  dejiin  nCa  confiné  , 

J'endors  par  la  douce  habitude 

^ X 4 . . D'une 
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Dhitîe  oijtve  ^ facile  étude 
Vennui  dont  je  fuis  Juthié. 

KOUSSEAU. 

Becemb.  De  nouveaux  Comédiens  Italiens 
paflerenc  la  mer,  & vinrent  débar- 
quer à Baftia.  Ils  étoîent  en  auffi 
bon  ordre  que  ceux  qui  y arrivèrent 
l’année  précédente  , c’eft  - à - dire  , 
dans  un  ^ état  pitoyable  y cependant 
la  garnifon  s’en  amufa. 

Janvier  Notre  Général  donna  dans  Ibn  pa- 
1740.  lais  un  bal  fuperbe  & un  magniâ- 
que  foupé  i on  y vit  ce  qui  ne  s’é- 
toit  jamais  vû  en  Corfe  i toutes  les 
Dames  y vinrent  habillées  à laFran» 
^oife.  Les  Moines  difoient  que  les 
maris  avoient  perdu  leur  autorité  lue 
leurs  femmes,  & que  nos  fètes  St 
nos  maniérés  ne  déplaifoient  pas  â 
celles  - ci  ; ils  ajbutoient  que  leurs  é<- 
poux  n’ofoient'en  murmurer  malgré 
leur  feerette  jaloufîe  j les  chofes  ce^» 
pendant  fe  paflerent  très  décemment, 
& fans  qu’aucun  mari  pût  ni  dût  fë 
plaindre  de  nos  façons , à moins 
que  le  noir  Démon  qui  tourmente 
les  jaloux  , & qui  ell;  û familier  chez 
prefque  tous  les  Italiens,  ne  les  eût 
agités  violemment,  en  leur  faifant 

voir 
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voir  ce  qui  n’étoit  pas.  On  eut  foin 
de  prodiguer  aux  Dames  toutes  for- 
tes de  rafraichiflèmens , & les  Offi- 
ciers les  fer  virent  avec  autant  de  po- 
liteife , que  d’empreffement.  Que  les 
tems  écoient  changés  ! Car  lors  que 
nous  arrivâmes  à Baftia,  les  Moine^ 
& les  Prêtres  nous  avo'ent  peint  û 
affreux  & fi  méchans  qu^à  peine  trou- 
voit  - on  quelques  femmes  dans  le» 
rues  & dans  les  églifes , encore  n’é- 
toit - ce  que  des  odogenaires. 

Notre  hôpital  fe  remplit  de  mala- 
des i les  fievres  malignes , fur  tout , 
s’y  firent  femir , & les  ibldats  qu’el- 
les attaquoient , mourojent  prompte- 
ment. Un  de  nos  Commiffaircs  des 
guerres  , à qui  on  avoit  donné  pour 
département  un  des  plus  trifies  lieux 
de  la  Coife  , m’écrivît  la  lettre  qu’on 
ya  lire.  > 


à Vefeovato  le  11  Janvier  1740,' 

J’ai  l’honneur,  Monfieur,  de 
vous  renvoyer  l’état  arreté  comme 
„ vous  le  demandez;  vous  obferve- 
,,  rez  qu’en  le  failànt  vifer  par  M. 
„ Peloux,  il  faut  y faire  augmenter 
»»  les  quatre  deniers  pour  livre  & le 

X 5 droit 
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» droit  de  quittance  , làns  quoi  vous: 
î,  porteriez  cette  perte,  ce  qui  feroit 
’ a,  fâcheux  pour  un  homme  quigratui- 

■ a,  tement  avance  fon  argent.  Vous 
a>  ne  me  prefliez  pas  pour  la  réponfe^ 
aa  mais  je  n’ai  rien  de  plus  à cœur 

' as  que  d’obliger , & c’eft  avec  grand 
as  plaifir  que  je  me  hâte  eh  cette 

■ as  occafion  , pour  vous  donner  un 
a,  bien  petit  témoignage  de  la  faqon 
a,  donc  je  penfe  fur  votre  compte., 
as  Je  ne  puis  endormir  l’ennui  qui 
a,  me  dévore , les  livres  me  raan- 

■ a,  quent , & j’accepte  volontiers  l’of- 
' as  fre  obligeante  que  vous  me  faites 

aa  des  vôtres  j je  vous  renvoyé  les 
SS  Mémoires  du  Màrquis  deFcuquié- 
a,  res,  & je  vousfupplîe  de  me  four- 

• as  nir  un  peu  de  pature\  car  j’ai  une 
' a,  faim  de  livres  que  je  ne  puig*‘  vous 

a,' exprimer  je  ne  crois  pas  que  vous 
a,  en  doutiez.  Je  ne  vous  parle  point 

• as  de  mon  exil , je  ne  le 'trouve  tel 
,,  que  parce  que  je  fuis  en  Corfe.  Je 
as  vous  remercie  de'  m’avoir  commu- 
,,  niqiié  la  lettre  de  M.  votre  ami  > 

■ 3,  je  fouhaiterois  fort  avoir  la  rïou- 

• ,,  velle  comédie  qu’il  a fait  repréfen- 
i,  ter  à Paris.  Lorfque  ■ M.  le  Che- 
a,  valier  de  Montmorenci  l’aura  lue, 

a>  fan& 
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,,  fans  doute  que  vous  me  Tenver- 
,,  rez.  Je  compte  recevoir  fouvent  , 
„ de  vos  nouvelles  , de  celles'  de  Baf- 
,,  tia , des  fêtes  qu’on  y donne  & 

„ dont  toute  la  Corfe  retentit  j mca 
,,  complimens  à vos  heureux  Doc- 
„ teurs.  J’ai  l’honneur  d’être  avec 
un  très  fincere  attachement , Mon* 
„ fieur,  votre  &c.  ” 

Ce  ne  fut  que  quelques  jours  en- 
fuite  que  j’envoyai  à cet  eftimablc' 
Commiflaire  des  guerres  l’approvifîon- 
nement  de  livres  & la  Comédie  qu’il 
me  demandoit , parce  qu’en  effet  M* 
le  Chevalier  de  Montmorenci,  au- 
jourd’hui Comte  du  même, nom,  à. 
qui  j’avois  eu  l’honneur  de  la  prêter  „ 
ctoit  incommodé  r & qu’il  ne  l’avoit; 
pas  encore  lue  i on  en  jugera  par  le. 
billet  fuivant  que  ce  Seigneur  eut  la: 
bonté  de  m’écrire. 

a Baflia  le  19  Janviei  1740- 

Je  comptoîs  , Monfîeur , aller 
chez  vous vous  rapporter  votre; 
„ Comédie  & vous  faire  mes  remer* 
V,  cimens , mais  un  rhume  me  retient. 
T9:  depuis  huit  jours  J’en  attens  lai 

X ^ hm 
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„ fin  avec  impatience  pour  aller  vt^ 
y,  fiter  , avec  votre  permilïion  , votre. 
3,  bibliothèque , & vous  afiurer  que. 
3>  je  fuis  très  parfaitement Mon*. 
,3  fieur  &c. 

< Il  courut  un  bruit  mal  fondé  par-- 
roi  mes  amis  > que  je  ne  voulois  pas. 
rendre  publiques  les  recherches  qu’ils, 
iàvoient  que  je  faifois  fur  Thilioire 
naturelle  de  la  Corfe  & fur  d’autres 
fiijets , ce  qui  alTurément  étoit  con* 
tre  mes  intentions  i en  forte  que  je- 
&s  très  étonné  de  recevoir  une  let> 
tre  d’un  homme  de  beaucoup  de  lit- 
térature, où  il  me  parloit  ainfi  (a): 
3,  Je  n’approuve  point  du  tout  ^ Mon- 
9,  fieur,  le  deffein  où  l’on  dit  que- 
„ vous  êtes  de  ne.  pas  mettre  au> 
yy  jour  votre  ouvrage  j eela^  s’appelle- 
,,  ou  crainte  frivole , ou  mode  (lie  ru'i> 
3,  neule  : il  n’efi  jamais  indécent ,d’af> 
y,  pirer  à fe  faire  un  nom  & de  fe 
3,  mettre  fur  les  voyes  peur  y par- 
9,  venir.  Si  tous  les  hommes  avoient 
3^  penfé  comme  vous  ^ nous  ignore- 
yy  rions,  qu’il  y ait  en  un  Homère  & 
9>  un  Virgile  >.  d’^lleurs  ou-  vous  pré- 

voyez, 

. ( A ) M.  Duperron  de  Caftera , déjà  cit& 


9» 
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voyez  que  votre  livre  aura  fou 
,,  utilité  pour  le  Public,  ou  qu^il 
9,  n’en  aura  point  du  tout»  S’il  ea 
9,  promet , c’eft:  un  vol  que  de  le  li- 
9,  vrer  aux  ténèbres  i s’il  n’en  pro- 
9,  met  aucune,  pourquoi  le  failiez. 

9,  vous?  Je  lijis  perfuadé.  qu’il  pour- 
9,  ra  contribuer  & au  bien  de  la  (b* 

9,  ciété  & à réclaircifleraent  de  l’hiC 
„ toire  naturelle  de  Corlè*  Ainfi  gar» 

„ dez- vous  de  perfifter  dans  une  ré- 
„ folution  auflî  fcélerate  que  la  vo- 
„ tre.  Au  refte , votre  crainte  cft 
,,  bonne  pourvu  que  vous  la  miti- 
,,  giez , & l’unique  moyen  de  la. 

„ mitiger  lènfément , c’eft  de  vous 
„ foumettre  , quand  vous  ferez  de 
„ retour  à.  Paris , aux  confeils  de 
„ gens  fages,  & que  vous  croirez 
,,  capables  de  vous  prêter  quelques 
„ lumières  i-  enfuite  , Monfieur , lait 
,,  fez  croitre  les  ailes  à.  cet  oifeau 
5,  nouveau . né , & fbulFrez  qu’il  forte 
,,  de  km  nid  &c» 

Ma  réponfe  à ce  lavant  Littéra- 
teur lui  prouva  le  contraire  de  ce; 
qu’on  avoir  voulu  lui  f.dre  entendre 
touchant  le  fort  que  je  préparois  à 
mes  Mémoires. 

Les.  bals  & les  fèies  que,  M-  de  Fevfi» 

Mail- 
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Maillebois  donna  plufieurs  foig  aux 
principales  Dames  de  Baftia  rendirent 
les  citoyens  de  cette  ville  les  plus- 
aifés , lènfibles  à fes  bontés  & aux 
politeflès  de  notre  nation.  On  en  ju* 
gea  par  un  trait  auquel,  on  ne  s*au 
tendoit  pas , & qui  prouva  que  ces> 
peuples  pouvoient  être  facilement  cU 
vililés , & qu’il  y avoit  une  fage 
politique  dans  les  divertiâemens  que 
' notre  Général  leur  donnoit,  pt|ifque 
cela  tendoit  à adoucir  la  rudede  de 
leurs  mœurs.  Ils  demandèrent  donc: 
à M.  de  Maillebois  la  permiffîon  de 
donner  un  bal  à leur  tour:  il  la  leur 
accorda  volontiers^  Tous  les  Offi- 
ciers de  la  garnifon  & les  autres  Fran- 
çois de  quelque  rang  y furent  invi- 
tés. Les  chofes  fe  paflerent  au  mieux  ^ 
& les  Corfes  fe  fignalerent  de  la  ma- 
niéré vraiment  la  plus  noble  & la- 
plus  cordiale..  Notre  Général  les  ho- 
nora de  {à  préfencej  ils  mirent  mè<> 
me  lès  armes  au  deffiis  de  la  place 
qu’il  occupoit  ».  & celles  du  Roi  dan» 
Fendroit  de  la  falle  le  plus  apparent- 
Ils  choifirent  exprès  le  jour  de  la 
naiffance  de  notre  Maitre  j les  réjouît 
lances  furent  complettes,  car  il  y euV 
un  grand  diné  chez  M,  de  Maille- 
bois. 
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bois.  On  y but  à la  fanté  de  Sa. 
' Majefté  & à celle  de  toute  la  famille 
Royale  au  bruit  d’une  triple  falve 

■ d’artillerie  » le  château  y répondit  aufll 

■ troisj  fois.  Toute  la  garnifon  Franqoi- 
fè  rendit  à la  ville  de  Baftia  Ton  Bal 
le  Dimanche  gras.  Pour  un  lieu  d’auffîi 

' peu  de  relfource  que  celui  - là  l’étoit  5, 
on  ne  put  rien  voir  de  plus  galant 
que  cette  aflemblée  } le  Marquis  Mari: 
fit  la  clôture  du  carnaval  i il  donna 

■ le  Mardi  gras  un  foupé  & un  bal 
‘ allez  brillant.  Le  lendemain  les  vi- 

■ feges  parurent  renfrognés}  on  avoit 
• ràir  trifte,  & les  Corfes  avoient  tro- 
' qué  leurs  habits  de  mafques  contre- 

des  chapelets  des  fouëts  & d’autres 
ajuftemens  de  Pénitens  i car’  alors, 
ils  font  fort  amoureux  d’une  indé- 
•'ce'nte'  flagellation,  fur  tout  pendant 
là  femaine  de  la  pafllon  & la  lèmaine 
fàinte.  Tel  eft  l’ufàge  de  ces  peu- 
’ pies;  Il  y a dans  la  feule  vHle  'de 

■ Baftia  y quoiqu’elle  foit  petite  > cinq; 

■ eonfrairies  nombreufes  de  Pénitens  y 
dont  deux  de  blancs  ^*une  de  noirs 

‘ une  de  rouges , & une  de  bleus. 

' -Ils  portent  tous  des  habits  ou  des 
Jrobbes  de  toile , & la’  plupart  ont  le 
xifage  couvert; 

j’eus 
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J’eus  ordre  d’établir  un  petit  hôi- 
pîtal  à pluGeurs  milles  de  Baftiar 
dans  un  lieu  nommé  Cervione , Piéve 
de  Campo  Loro,  où  l’Evêque  d’Ale- 
ria , ville  aujourd’hui  ruinée , réû- 
doit  ordinairement.  Cet  hôpital  étoit 
pour  la  commodité  de  plulieurs  Ré- 
gimens  qui  y avoient  leurs  quartiers  y 
& dont  on  ne  pouvoir  pas  tranfpor- 
ter  aifément  les  malades  à Baftia  > 
le  Régiment  d’Aunis  étoit  de  ce  nonN 
bre  , & comme  mon  devoir  exigeoit 
que  je  fulTe  prompt  à y envoyer  les 
fecours  qui  dépendoient  de  moi  & 
qui  étoient  de  mon  reflbrt , voici  Isr 
leitre  que  le  Colonel  de  ce  Régiment 
me  £t  l’honneur  de  m’écrire  à cr 
fujet. 

à Cervione  le  *7  Mars  1740.. 

»»  * MonGeur , être 

>1  plus  jTeufible  que  je  le  fuis  ^ 

aux  foins  que  vous  vous  êtes  don- 
9,  nés  , ' pour  procurer  quelques  fou- 
99  lagemens  .aux  Ibldats  malades  de 
»}  mon  Régiment  ; receve2  - en  9.  je 
,,  vous  prie , mon  remerciment , & 
,,  procurez- moi  quelque  occafion,  où 
9»  je  puilfe  vous  en  marquer  ma  re- 

» corn» 
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connoiâance,  & combien  je  fuis,! 
,,  Mon(ieur,voire  &c.Brancas  Lauàun, 

Dans  la  defcription  que  j’ai  don- 
née des-  curiofités  naturelles  que  je 
trouvai  aux  environs  de  Merofaglia 
en  1739.  j*ai  parlé  d’un  ami  que  j’y 
avois  & chez  qui  je  logeai;  il  vint 
pafler  avec  moi  à Baftia  le  mois  do 
Février  & une  partie  ' du  mois  de 
Mars.  A fon  retour  dans  Ton  dépar- 
tement , il  m’écrivît  une  lettre  par 
laquelle  on  faura  le  beau  féjour  qu’il 
habitoit  alors. 

à Merolàglîa  ce  si  Mars  174a 

,,  TE  profite,  mon  cher  Monfieur,* 
J,  ^ du  départ  de  M.  Beftavin  pour 
„ vous  réitérer  combien  je  vous  fuis 
,,  obligé  de  votre  bonne  réception  5 
„ je  ne  fbuhaite  pas.  d’avoir  un  peu 
„ ma  revanche  ici , mais  fi  par  mal- 
„ heur  pour  vous  cela  arrivoît , je 
,,  tâcherois  d’apporter  tous  mes  foins 
,,  pour  vous  dédommager  de  ce  mau- 
s,  vais  endroit , qui  me.  devient  beau- 
,,  coup  plus  infupportable , depuis 
,,  que  vous  m’avez  accoutumé  à une 
•,  vie  fenfuelle  , puifque  tous  les  agré- 

,,  mens 
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„ mens  d’une  douce  & charmante 
5,  focieté  s’y  trouvoient.  Que  vous 
J,  êtes  heureux  avec  vos  bons  ^ fi- 
,,  deles  amis  ! ( il  parlait  de  mes  livres'), 
,,  Vous  en  avez  au  moins  300  qui 
,,  ne  vous  quittent  jamais  & en  qui 
3,  vous  trouvez  en  tout  genre  tous 
*,  les  plaifirs  imaginables  : vous  êtes 
„ devant  votre  feu  étendu  négligem- 
53  ment  fur  votre  bergere  avec  M. 
3.  Rollin  & tant  d’autres , enfuite  l’o- 
,3  pera  ( fl  ).  Moi , je  fuis  dans  un 
3,  miférable  Couvent  de  .Moines,  qui 
„ male  oient  i dans  la  neige  jufques 
„ par  deflus  les  toits , fans  confola- 
3,  tion  3 n’ayant  aucun  livre  : je  perds 
3,  encore  ces  Meffieurs  du  Régiment 
3,  d’Auvergne  aveu,  qui  j’étois  accou- 
„ tumé  3 & notre  ami  M.  Beftavin  3 
,3  qui  ert  un  aimable  garçon.  Que 
33  faire?  Bifogna  compatir.  Sic  tran^ 
3,  fit  gloria  sniindi.  Bon  Dieu  î Que 
,3  de  proverbes  ! Je  ne  vous  ennui- 
3,  erai  point  du  récit  de  mon  voyage 
„ qui  a été  de  fept  jours  ; j’ai  été 

3,  con- 

* N 

''  ( a ) Nous  avions  un  concert  à Baftia  que 
des  Officiers  de  la  garnifon  , bons  muficiens, 
avoient  formé  pour  s’amufer  ; on  y chan- 
toit  des  cantates  & des  morceaux  tirés  de 
nos  meilleurs  Opéra. 
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J,  contraint  de  retourner  de  Loretto 
„ à Vefcovato,  & de  prendre  la  rou-, 
„ te  du  Golo , où  j^ai  trouvé  enco- 
,,  re  de  la  difficulté  » &ns  compter 
„ le  rifque  des  voleurs  > ils  font  trois 
,,  armés  qui  aflaffinent  tous  les  jours  » 
»,  je  vous  demande  » MonHeur  , un 
5,  peu  de  part  dans  votre  eftime , & 
j,  d’ètre  perfuadé  que  perfonne  n’eft 
>,  avec  une  plus  finguliere  confidéra- 
„ tion  que  moi , Monfîeur , votre  &cu 

Cocheyef* 

; Les  relies  de  ces  miférables  ban- 
j idits  dont  il  eft  parlé  dans  cette  let- 
tre, continuoient  toujours  leurs 
I .meurtres}  ils  tuèrent  un  Lieutenant 
des  Arquebusiers  avec  deux  de  fes 
foldats  qui  revenoient  d’un  village. 
Ces  fcélerats  s’étoient  cachés  derrière 
des  rochers.,  & ils  les  tirèrent  à bout 
portant } on  regretta  fort  l’Officier. 
C’étoit  un  jeune  homme  de  24  an» 
& de  grande  efpérance,  qui  avoit 
fervi  avec  diftinélion  pendant  la  cam- 
pagne de  1739. 

Le  premier  Médecin  de  notre  ar- 
mée aimoit  la  bonne  plaifanteric , & 
il  étoit  ,mème  capable  d’en  créer } 

on 


Juillet. 

Août. 

1740. 
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on  en  jugera  par  le  billet  fuîvant 
qu’il  m’écrivit , mais  pour  l’entendre 
il  faut  favoir  que  TOfficier  que  cela 
regardoit , étoit  un  homme  de  méri- 
te , qui , quand  fes  devoirs  étoient 
remplis,  faifoit  fes  délices  de  la  mu- 
fique.  Il  y avoit  tous  les  jours  con- 
cert chez  lui,  & il  jouoit  bien  du. 
balTon  & du  violoncelli.  Une  des 
plus  jolies  perfonncs  de  la  ville  de* 
fueuroit  dans  fa  maifon. 

à Baftia  le  13  Juillet  1740^' 

Corvol  defireroit  fort 
,,  IVx  que  M.  Jauflîn  le  purgeât 
• ,,  doucement  & comme  en  mufique  j 
fur  quoi  je  dis  qu’une  once  grand 
poids  de  fel  de  Seignette  dillbut 
,,  dans  quatre  verres  de  limonade  lé- 
gere , pourroit  peut  - être  répon- 
,,  dre  à fes  intentions , & que  je 
»,  confeille  ces  quatre  verres  pour  de- 
»,  main  grand  matin  en  les  prenant 
,,  de  demi  - heure  en  demi  - heure. 
„ Délibéré  au  troifieme  étage  au  def 
»,  fus  de  la  belle  Conftance.  Jejiin. 

M.  le  Comte  de  Maillebois , fils  de 
notre  Général , paflk  la  mer , & vint 

fe 
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fe  fixer  auprès  de  lui  pendant  plu- 
Ceurs  mois.  Toute  la  gatnifon  s’em- 
prelTa  à le  recevoir  avec  toutes  for- 
tes de  diifinélions  {a).  Le  nombre 
de  nos  malades  n’écanc  pas  alors  con- 
fidérable , un  couiin  de  mon  ancien 
hôte  le  Médecin  Perfetti , que  Tes 
affaires  appelloienc  dans  la  province 
du  Cap-  Corfe , m’invita  à l’accompa- 
gner i c’étoit'un  très  favanc  Botanifte. 

Ce  voyage  qui  dura  trois  ou  quatre 
jours  , me  6c  d’autant  plus  depIaiHr, 
que  j’eus  encore  le  tems  d’examiner 
d’autres  plantes  que  je  rangerai  dans 
l’ordre  fuivant.  Je  revis  la  plupart 
de  toutes  celles  donc  j’ai  déjà  donné 
la  défcription,  ain6  je  n’en  parlerai 
plus}  voici  le  nom  des  nouvelles  que 
nous  trouvâmes  en  parcourant  les 
Fiefs  de  Nonza,  de  Brando  & de 
Canary,  jufqu’au  lieu  nommé  Morfi- 
glia. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  cio-  Hiftoîre 
che  du  fond  defquelles  s’élève  un  naturcllei 

tuyau 

( a ■)  Pendant  tout  fon  féjour  à Baftîa , 
il  y forma  une  Académie  compofée  H’Offi- 
ciers  & de  perfonnes  d’efprit , de  goût  & 
de  talens  ; ils  s’alTembloient  trois  fois  la  fe- 
maine , & ils  s’cxcrçoient  utilement  fur  tou- 
tes forces  de  genres  de  Lluérature. 


DiÇi'irri 


i 


!',  Google 


^02  Mémoires 

tuyau  &'  dont  le  pîftille  devient  uti 
fruit  compofé  de  plulieurs  capfules,  - 
ou  rlivifé  en  plufieurs  loges,  l®.  La  • 
Kermie  de  Touinefort,  five  Kermia 
vefi.ariei  vulgarù.  2“.  l’Alcée  , ou  Mau- 
ve lauvage  de  Gafpar  Bauhiii , Alcect 
vulgaris  fHdjor  fore  ex  rubro  rofeo, 
3”.  La  Mauve  vulgaire  de  Parkm- 
fon , Malva  vulgaris. 

Parmi  les  plantes  à Beurs  en  clo- 
che ou  en  bailin  dont  le  calice  de- 
vient un  fruit  charnu  dans  prefque  tous 
les  genres  } i®.  La  Couleuvrée,  Brioii- 
ne  ou  Vigne  blanche,  deGafpar  Bau- 
hin  , feu  Bryonia  afpera  five  Alba  bac^ 
ch  rubris.  Le  Concombre  fauvage,  da 
Tournefort , feu  Cucumis  filvejirh  Afi^ 
fiinus  diShis,  3®.  La  Racine  vierge 
ou  le  Sceau  de  nôtre  Dame , de  Tour-* 
nefort,  fm  Tanrnus  racemofa  , fore  mh 
nore , luteo  pallefcente. 

Lture  les  plantes  à fleurs  en  godet 
dont  le  calice  devient  un  Fruit  à deux 
pièces  attachées  au  même  endroit» 
l"‘.  La  plus  grande  Garance  fauvage 
de  Montpellier,  de  Jean  Bauhin,  lv«- 
hiafihef  ris  Monfpejfulana  major.  2®.  La 
R'éble  ou  le  Pateron  , de  Gafpar  Bau- 
hin,  /ipiirine  vnljaris.  3®.  La  Croifet- 
te  velue , de  Tournefort , Cmciata 
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Juta.  49.  V Hépatique  des  Bois,  de  Gifl 
par  Bauhin  , MoUugo  montana  Afu 
guJUfoliii , vel  Gallium  Album  la  t if  a- 
liiim. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  cnton- 
ndirs , & donc  le  piliille  devient  le 
fruit  ; I . L’Oreille  d’uurs  à fleurs 
jaunes,  de  Gafpar  Bauhin  , Aurictila 
Vrfi flore  luteo.  2®.  La  Gentiane  plus 
grande  jaune,  de  GafparBauhin , Gen^ 
tiana  major  lutea.  3®.  La  Jufq'jiame 
ou  Hannebane  , de  Gafpar  Bauhin  , 
feu  Hyofciamm  vulgaris , vel  niger. 
4®.  La  Pervenche  vulgaire  à larges 
fêuilles  , de  Tournefort , Pervinca  vuU 
garis  latifolia.  5®.  La  Pervenche  vul- 
gaire à feuilles  étroites  du  même  Au- 
teur , Pervinca  vulgarà  angiiflifolia. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  ibu- 
coupes  ou  en  rozettes , dont  le  piltil- 
Ic  devient  le  fruit.  1®.  Le  Plantain 
moyen,  de  Gafpar  Bauhin,  & de  Tour- 
nefort , feu  Plantago  latifolia  incana. 
2®.  Le  Plantain  à cinq  nerfs  dei 
mêmes  auteurs , Plantago  anguflifolia 
major. 

Entre  les  plantes  à fleurs  en  enton- 
noir en  baflSn,  ou  en  molette,  & 
dont  le  piftillc  eft  compofé  de  qua- 
tre embrions  qui  deviennent  autant 
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de  femences  renfermées  dans  le  calicê 
de  la  fleur;  i“.  l’Herbe  aux  Viperes, 
de  Gafpar  Bauhin , la  Vipérine,  £- 
chiim  vulgare.  2“.  La  Pulmonaire 
d’Italie , de  Jean  Bauhin  , Pidmonari» 

^ Jtalorum  ad  Euglojfum  accèdent . 3®.  La 
grande  Confoude  ou  l’Oredle  d’ane, 
de  Gafpar  Bauhin  , Symphitum  feu  Con- 
folïda  major.  40.  Le  Melinet  de  Jean 
Bauhin^  Cerinthe  quorundam  major  ver-- 
ficolor  flore.  5®.  L’Herbe  aux  verru- 
es , de  Gafpar  Bauhin  , Heliofropiiim 
majus  diofcoridis. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  rofet- 
tes  dont  le  piftille  devient  un  fruit 
dur  & fec  ; Le  Mouron  mâle , de 
Gafpar  Bauhin  , Anagaüis  pbcenico  flo- 
re. 2“.  Le  Mouron  femelle  du  même 
auteur , Anagaîlà  cœruleo  flore.  3®.  La 
Véronique  mâle  ou  Thé  de  l’Euro- 
pe, du  même  Auteur,  Veronica  mas, 
Jupina  ^ vulgatijjima.  4”.  L’Herbe  aux 
mittes  du  même  Auteur , Blattaria 
lutea  folio  longo  laciniato. 

Entre  les  plantes  à fleurs  en  rozet- 
tes  ou  en  godet , dont  le  piftille  de- 
vient un  fruit  mou  & charnu.  1°.  Le 
Pain  de  pourceau  , de  Gafpar  Bauhin, 
feu  Cyclamen  orbiculato  folio  interne 
purpurafcente,  %'*,  L’Herbe  mufquée 

de 
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-de  Jean  Bauhin  ^ five  MofchateUinafo^ 
lits  fumaria,  bnlbofe. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  d’une  feu- 
le feuille  irrégulière  coupée  en  cor- 
net ou  en  capuchon  , & dont  les  jeu- 
nes fruits  font  attachés  au  bas  du  pif- 
tille  > i“.  La  Serpentaire  de  Gafpar 
Bauhin,  Dracmcultts polyphyüm.  2'’.  Le 
Pied  de  veau  du  même  Auteur,  A- 
nm  viilgare  non  maadatim- 
■ Parmi  les  plantes  à fleurs  en  gueu- 
le dont  la  lèvre  fupérieure  eftencaL 
que  ou  en  faucille  \ i*.  La  Foute 

bonne  orvalle,  de  Gafpar  Bauhin,  Uor- 
minim  fclarea  âtdiim.  2".  La  grande 
Sauge  du  même  Auteur , ^alv'm 
jor  t an  fphacelns  iheophrnfti.  30.  La 
Sauge  de  Catalogne  du  même  Auteur, 

^ Salvia  folio  tenniore. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  gOeu- 
le  dont  la  lèvre  fupérieure  eft  retrouf- 
fée  i”.  La  MélilTe  des  Bois,  de  Jean 
Ray  , Melijfa  humilis,  latifolia  , maxi^ 
mo  fore  pitrpiirafceute.  2".  Le  grand 
Calanient  des  mo'magnes,  de  Gafpar 
Bauhin  , Cal amintha  magm  flore  3*".  Le 
Lierre  terreftre  du  même  Auteur  , He^ 
dey  a teiTeflris  vulgarif.  4“.  Le  grand  , 
Enfilie  fauvage  du  même  Auteur  , Cli- 
mpoâinm  origano  fimile.  5®.  La  Sari  Cr 
, iTome  IJ.  Y te 
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fe  de  montagne  du  même  Autew  } 
Satnveïa  montana.  6®.  L’Origan  faq-, 
yage  de  Jean  f’auhin  , Oi'i^anmt  vnl- 
^are  fpontaneum.  7°.  La  Marjolaine 
commune,  de  Gafpar  Raiihin  , Major 
rana  viilgaris.  8°*  LeStœchas  à feuil- 
les dentelées  du  même  Auteur, 
chas  folio  ferrato.  Le  Stœchas  à 
feuilles  de  lavande  v du  même  -^Auteiir, 
S('£chas  piirpureu.  JQ**.  La  Verveine; 
du  même  Auteur , Verbeua  commmüs 
fieriileo  flore.  11®.  La  Becoine  du  mê- 
me Auteur  Betonica  piirpiirea. 

Parmi  les  plantes  à'  fleurs  en  gueu- 
le qui  n’ont  qu’une  feule  lèvre  i 10.  Le 
faux  Scordium  de  Jean  Ray,  ChaniÆ- 
4ris  fm&icofa  filvejb-is  Melijfæ  folio.  2®. 
Le  Marum  du  même  Auteur , C/jæ- 
» vJdidris  maritima  incara  frutefcens  foliis  » 
lanceolatis. 

Outre  les  arbrilfeaux  que  j’avois  dé- 
jà vus  dans  mes  précédens  voyages^ 
voici  les  nouveaux  que  nous  obfer- 
vames  encore.  Parmi  ceux  qui  ont  la' 
Beur  d’une  feule  feuille  & dont  b 
pUlille  devient  une  baye , ou  fruip 
mou  & rempli  de  pépins-,  i“.  L’Ala- 
lerne  de  Clufius  , Alaternus  prior  Clu- 
fù.  20.  La  Filaria,  de  Gafpar  Bauhin,- 
’^fi^llyrea,  folio  li^ujirj.^^o.  Le  Troëno» 
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ée  Jean  Bauhin  , Lî^ufirian.  4®.  Le 
SareaiJ  aquatique  ou  Obier,  deGnfpar 
Bauhin  , Hantbiicus  a(\mtica  flore  Jirn^ 
plici.  L’Airelle  ou  le  Myrthille  du 
mèiTie  Auteur,  Vitis  ideci  foli'ù  obloiu 
gis  cremitis^  fruSfu  nîgricante. 

• Parmi  les  arbrifleaux  à fleurs  en 
rofe  dont  le  pUtllle  devient  un  fruit 
divifé  en  deux  loge»;  i *.  Le  Paliu- 
re  , Rhamnns  folio  fuhrntwido  fru&u 
comprejfo  , de  Gafpar  Bauhin.  2“.  Le 
Fufain  du  même  Auteur,  Evonymiis 
vitlgaris  Granis  rubentibtis. 

Parmi  les  arbrilfeaux  à fleurs  en 
rofe , dont  le  calice  devient  un  fruit 
à noyau  } i®.  Le  Buiflbn  ardent , de 
Jean  Ray  , Mefpiliis  aciileata  , amy^~ 
dali  folio.  2®.  L’Lpine  branche,  de  Gaf- 
par  Bauhin  , Mefpilus  apii  folio  fllveflris 
Ifinofa,  , Jîve  Oxiacantha. 

Nous  terminâmes  nos  recherches 
par  Pexaraen  que  nous  fîmes  auprès 
d’un  lieu  nommé  Oreglia , d’une  n^a- 
tiere  tout,  à - fait  ferrugineufe  qui  a 
une  fingularité  qui  lui  eft  propre  i'- 
c’eft  que  de  quelque  faqon  qu’on  la- 
retire  de  terre  ou  des  rochers  , elle 
f>réfente  toujours  une  figure  quarrée 
comme  un  dé.  Ç’eft  à caufe  de  cela' 
ijue  les  Gorfes  rappellent  Pie^tra  qmu 
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(îrata,  Sc  qu*ils  difent,  quejîa  fietr^ 
deve  ejjere  qtiadrq  corne  un  dado  del^ 
colore  del  fsrro. 

Ils  en  racontent  des  merveilles  & dc^ 
chüfes  Ij  prodigieufes , que  par  cette 
raifon  là  on  pourroit  retrajrcher  la 
plus  grande  partie  des  rares  vertus 
qu’ils  lui  attribuent.  On  en  jugera 
par  ce  qui  fuit  : Chi  hà  da  fqr  via^r. 
gio , 0 longo  caminQ , lega  quejla  pie- 
fra  nella  gamha  fimjhra  del  lato  di  den- 
tro  fottq  il  Qimcchip,  cl^e  nonfijhui- 
cho'il  On  trouve  aqffi  beaucoup  de 
cette  matière  ferrugineufo  auprès  de 
Cor  te.  Au  refte  il  » en  Corfe  que 
le  vulgaire  qpi,  comrpe  aidcurs,  el^ 
crédule  & iguprant,  qui  croit  que 
cette  pierre  a des  qualités  fi  miraepr 
leufes.  On  voit  aux  environs  d’Q- 
reglia  une  tour  qu’on  appelle  encore 
la  tour  de  Séneque,  fur  l’ancienne  tra^ 
dition  que  ce  philüfoplie  que  Néron  exi- 
Ja  réellement  en  Corfe,  fans  qu’on 
fâche  trop  dans  quel  tems  , fut  étroi- 
tement renfermé  dans  f endroit  où  oa 
a bâti  depuis  une  tour  qui  porte  tou- 
jours fon  nom.  , ’ - 

M.  de  Maillebois  fit  célébrer  la  Fèj 
du  Roi  avec  une  pompe  militaire 
noble.  On  conftruiût  fijr  le  bord 
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de  la  mer  une  grande  baraque  de  feuiU 
lages  & de  branches  d’arbres  h adrot- 
tement  entrelaffées , que  les  rayons 
du  foleil  ne  pouWeric  ÿ pénétrer  j ort 
drefla  deflbus  un  Autel  > l’on  chan-i 
ta  la  grand  - MelTe  & enfuite  des  prie* 
res  pour  le  Roi  & pour  toute  la  mai* 
fon  royale.  Beaucoup  de  petfonnes  dô 
diftindlion  y afliftérent.  On  fit  plui 
fieurs  décharges  de  nôtre  Artillerie  j 
les  Génois  y répondirent  de  leur  châ- 
teau. Toute  la  garnifon  fut  fous  les 
armes  & fit  aüiîî  une  triple  déchar- 
ge de  mourqueterie.  Après  la  MelTe 
(on  Te  lendit  chez  nôtre  Géné- 
ral où  on  fervit  un  magnifique  di* 
né.  Le  foir  on  tira  Un  feu  d^artifice 
& tous  les  François  illuminèrent  leurs 
fenêtres.  On  remarqua  que  plufieurs 
Corfes  en  firent  autant  ^ Toit  par  po* 
litique,  Toit  par  attachement  fincere 
jîour  la  France.  Enfin  la  Fête  eut  bèau. 
coup  d’éclat , & elle  fut  terminée  pat 
'un  concert  de  voix  & dh’nftrumens 
'qu’on  exécuta  dans  le  palais  de  M. 
fie  Maillèbois^  Un  Abbé  Corfè  pro- 
nonça, la  veille,  le  panégyrique  de 
St.  Louis  dans  l’Eglife  de  St.  Jean  i 
l’hommage  que  je  dois  rendre  à la 
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vérité  m’oblige  de  dire  que  c’êtoft 
un  tilTu  pitoyable  de  pointes  & dfl 
faux  brillans. 

0*  « 

Cependant  je  m’occupois  toujours 
du  foin  de  mes  pharmacies,  foit  aa 
dedans  de  Baftia  , foit  au  dehors. 
Voici  un  billet  que  je  reçus  de  nôtre 
premier  Médecin,  concernant  cette 
partie  du  fervice  de  l’armée. 

A Bailmle  27  Aoât  1740, 

Mottfieur , 

,,  On  fait  partir  demain  de  grantî 
„ matin  > des  ratdeis  pour  Pruneili. 
J,  Le  Général  m’a  ordonné  de  vous 
#,  avertir  d’y  faire  pader  les  drogues 
«,  qü’ofl  n’y  peut  porter.  Je  vous  fou* 
,,  haite  le  bon  fuir,  Jtnin. 

On  a vû  dans  ces  'Mémoires  que 
la  Cour  en  m’envoyant  en  Corfe  » 
m’avoît  charge  de  i’aehat  des  Dro- 
gues & médicamens  pour  Pufage  de 
nos  hôpitaux  militaires } en  effet  il 
fut  mis  au  bas  du  premier  mémoH 
re  des  remèdes  que  je  préfentai  à feu 
Mgr.  d’Angervilliers  , l’ordre  iùivant. 
Remis  à M.  Jauilin,  par  le  corn- 
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4,’ mandement  de  Mgr.  d’AngervilHer# 
pour  en  faire  les  achats.  A Fontai- 
4,  nebleau  le  ii  Novembre  1737. 

Je  Rochds. 

Cependant  cette  année  • ci , la  Coin? 
fchangea  la  maniéré  dont  les  hôpitaux 
les  pharmacies,  étoient  conduits  en 
.Corfej  il  n’y  eut  plus  de  régie  des 
•uns  & des  autres  au  compte  du  Roii 
on  les  «lonna  à une  compagnie  d’En- 
.trepreneurs  , ou  dç  Alunitionaires  gé- 
^riéraux.  On  en  attendoit  un  de  jour 
en  jour.  Leur  marché  étoit  feulement 
pour  un  an.  On  y joignit  les  vivres, 
des  boeufs  , les  mulets  & les  foürages. 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  de 
certaines  gens , d’autres  au  contraire 
en  triomphèrent.  Voilà  le  monde, 
pour  moi  qui  ne  prenois  aucun  inté- 
rêt aux  changemens  que  cette  entre- 
-prife  alloit  caufer , & qui  avoîs  plu- 
tôt lieu  d’en  être  content  que  fâché, 
je  demeurai  tranquille  i je  prévoyois 
que  je  ne  ferois  plus  condamné  à ?1- 
:1er  faire  des  reverences  continuelles 
à des  hommes  que  je  n’avois  nulle  rai- 
ibn  d’eftimer.  Ces  ' reverences  me 
coutoiem  d’autant  plus , qu’il  fembloic 
que  je  demandois  des  grâces  pour 
moi  ) quand  je  folUcitois  des  chofes 
Y 4 uti- 
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Utiles  àü  fetvice  de  mon  Maître,  hi 
Cour  m’ordunna  donc  de  travailler 
à l’inventaire  de  toute®  les  drogues 
tant  (impies  que  compofées  qui  étoient 
dans  nôtre  magazin  de  Baftia  i ainlî 
que  des  effets  & utenfiles  de  phar- 
macie. Je  mandai  6n  même  tems  à 
mes  aides  * Majors  qu’ils  en  fiflent  au- 
tant dans  leurs  départemens,  & je 
leur  envoyai  le  plan  de  cette  befogne, 
pour  qu’il  n’y  eût  point  de  confufioUj 
je  devois  mettre  le  prix  à chaque  cho- 
fe , afin  que  les  intérêts  du  Roi  nî 
fuflent  point  lézés  -,  car  les  Entrepre- 
neurs dévoient  prendre  pour  leur  comp- 
te & en  le  payant  à Sa  Majetté , tout 
ce  qui  fe  trouveroit  de  médkamens, 
& d’utenfiles  de  mon  art. 

Infenfiblcment  le  tems  s’écouloît» 
& je  me  trouvai  dans  la  grande  cri- 
fe  des  affaires  dont  je  viens  de  faire 
mention  i l’inventaire  des  drogues  & 
des  effets  qui  étoient  dans  mes  phar- 
macies m’occupa  extrêmement  ; tan- 
tôt il  falloir  que  j’alfurafTe  le  fer  vice 
de  ces  mêmes  pharmacies  i tantôt  il 
falloir  que  j’inftruififfe  nôtre  nouveau 
Munitionaire  & fes  principaux  Commis 
de  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  , 
pour  que  rien  ne  nous  manquât , & 
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afin  que  le  devoir  Te  fit  exadement } 
car  quand  il  s’.igic  des  intérêts  de  Ton 
Souverain  & de  la  fanté  de  Tes  Offi- 
ciers & de  fes  Soldats  , pour  tâcher 
de  la  leur  rendre  quand  ils  l’ont  per- 
due , en  n’employant  que  l’élite  des 
ineilleurs  remèdes  & fidcllement  pré- 
parés , on  ne  fauroit  montrer  trop 
d’-ardeur;- C’eft /ans  doute  .un  crime 
«norme  que  celui  de  ne  fonger  qu’à 
îgagner  rapidement  des  richofles  im- 
menfes  aux  dépens,  de  la  vie  de  ces 
nobles  viéUmes  de  l’Etat  j ce  qui  mal- 
heureurem^nt  par  ^ la  corruption 
•du  fiqcle , ou  plutôt  des  mœurs  de  gens 
«vides  S(  inîatiables  »,  n’eft  arrivé  que 
trop  fréquemment.  ^ 

. ^Qyoique  ne  püflè  pas  apparte-  ^ 
nrr  .au:ç.  Mpq^îonaûes  , pujirque  . j’a- 
yore  l’hoti^neur  d’être  PApOficaire  ma- 
jqr  4e  ‘^l’arniée  & ^es  hôpitaux  de  Sa 
que  J cela. fût  iliwpmpatible 
«vec  ,m.É  place^i  cependant  ^un  ordre 
. fupériéur  émané  de  la  Cour,  m’obligea 
de  nie  ' ^,tieretn,çri(t  ^pour,  le  nou- 
Éntrepi;ençuy^  ;ia  jçpmpagnie  ^ 
'^e'ce  qyi  çppcernqitjyleç  phârmacîè» 
"leur  appfovifiipnpçm^nt  î nom- 
-may  le  Sieur  Valentin  - un  de  mes  aî- 
, ‘des.- Majors  ^ habile  chy mille  dont 
. ■'  . Y ^ l’ai 
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Si 

j’üi  déjà  parié' , pour  diî  igeü'  fous  mon 
infpedion  le  m'agazin  des  drogues. 
M.  de  la  Tour , homme  pleîrr  de  pro- 
bité , qui  étoît  alors  Dîteéteur  géné^ 
t ral  des  vivres  & des  hôpitauJi  de  l’ar- 
rtiée  pour  les  Munîiîonaîres , m’écrivîti' 
à ce  fujet  la  lettre  fuivunte. 

• A Bsftia  ce  i8  Novembre  1740^ 

\ 

„ Te  vois,  Moniieùf  j paf  la  leu 
a",  J tre  que  yoüS  m’aVez  fait  l’hon- 
,,  neur  de  m’écrire  aujourd’hui qud 
,,  la  conduite  que  vous  aVei  tenue 
avec  M:'l’Inténdaht;touchanf  les  pe* 
tits  arrangfefuetiS  ^ué  hôuS  "avohi 
a,  propofes,  eft  dans  l’prdre  le  plus 
exaél },  c’eft  pourquoi  ■yotlS  deVeZ 
penfer  que,  nôiiS  ne üdÜs  eii/aVdh^ 
5,  aucun  ihauVpis'^réj  jjiàfcè.'qù^  nous 
j,  fomrhes  pérfuMés  *qUtf  ^rout,  éé  .qiië 
,,  vous'  faités  h‘é(r  qÜé  pdur  dt;  bien 
,»  du  ftrvicé  3?'Je  eoiiirpis  M^  V^lentip 
',ï  de  réputation,  pour  utt  Fort'bbnnète 
V>  hbmnnfe  ,’eo  qu’il  ripu^ 

J,  Ibit  préfentp  par  Vouè  pour  qû^’^l 
'j,  foit  tel  î c'elE  pouX^ubî  nous  ‘Vot|s 
»,  eri  aftohs  obli^tibU,  'J’ai,  l’hontîeur 
■,»  de  vous  fouhaitér  le'  bon  jout  & j*aî 

^ ççjoj 
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, ) celui  d’être  avec  la  plus  parfaite  eC. . 
,i  time , iVlonlieur  , Vôtre  &c. 

■ 11  y avoic  au  bas  de  cette  lettre , 
„ M.  S.  vous  fait  bien  fes  complimen^. 
C’étoit  le  nom  d’un  des  Munitionaires 
généraux  qui  étoit  venu  en  Corfe, 
Au  refte  nôtre  Commiflaire  ordoii- 
ïiateur,  le  Sr.  Peloux,  mort  depuis 
fans  poftérité , eut  ordre  de  la  Cour 
de  revenir  en  France  i cela  ne  fe  paf- 
fa  pas  fans  de  grandes  humiliations 
pour  lui.  Cet  homme  connoidoit  à fond 
jes  vaftes  détails  attachés  à fa  place  i 
on  n’en  pouvoit  gueres  trouver  de  plus 
laborieux  & de  plus  intelligent  que  luii 
dans  prefque  toutes  les  parties  qui  font 
les  principaux^  objets  du  feivice  d’une 
nombreofc 'armée.  11  avoit  vieilli  dans 
-les  Intendances  des  provinces  fron- 
-tieres  du  Royaiwne  où  il  y a toujours 
beaucoup  de  troupes  & princip;ilement 
•à  Strasbourg.  -Ses  Secrétaires  étoient 
:plût^t  des  {bribes  auxquels  rl-donnoii 
•des  papiers  indifTercnt.  à copier,  que  des 
• gens  qui  eurent  fon  fecret  & qui  con». 
•duiriffentilês  alfaires,  'paticc  qii’ii  vr^oic 
tout  par<t>liH  même , qa’il  - iici  s’en 
/-rapportoit  à perfonne  qu’à  fui.  Lïcgran- 
‘-dc  'expérience  qu’il  /avoir  acquife  . lui 
■domuiic  une  merveiileufe  facilité  à 
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trancher  promptement  toutes  les  mi- 
nuties qui  pouvaient  retarder  le  fervice 
du  Roi  > en  cela  bien  ditférent  de  ces 
cfprits  bornés  & renfermés  dans  une 
fphére  étroite  , comme  on  en  a vu 
dans  nos  armées  , qui  croyoient  y 
eue  fort  néceffaires  & en  haute  con- 
üdération  , quoi  qu’ils  ne  s’occupaf- 
’lènt  que  de  puérilités  & de  bagaiel- 
les  entièrement  inutiles  aux  intérêts  de. 
notre  Maître  : gens  plus  propres  à dé* 
cou  rager  ceux  qui  font  à leurs  ordres-, 
qu’à  les  exciter  à rernpHr  exaClemeuC 
leurs  ^devoirs.  Ce  CommiiTaire  ordon- 
nateur d’ailleurs  étoit  rebarbaratif , duc 
& aimant,  es edfivement  l’argent  i il 
n’étoit  nullement  dirpofé  = à obliger  , St 
s’il  rendoit  fervice  à. quelqu’un,  c’é- 
toit  plûtôt  par  boutade  , ou  parce  qu’il 
y trouvoit  fon  compte , que  par  in- 
clitiation  , générofité  , raifon  ,,  jufti- 
ce  & dilcernement  11  n’ayoit  ni  l’ame;, 
ni  ït  -cœur  élevé  : en  générai  il 

n’ étoit  entouré  que  de  vils  flatteurs 
^ui  ie  haïlToicnt  au  fond  , & que  peut- 
être  à fon  tour  il,méprifoit  l,,ou  d’.eu- 
■uemifi  ouverts  & dédatés,  que  fon  vi- 
- Jain  caradère  lui  avoit  faitsj  ainfi  quand 
^ on  ie  congédia  y il  ne  fut  regretté  .de 

. ...  i.  — ..  i- J.w  ;.pCX" 
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pérfonne , '&  q^ui  que  ce  fuit  ne  plai- 
gnit fa  difgrace.  Il  fut  relevé  par  le 
î>ieur  de  Ketfel  j mort  aulli.  Il  avoic 
été  autrefois  CommilTaire  ordonnateut 
de  l’Hôte!  royal  des  Invalides.  11  écoit 
Chevalier  de  St.  Louis  & Maitre  des 
comptes  de  la  chambre  de  Paris.  Je 
travaillai  plulieurs  fois  avec  lui  & je 
lai  donnai  la  fituation  de  nos  phar- 
macies & l’état  de.  l’approvillonnement 
des  Drogues.  Celui -ci  • avoit  prefquô 
tous  les  vices  du  premier  ians  pofl'cdctf 
aucun  de  Tes  talens. 
i M.  le  Comte  de  Mailleboîs  s'em*. 
barqua  le  28  du  mois  de  Novembre 
dans  la  Frégate  le  Zéphire  pour  re- 
pafler  en  France  i on  le  vit  partir 
regret  ji.  tant  il  s’étok  fait  çftimet 
& chérir  de  tout  le.  mgiide  : , j .■  >’ 
Des  orages  épouvantables  & des 
tcrapètes.furieufesife  Êrènt  lèntir  pen- 
dant le  mois  de  Décembre  dans  toute 
Tfele'i&  fuir  les; icôtes  iu  ôni'n’ènttÇntjit 
•jparler-que  de  vaiifeau?  brifés.  :Çàivio- 
t^îence  des  r vents  ; çjUj  jettai  un  contre 
cofihersj:Vftî(îtis  4a  j^ükisild/ïta.ô^e 
j'Cétiéral.&  ; vis  tiàr  yiSjlde  fis& 

;;il  jî’y  avpitd/tdaiw  de  J créature  viVïinte 
qu’un  chientjîQÎétpjt;;  in^  i Tartane,,  on 
îgnq^Qit.dl’üù  elle  pouvoit  vjsflk  i ùn 


V;i8  M E M 0 I il  Ë S 

coup  de  mer  là  réduiiït  en  pièces  à 
nos  yeux.  On  conjedura  que  ce  bâ- 
timent avoit  été  pris  par  des  Algériens, 
qui  après  en  avoir  ôté  les  meilleurs 
effets  l’abandonnèrent. 

r)hvier  ' J’employai  les  premiers  jours  de  la 

evrier.  noiivellé  année  à finir  l’eftimation  des 
drogues  du  Roi  au  contentement  de 
la  Cour  ; cela  fe  fit  en  bonne  for- 
me: M.  de  Kelfel  nous  invita  par  un 
billet  circulaire  à venir  chez  lui  , fa- 
Voir  le  premier  Médecin  de  l’armée  » 
le  Médecin  ordinaire  de  l’Hôpital  > 
les  trois  Commiffalres  des  Guerres  qui 
étoient  à Baftia  , le  Munilionaire  gé- 
T^éral , ' le  Direéleur  « général  des  vi- 

. . Vres  , le  Chirurgien  major  de  l’aï^. 
fnéc  & moi.  Ce  billet  étoit  cdu^u  dam» 
les  termes  fuivansv  ' - > 

' i-  ' j 

•r  f.  iuî  A J,  à 'Baftia  le  Janivie*  174*,  / 
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liifer  à une  aâèmblée^  pour 
les  affaires '{.  •d’è  ' Sa  ' M'a jefté  qui  fe 
-fera  pn)ch«in  và  boit  heures 

d’à' 'matin  fen  irés>hiniible  & 

's‘,  fort  très  obéiffant  lervireirr^  quiet 
père  qu’il  vob4i<a  bieft  accepter  fa 

‘îtt  foüps*'  . 

û 
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Le  Munîtionaire  général  me  fit  aufîî 
écrire  une  lettre  à ce  fujec  - là  , où 
pn  s*expliquoit  ainfii. 


A Bailia  le  6 Janvier  1741; 


y,  T'Âi  l’honneut  tîe  vous  fouhaitet 
>,  ^ le  bon  fuir , Monfieur  » & ce- 
lui  de  vous  fupplier  de  la  part  de 
5,  M.  S.  de  .Vouloir  bien  Vous  trouvet 
Tü*  demain  matirt  chez  M.  de  Kcflel 
nôtre  Intendant  pour  Taire  Teftima- 
•j,  tion'  des '^drogues  de  la  pharmacie 
,,  générale  de  toute  . l’Isle.  Je  fuis  a*- 
iV  ’vec  Teftime  & là^con-fidcration  lA 
plus  parfaite , Monfieur  , v^tre  tièS 
ai' humble  &o.  là  Tomt-. 


t^üaiîd  tioûs  îutheS  arrivés  cheïi  M> 
<îé' KeflelV  fi’ noos  lot  les  infiriixîlioilk 
■^’  lds‘ ordres  qu'il  avoit  te'içus  du*Mi- 
tiiîirè  la  guetre  , ( c'etbit  alors 
‘^e  Brdeuir  ),  touchant  la  vente  deS 
effets -des  pharmacies  , des  drogues  , 
"dtb  vivres  Âp/Ôn  commentçâ  pàrlès 
•^■iedii^mëris',  je  fis 'la  taxe  dP'cèlWîs 
lâù^rnagaè'ip  'de'  Bàflia  & dés  abtreé 
'phâ’tmticié^|dé^lï,‘Cbrre  à la  là'tisfiib. 
"tion  ùé  toutes  ks  ’^aVties,  Nôtre  In* 

• -J  . .5-  -'j.  w- 


tendant  nous  donna  enfuiie  un  dini 
rplendide.  Les  perfonnes  ci  deflus  nom- 
mées (ignerént  au  ‘procès  verbal  de 
cette  ellimation  & vente  ; nous  ÿ fu- 
mes encore  appelles  ) le  médecifw  ordi- 
naire , le  Chirurgien  major  & moi 
par  le  billet  fuivanc  que  M.  de  Keflel 
m'adrelTa. 

À Baffia  le  44  Janvier  174  r. 


T E prie  Mrs.,  Isnard  , Defport  & 
V vouloir  bien  fe  don- 

ner  la  peine  de  Venir  demain  me- 
' credi  après  mi^i  » fîgner  le  compte 
,V,dés  inventaires  , chez  leur  très  hum- 
B,  blé  & très  obèilTaiît  ferviteur 


B,  Kejjel. 

y avoît.  toujours  en.  Ç^rfe^  des 
jqélerats  _ des  bandit^,  qui  nçjdj^^ 
tinuoient.  pas  d'adaffinèr.  Dh .les .poiié» 
vit , avec  beaucouç  ;dc  ; y^u||ir  ^ . 
mais . cela  ne  rendit , point  la  a 
un  infortune  Capitaine  .du*  Rèjgîrnenç 
iie ..Elandres/quUls  tuerent.,,Cct ,OES- 
.<ier-,  qui  etoit  îd  une  ; bonne-,;  waiioa 
d Aix  , partit  de  cSL:  Eioteuxo,,!^.  der- 
nier .de  Janvier  avec  uh,fpldùt  de^iji . 
compagnie  pour  aller  à ,1a  cEaffe.  du 
<^ié  de  Belgodert  en  Balagne de- 
puis 
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}5uis  ce  tems  • là  on  n’en  eut  aucuné 
nouvelle  , non  plus  que  de  fon  fol-» 
^at  ) on  envoya  des  détachemens  , orl 
battit  tous  les  chemins  fans  qu’on  ré»- 
liifit  à découvrir  ce  qu’ils  étoient  dCi 
Venus.  On  remarqua  {èulement  que  lé 
chien  de  rOfficicr  revint  à St.  Fio-t 
rcnzo.  Nôtre  Général  jugea  à propos 
d’aller  faire  un  tour  à Calvi  \ il  fut 
abfent  pendant  huit  jours» 

Des  perfonnes  infiniment  refpeda* 
blés  dans  la  littérature  me  firent  l’hotl» 
neur  de  m’écrire.  Elles  me  recomman* 
doient  d’employer  tous  mes  foins  pout 
ïecouvrer  en  Cotfe  d’anciens  maiiut 
crits , foit  en  parchemin  i vélin  « oU 
papier  de  foie  ; on  ajoutoit  qu’on  n’i-* 
-gnbroit  point  ért  France  que  les  Ra-»' 
inains  avoient  pofiedé  cette  Isie,  dt 
qu’ils  pouvoient  y avoir  biffé  des  rao^ 
numens  de  toute  efpcce;  cm  me  mar- 
quoit  exprcffémetlt  de  rie  me  pas  bif- 
fer furprendre  par  la  nouveauîé  \ oit 
VDuloit  de  ^antiquité  & rien  qui  fùC 
moderne  ; dans  ce  dernier  genre  il  ue 
falloit  rieri  envoyer. 

Un  autre  Particulier  de  beaucoup  de 
génie  & d’une  érudition  auflî  vafte , 
qu’agréable,  utile  & polie,  enfin  M. 

l’Ab. 
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l’Abbé  Goujèt  Chanoine  de  Sti 
ques  de  l’Hôpital , Auteur  de  la  Bi- 
bliothèque Franqoife  & d’autres  ouvra* 
ges  très  eftimés  , prit  auffi  la  peine  de! 
m’écrire  à ce  fujet-là  j il  me  pria  d« 
lui  donner  de  mee  nouvelles  & de  lui 
apprendre  tout  ce  que  je  faurois  de 
nôtre  Isle  qui  étoic  pont  lui , difoit- 
il , un  pays  fort  inconnu  “ fur  tout  j 
ajeuroit-il  encore}  s’il  vous  venoîc 
par  hazard  quelques  Mémoires  fut 
la  vie  & les  ouvrages  des  gens  de 
lettres -que  la  Corfe  a pu  produiie^ 
5,  ou  fi  l’on  y trouvolt  fur  cette  ma- 
is tiere  quelque  livre  imprimé,  ou  fut 
I,  les  antiquités  de  ces  lieux,  faites» 
ii  moi  le  plakir  de  me  les  faire  tenit 
i,  par  la  voiè  la  plus  commode.  ” 11 
m’encoorageoit  encore  à continuer  mon 
travail  fur  les  produâions  naturelles 
de  la  Corfè. 

îïotiveau  s’étaht  mis  au  beau  vers 

voyage  le  commencement  d’Ayril , j’en  profi- 
de  l’Au-  taî  pour  aller  voir  d’aiiyes  endroits 
de  la  Corfe  que  je  ne^ConnoilTois  pas* 
afin  d’augmenter  mon  Journal  de  nou» 
vellcs  obfervations  fur  ce  que  je  pour- 
lois  encore  trouver  de  curieux  en  Hit 
toire  naturelle.  Je  m’embarquai  dans 
une  petite  Tartane  nommée  la  Nôn  e 

Da- 
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t)ame  de  grâce  , & )e  cotoyai  toute 
la  partie  orientale  de  l’Isle  j depuis 
Bailia  jufqu’à  St.  Bonifacio.  En  for<i- 
tant  de  la  première  ville  & après  avoi^, 
palTé  un  lieu  appelle  la  Tour  & la> 
Punta  d’Arco,  on  voit  l’endroit  oit 
étoic  Alarîana.  Cette  ville  qui  fut  au-. 
Irefois  célébré  efl  en'ierement  ruinée  i 
‘A  n’en  relie  plus  aucun  vellige  , & 
il  n’eft  gueres  poffible  de  diftinguet 
G réellement  il  y a jamais  eu  là  und 
ville  } c’ed  tout  auprès  que  le  Golo 
qui  ed  la  plus  grande  riviere  de  la 
Corlè  , & qui  a fa  (burce  au  milieu 
" de  risle  dans  une  haute  montagne 
nommée  leGradaccto,  en  coulant  oria 
entalement  vient  s’emboucher  dans  la 
mer.  On  trouve  enfuite  lê  château  & 
la  tour  de  Stt  Pelegrino  * de  mènte  qUd 
celle  de  la  Padiiella.  Aleria  ed  fur  U 
même  lignes  c’eft  encore  uiie  ville 
totalement  détruite  \ il  n^y  a qu’und 
tour  qui  porte  Ton  nom.  Il  y a par 
tout- là  de  vades  plaines  qui  ne  rap- 
portent prefque  rien  : le  ’Tavignano 
autre  riviere  de  Corfe  aflèss  grande, 
vient  audi  le  jetter  dans  la  mer  au- 
près des  ruines  de  cette  ville. 

Comme  l’hidoire  de  Corfe  ed  ex^ 
trèmement  embrouillée  , & qu’on  n’a 

prêt 
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jîtrerqu’aucuh  éclaifciirertïèrit  pont  (is 
voir  à quoi  s’en  tenir  fur  tous  les  ê- 
Tenemens  qui  y font  arrivésv  depuis 
due  les  Carthaginois  , les  Rdmàins  Sè 
o’autres  peuples  l’ont  occupée  j )e  fiïei 
après  les  recherches  les  pins  exaétes 
^ue  j’ai  pîi  faire,  la  véritable  dattê 
de  toutes  ces  villes  renvCrfées  , à la 
terrible  inciirfion  des  Sarrazins  en  Si- 
cile & en  Corlè  qui  arriva  en  1040'. 
& dont  j’ai  parlé  bien  plus  au  lon^ 
tfans  la  dilfertation  fur  l’origine  deS 
Corfes  &c/  ils  y cauférent  toutes  for- 
tes dé  ravages  & brûlèrent  les  Villeÿ 
que  je  viens  de  nommer , qui  depuis 
Ce  tems-là  n’ont  jamais  été  relevées^ 
En  lùi va nt. toujours  la  côte  , ôn  voit 
deux  étangs  dont  l’un  a un  nom  re* 
marqua ble  & qui  prouve  qu’il  y à 
Cu  cercainémént  d’anciens  monumenS 
én  Corfe  dont  il  rie  refte  pas  la  mdtn- 
dre  trace.  On  appelle  ces  Etangs  « 
Stagno  di  Paolo.  Stagtio  di  Diaria.  C’eft 
celui  ci  qui  éft  l’objet  de  ma'  précé- 
dente réflexion. 

' Nous  entrâmes  daris  le  golphe  dé 
Porto  Vecchio.  Son  château  eft  fuC 
le  haut  d’ün  rocher  de  difficille  ac- 
cès , dans  le  fond  de  la  rade  au  bord 

dè 


5 îf  a L A Corse,  Uv:  V. 

4e -la  marine.  Il  efl:  compofé  de  qua^i 
tre  mauvais  balliQns  , dont  les.  coiir-, 
tJnes  rpiit  prefque  toutes  tombées,  U 
eft  même  dominé  par  quelques  rocher? 
du  cOtç  de  la  terre.  Il  y ayoit  d ips 
CO  fort  piufieurs  habitans  qui  for-, 
moieut  trois  ou  quatre  familles  logée? 
enfemble  ; mais  leurs  maifons  éto'ent 
^brt  délabrées.  Ces  gens- là  font  oblt!<. 
gés  d’abandonner  Porto  Vechio  & de. 
Te  retirer  à Quinza  pendjint  les  mois, 
de  Juin  , Juillet , Août  & Septembre,, 
parce  que  l’air  y eft  extrêmement  per- 
nicieux } J’eau  y eft  auftî  très  mai 
faine.  Tontes  ces  fâcheufes  circonf- 
tances  font  caufe  qu’on  tenteroit  vai- 
pement  d’y  faire  des  établilTemens  ; 
cela  eft  d’autant  plus  trifte  que  fori 
Golphe  eft  un  des  plqs  (urs  de  U 
Méditerranée.  Il  eft  profond  , large  & 
bien  fermé,  mais  les  gros  vaiTeaux  ne 
peuvent  approcher  d^  ï*^*^*"*^ 
une  grande  portée  de  canon.  Les 
côtes  circonvoifines  de  ce  Golphe  font 
toutes  bordées  de  rochers , & le  pays 
en  dedans  eft  extrêmement  difficile. 
Tous  les  Pafteurs  de  trois  ou  quatrq 
piéves  voifines  font  répandus  fur  ce? 
plages  avec  leurs  beftiaiix , fans  aur 
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ÆÙnc  habitation  comftiunc  que  des 
^aîès  qu^il?  appellent  Mandrie  ou  ber- 
geries , difperfées  jçà  & là.  Au  refte 
le  terrain  de  Porto  Vechio  eft  fort 
.étendu  , mais  il  y en  a peu  de  culti- 
vé' à caufe  de  la  difette  d’habitans  , 
que  le  mauvais  air  a chalfés.  Ce  qui 
eft  cultivé  produit  d’excellens  grains. 

Ou  trouve  beaucoup  de  fangliers  &• 
de  cerfs  dans  les  bois  qui  font  beaux  i 
il  y a peu  de  vin  à Porto  Vechio, 
en  revanche  il  elt  d’aflez  bonne  qua- 
lité. En  avançant  vers  Bonifacio , on 
s’apperçoit  que  les  courans  devien- 
nent très  rapides.  On  voit  auffi  plu-- 
/leurs  petites  Isles  nommées  Sukrka^ 
glia  i “&  une  autre  Ilotte , appellée 
Tcfuro , devant  laquelle  il  y a unç 
Sèche  qu’on  avpit  découverte  depuis 
peu , par  deffus  laquelle  il  y a quin- 
;ze  pieds  d’eau.  Je  colnfiderai  avec' 
.beaucoup  d’attention  les  bouches  de 
Bonifacio,  ce  fameux  détroit  qui  fé- 
'pare  la  Corfe  de  la  Sardaigne  7 la  mer 
y -fait  des  mugillbmens  elFroyables': 
les  habitans  du  pays ‘le  nomment  le 
€ocche  di  BoHifacio.^  Ces  Savans  ne 
doutent  point  que  ce'iie’  foit'le  Fre« 
tum  Taplyros  de  Pline-,*  &•  le 
^rufeum  de  Poniponius  Mêla , qü’EuC- 

ta- 
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tathius  norarae  ^inus  Sarâmius  \ & 
(quelques  modernes  le  Boccbe  di  Bel-' 
icomwe. 

Bonifacio  , Bonifaciim  >,  qu’on  croit- 
jètre  la  Palla  de  Ptolomée,  eÆ  dqns 
ui!;î  prefque  - Isle.  La  ville  e(t  reiv 
fermée  dans  le  châreau  qui  eft  très 
m .l  bâ'i , & qui  ne  feroii  pas  en  état 
de  rélifter.  Les  Génois  y entretien- 
nent garnifon.  Il  paroit  même  certain' 
que  la  République  y envoya  autre-- 
ibis  une  colonie  qu’elle  tira  de  Tes* 
Etats  de  terre  ferme.  On  remarque 
que  les  habirans  d’aujourd’hui  aiment 
fort  le  travail , qu’ils  jouïîlent  de 
grandes  prérogatives  que  les  Génois 
leur  accordèrent , & qu’ils  ont  une 
haine  implacable  contre  les  Cor- 
fes  J QU  , pour  mieux  parler , il  pa- 
roit qu’ils  ont  des  mœurs  qui  ne 
tien^ient  ni  de  celles  de  ces  Infulai*' 
res  , ni  de  celles  des  Génois.  Cela 
forme  un  peuple  différent.  Nous  n’oc- 
oupames  point  Bonifacio  pendant  la‘ 
campagne  de  1739.  il  nous  étoît 
inutile , & nous  n’aVipns  rien  à dé- 
jneler  dç  ce  cô:é  - là.  C’eft  donc  la‘ 
première  ppffeirion  que  la  Républi-‘ 
jque  ait  eue  en  Gorfe.  Elle  fut  aflie- 
l^e  en  par-Alphonfe  V. 


^2^  Memoïres 

4*Arragon  i s’il  en  faut  croire  Hubert 
Fogliecta,  dans  fon  Hiftoire  de  Ge». 
fies,  ce  Prince  fut  obligé  d’en  lever- 
le  ficgc  après  avoir  été  bien  battu 
par  les  Génois.  Les  François  s’en 
, emparèrent  en  On  y établiroit 

les  plus  belles  falines  de  la  Corfe , fî 
les  circonljances  fe  prefentoient  favo- 
rables pour  l’exécution  de  ce  projet, 
Ç’eft  dans  fes  environs  que  tous  les 
ans  il  vient  à la  fin  dé  Mai  une. 
quantité  prodigieufe  de  petites  bar- 
ques pour  la  pèche  du  Corail  qui 
y abonde  extrêmement  j il  y eft  d’une 
tinelfe  & d’une  beapté  furprenante  par 
Ip  hauteur  dp  fès  branches  ^Sc  l’éclat 
de  fa  couleur  rouge  foncée,  I^e  ter-^ 
rain  de  jBonifacio  n’a  pas  beaucoup 
d’écendue  ; le  pays  cependant  eft  abon- 
dant en  grains  & en  bons  vinS: 
rouges.  11  produit  de  l’huile  au-delà 
du  nécejja.ire  de  fes  habitaiis.  Le  ter- 
roir des  enyirons  de  la  place  n’eft 
que  vallons  & collines.  La  viande 
qui  vient  de  Sardaigne  y eft  commu- 
ne & à grand  marché*  11  y a à Bo- 
nifacio,  qui  pour  le  ipirituel  relève 
de  l’Archevêché  de  Genes  , un  Cou- 
vent de  Dominicains  & un  de  Cor-. 
4elierç.  11  y en  a=  encore  un  autre* 


Digitized  by  Google 


su  B.  LA  Corse,  Liv.V-  s^9 

ceiix  - ci  hors  du  fàuxbourg,  A- 
prts  avoir  rempli  mo»  journal  d© 
mes  oblèrvatioHs  telles  qu*on  va  les 
life,  nous  retournâmes  à Baftia. 

’ En  parcourant  les  bords  de  U Hiftohs 
mer  aux  environs  de  Bonifacio,  je  naturelle 
vis  beaucoup  de  cette  plante  marine 
attachée  aux  pierres  & aux  rochers , 
que  Gafpar  Bauhin  décrit  fous  le  nom 
de  MoulTe  maritime  , ou  la  Coralli- 
ne  des  boutiques  , Mufeus  maritimm  • 
five  Corallina  officinarum.  Tout  le  ri- 
vage en  étoit  plein , & je  n’en  avois 
point  vû  ailleurs  une  fi  grande  quan- 
tité i il  en  étoit  de  même  de  plu- 
fièurs  diiférentes  Coralloides  ; je  re- 
marquai encore  dans  de  certains  Can- 
tôns  un  amas  informe  d’une  matière 
«xtrèmement  dure , compofée  de  Co- 
quillages , de  mouffe , & de  mille 
autres  impuretés,  liée  par  une  force 
-de  glu  i j’en  attribuai  l’origine  & la 
caufe  à la  force  des  flots  de  la  mer, 
qui  quand  ils  font  agités  par  une* 
Violence  tempête , arrachent  tout  ce- 
la des  rochers  & le  jettent  fur  le  ri- 
vage avec  du  fable  & une  infinité 
de  petits  cailloux  de  plufieurs  cou- 
leurs. J’obferval  des  coquillages  foît 
linivalves  foie  bivalves } j’eus  beau 
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les  examiner  pour  'cn  découvrir  d^ew-  ^ 
tiers , ils  étoient  tous  gâpés  y c’étoit 
fâcheux  « - car  il  y en  avoir  qui  par 
la  variété  de  leurs  couleurs  & leur 
J)elle  forme  aurqient  tenu  leur  rang 
dans  le  cabinet  d-un  curieux  difBcilel 
Je  regrettai  for  tout  quelques  magnj-  - 
Êques  coquilles  bivalves  que  les  con- 
noilTeiirs  fovent  n’etre  pas  communes , i 
telles  font  la  Coupée  & la  Cadagnette. 
Cependant  je  fauvai  deux  Tenilles  vio^. 
lettes  alTez  bien  confervées. 

Voici  en  général  les  plantes  que 
/j’exatninai  depuis  Porto  Vcchio  juf- 
ques  par  delà  Mariapa  à mefure  quç 
j'avanqai  dans  l’intérieur  des  terres 
du  côté  des  habitatiqns.  Je  les  ran- 
gerai ici  de  même  que  nops  les  avons 
trouvées  mon  camarade  de  vpyage  Sç  , 
moi,  car  j’avois  enepre  prié  le  cou-j 
ün  du  Médecin  Perfetti,  qui  étoiC. 
fort  yerfé  dans  la  Botanique , de  m’ac^) 
compagneri  ce  qu’il  âc  de  la  meilleu- 
xe  grâce  du  mondjc , & j’avQue  aveu, 
gratitude  que  Tes  lumières  & celles  r 
de  Ton  parent  m’ont  été  extrême*, 
ment  utiles  pour  acqui^rir  des  eoii-< 
tioiflances  dans  tout  ce  qui  regardoi<} 
VhiBqjre  naturelle  de  leur  pays  ei|. 
guef^U^  genre  que  ce  fût,  & pouç, 

■ . ''  '* ...  ' 


Digitized  by  Google 


-SUR  LA  Corse,  Ih,  V.  $31 

i^digec  en  conCéquence  tout  ce  que 
j’ayois  obferve  conjuinteraent  avec 
eux , ou  en  particulier.  J’ai  eu  aullt 
la  même  obligation  a un  garçon  chi- 
rurgien de  Montpellier  qui  entendoic 
parFaitcment  les  plantes  & qui  auroic 
été  un  jour  grand  Botanifte  ; il  fervoit 
dans  nôtre  hôpital  de  BalHa , où  mal- 
heureufement  il  mourut  d’une  fîevre 
maligne.  Je  le  regrettai  fincerement. 

Nous  vîmes  beaucoup  de  plantes  à 
flpurs  régulières  & composes  de  plu- 
(ieurs  feuilles , difpofées  en  œillet , 
comme  le  Lichnis  (àuvage  blanc , de 
Gafpar  Bauhin  , Lichnif  fdvejîrh  alha 
Jii/tplex.  Le  Lichnis  fauvage  qui  eft 
nommé  vulgairement  le  Behen  blanc , 
du  même  Auteur.  Le  Lichnis  Liuvage 
qui  eO;  communément  appeüé  la  Sapo- 
naire , de  Tournefort  Lichnis  filvejiris 
qitiZ  Sapomtria  vulgo  dicitur.  Le  Lin  des 
prés  ou  fauvage<  à petites  fleurs  cour- 
tes , de  Gafpar  Bauhin , Unum  pru-  ‘ 
fenfe  fiofculis  exiguis. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  pa- 
rafbl^  fbutenues  par  des  rayons , & 
dont  le  calice  devient  un  fryic  à deux 
graines  ovales , piattes  & de  médio- 
cre  grolTcur , nous  obfervames  l’An- 
gélique fauvage,  de  Jean. Ray,  Itnpe^ 
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raioria  pratenfis  major.  La 
pourceau  d’Italie,  de  Galpar  Bauhtn , 
Veucedcmim  majus  Italictmu  ^ 

Dans  le  nombre  des  plantes  a fleurs 
en  parafol  ramaflees  en  manière  de 
tête  & dont  les  fleurs  ne  font  ioute- 
iiues  par  aucun  rayon , nous  vîmes 
J’Ecuelle  d’eau  que  Tournefort  dans 
fts  clemens  de  Botanique  appelleHy^ro- 
çotile  vulgaris.  Le  Panicaut  marin  » 
de  Gafpac  Bauhin  , la  Sanicle  des  bou- 
tiques , 'du  même  Auteur , Eryngtum 
fHaritimuM.  Sanicula  ojjjicîna'i  utn. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  rôle 
dont  le  calice  devient  le  fruit  ou  la 
graine , nous  remarquâmes  le  Cumin 
fauvage,  de  Tournefort,  Cnmimides 
vulgare.  L’Aigreraoine  odorante , de 
Gafpar  Bauhin,  Eupatorium  odoratum, 
L’Heibe  de  St.  Eiienne,  appellee  par 
le  même  Auteur  Solani  folia  circte(t 
^i&a  major. 

Entre  les  plantes  dont  les  Heurs 
font  en  forme  de  parafol  foutenucs 
par  des  rayons,  & dont  le  calice  de- 
yient  un  fruit  à deux  petites  graines^ 
.cannelées  ou  rayées,  nous  vîmes  la 
Carotte  fauvage,  fuivant  Clufîus , 
Daucus  vulgaris  Clufii.  Le  Perlil  de 
bouc,  de  Tournefort,  Trngofelinum 
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majtu  umbella  candida.  L’Oreille  de 
lie.vre,  de  Gafpar  Bauhin  , Bupîevrum 
folio  fnhrotmtdo  vulgatijjmum.  La  plus 
grande  Ciguë  du  même  Auteur  , Çî- 
cuta  major.  Il  y avoit  dans  plufieurs 

• endroits  l’arBre  , nommé  le  Micdcbu- 
lier,  Celtis fruBu  nigricante,  deTour- 
neFort  -,  Sc  celui  que  Dodonœus  appelle 
Azcdarach  4 Azedarach  Dodenxi. 

Parmi  les  plantes  à fleurs  en  gucu’e 
qui  n’ont  qu’une  feule  lèvre , nous 
trouvâmes  beaucoup  de  Marum  , ou 
de  Chamœdris  maritime  * couvert 
d’un  coton  blanc  & pouffant  des  re- 
jettons  , de  Jean  Ray  , Marum  jive 
Chamœdris  mnrifima  incana  frutefceus, 

- La  Bugle  fauvagë  de  Jean  Bauhin  , 
Confolida  media  Genevenfis.. 

; Nous  obfèrvames  au  nombre  des 
plantes  à fleurs  en  gueule  dont  la 

* lèvre  fupèrieure  eft  retrouffèé  4 le  Ba* 
filic  fauvage , de  Gafpar  Bauhin , 

' Clinopoditim  origano  Jîmile.  La  Melifli 
rampante  à larges  feuilles  à plus  gran- 

- de  fleur  tirant  fur  le  pourpre , de 
; Jean  Bauhin  , Meîijfa  bumilis  latifolm^ 
^tnaximo  flore  purpurafcentt.  Le  Mar* 
-rube  blanc  vulgaire,  de  Gafpar  Bau- 
.hin , Maruhium  album  vulgare.  Ld 
‘ Sarriétc  de  Crète , fuivanç  Clufius^, 
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Thymbra  légitima.  L*Orîgan  farîf» 
pant , de  Gâfpar  Bauhin  , Origamtmi 
filvejîre  humile.  Le  Serpollet^  citronné  < 
du  meme  Auteur',  Serpyüum  foliis  ci* 
trei  odore. 

En  marchant  du  côté  des  monta- 
gnes , qui  (ont  vis  - à - vis  la  tour  de 
' la  Paduella , ik  où  l’on  trouve  les 
villages  de  Vinfolafca , de  Pero  & 

. ■ de  Carbonaccie  , nous  ramaflames  ad 
bas  de  ces  montagnes'  des  pierres 
d’une  grande  blancheur , très  fiiables, 
& femblables  à de  la  chaux  ; ces  en- 
droits - là  étoient  inondés  d’eaux  > 
& remplis  d’une  efpece  de  fumée 
ou  brouillard  épais,  fur  tout  le  ma- 
tin. Les  plantes  qui  en  étoient  voi- 
fines  nous  parurent  plus  vertes  qu’ail- 
leurs } à tous  ces  indices , & en  mon 
particulier,  je  crus  pouvoir  conjectu- 
rer que  ces  montagnes  renfermoieiit 
des  mines  de  vif  -argent , ce  qui  ft- 
roic  encore  un  furcroit  de  richelTes 
. dans  cette  Isle , (i  on  avoit  foin  de 
les  fouiller.  Mon  camarade  de  voyage 
fut  de  mon  fentiment , & il  étoit  plus 
en  état  que  moi  de  porter  un  juge- 
ment certain  fur  tout  ce  qui  regar- 
doic  l’hiftoire  naturelle  de  fa  patrie. 
Toutes  les  plantes  dom  on  vient  de 

lire 
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lire  le  détail , m’autoriferent  plus  quë 
jamais  à penfer  qu’il  y avoit  de  l’er- 
reur dans  le  fydème  de  M.  de  .>.  • 
au  fujet  des  plantes  de  Corlè  ; car 
alTurément  « je  n’y  apper^us  aucune 
différence  fenlibie  dé  celles  de  nôtre 
Royaume  ; c’eft  à nos  célébrés  Bota- 
hUles  étrangers  & Frantjois  à décider 
fcette  quëftion.  Je  rt’en  refpede  pas 
moins  le  favoir  de  les  talens  de  î’il- 
luftre  M.  de  . . *; 

Je  trouvai  à mort  retour  à Baftia 
tine  lettre  qu’un  homnye  d’ün  mérite 
diffingué  & auffi  bon  Philolbphe  « 
que  grand  Jurifconfulte  politique , m’a- 
^ok  fait  l’honneur  de  m’écrire.  11 
defiroit  que  je  lui  Bffe  un  mémoire,  .le 
mieux  détaillé  qu’il  me  feroit  polltble 
touchant  le  gouvernement  de  nôtre 
Isie  , & en  particulier  fur  fes  falines« 
& fur  le  rapport  qu’elles  avoient  a- 
Vec  la  maifon  de  St.  George  à Genes  i 
on  a vû  dans  ma  Difîèrtation  « la  ré- 
ponfe  que  je  lui  Ês.. 

Nôtre  Munitionaire  général  étoit 
revenu  à Paris , & dans  ce  tems  lâ 
nous  étions  en  relation  de,  lettres  en- 
lèmble  i en  voici  une  quSl  m’écrivitj 
elle  eft  remarquable , tant  elle  fembje 
felpirec  la  géaétqpré  , la  fraiichire,ia 
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délicatefle,’  le  bon  cœur,  la  reçoit-, 
noillance  des  fervices  qu’on  a reçu 
de  quelqu’un  ÿ & l’envie  de  lui  être 

• fincerement  jutilc , fans  éompter  i’efl 
‘ prit  qui:y  eft  répandu. à chaque 

gne & qu’il  fèrôit  iftjufte  de  regar- 
' der  comme  fuperficiel. 

- . r \ 

. - à Paris  le  2ç  Avril  r74T, 

’*  T 70us  êtes  admirable  ,.mon  cher 

* „ V Monficur , . vous  me  tenez 
. ,,  parole,  vous  m’écrivez j jugez  de 
r „ ma  fatisfaâion  ; bannifTez  $ je  vous 

,,  prie  vos  termes  de  devoir,  l’ami- 
tié  plus  flatteiïfr  fe  plaît  avec  dai 
' ,,  douceur , daignez  me  l’accorder  « 

„ mon  attachement  pour  vous  la  mé- 
i „ rite;  Vous  me  demandez  des  nou- 
. „ velles.  de  ma  traverfée,  les  vents 
me  furent  très  favorables}  j’eus 
„ de  la  peine  à décider  Neptune  à 
t,  me  - revoir  fur  -fon  Empire:  je 

„ me  préfeniai  quatre. fois,  je  fps 
PfJ^xdd^introâGit , mais  toujours 
••  „ éconduit  fur  les  rives  } celles  de  St. 

„ Fiorenzo  ont  vù  mes  regrets , je 
„ les  quittai  enfin  pour  revoir  ;cel- 
„ les  d’Antibes  trente  fix  heures  après. 

»■  J’w  parcouru  la  ProvEnce , je  me 

-t  . J . . ...  JJ  fuis 
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, ,,  fuis  préfcnté  en  Languedoc , & je 
,,  me  fuis  rendu  à Paris  il  y a plus 
„ de  trois  femaines  : ma  famé  a été 
„ très  raifonnable , point  revêche  ; 
»,  elle  commence  à oublier  les  faii- 
,,  gués  & les  épreuves  que  la  mer 
,»  lui  a voit  fait  efluyer , en  exigeant 
»,  fans  cefle  un  tribut  cruel. 

,»  Vous  devez  déjà  être  informé 
»,  des  arrangemens  nouveaux  de  vô- 
»,  tre  Isle  ; les  ordres  font  donnés 
»,  pour,  qu’il  en  fort®  quatre  batail- 
»,  Ions,  les  ouvriers  de  l’Artillerie, 
»,  & je  crois  bientôt  des  Hulfards.  Ce- 
»,  la , à ce  que  »c  penfe  ne  s’exécute 
pas  fi  vite  qu’il  s’ordonne , ainlî 
»,  les  ebofes  pourroient  bien  changer 
»,  de  face  ; on  parle  du  retour  de 
5,  nôtre  Général , je  le  préférerai  à 
»,  la  Cour  d’où  il  iera  plus  à portée 
»,  d’aller  en  cas  d’événemens  fè  raec- 
„ tre  à.  la  tète  d’une  grofle  armée. 
;»»  11  lui  faut  des  objets,  ceux  de  Corie 
•n  ne  préièntent  que  des  bandits  » j’au- 
»,  rois  été  d’avis  qu’on  eût  rappelle 
»,  les  troupes , & qu’on  les  eût 
»,  fait  relever  par  les  Maréchauâees 
„ de  France  , voilà  les  troupes  né- 
ceffaires  contre  les  Corles.  A nos 
»»  (bldacs  il  faut  des  ennemis  & noa 
.4  ^ Ç »»  des 
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i,  des  adaffins.  J’ai  fqu  que  M.  de  KtÇ> 
fel  avoic  fplendidement  reçu  nôtre 
,,  Général , il  auroit  dû  le  faire  plus 
SI  fréquemment.  Les  objets  émeu- 
9 s vent  les  Puiflances.  La 
9s  que  le  Roi  de  Prufle  a remportée 
9s  fur  les  Autrichiens  eft  des  plus 
9,  complettcsi  nos  flottes  font  en- 
9s  trées  : l’on  ne  dit  mot  > tout  pa- 
ys roit  tranquille  , je  vois  cependant  les 
s,  plus  grands  événemens  prêts’  à éclor- 
■„  re.  Le  feu  Pe.  . . eft  dit  • on  , à la 
5,  Cour  i j’y  fuis  fréquemment,  je 
■,Ÿ  ne  l’y  ai  pourtant  pas  vû  j il  a le 
9,  tems  de  réfléchir  fur  fès  crimes  ; 
9,  il  paroit  accablé , je  doute  que  ce 
foit  de  remords , il  ne  les  connoit 
„ pas  i au  demeurant  il  eft  fans 

',j  efpoir,  même  d’ètre  remplacé  com- 
j,  me  (impie  GommiiTaire. 

' „ Je  ' fuis  plus  lÿue  fenfiblè  aux 
„ foins  que, vous  voulez  bien  Gontu. 
9,  nuer  de  vous  donner  pour  les 
9,  Pharmacies  i je  fuis  au  plus  trân- 
9,  quille.  Je  ne  vous  parlerai  pas  au- 
9,  jourd’hui  de  la  République  des  let- 
9,  tresi  j’ai  été  trop  occupé  pour  la 
vî(îter  & vous  en  rendre  compte; 
il  n’en  fera  pas  de  mène  au  pre- 
tt  mier  jour»  s’il  fs  trouve  quelque 
' ^ „ choie 
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SS  chofe  d*amufant  & de  bon  vous 
s>  en  recevrez  un  exemplaire.  J’ai 
,s  eu  l’honneur  de  voir  M.  vôtre 
>,  pere  & chez  lui  & chez  moi.  J’en 
„ fuis  enchanté , & )e  l’ai  beaucoup 
s,  prié  de  me  voir.  Quant  à moi  , 
s,  je  le  vifiterai  tant  que  je  pourrai, 
s,  Ma  famille  perfuadéej  de  vos  bon- 
„ tés  pour  moi , eft  très  fenfible  à - 
s»  vos  complimens  & vous  prie  de 
s,  recevoir  les  Gens.  Je  finis  : le  cou* 
s,  rier  part.  Je  fuis  , mon  cher  Mon- 
s,  fieur ,,  avec  tout  l’attachement  pot 
s,  fible,  vôtre  très  humble  &c. 

Le  nombre  de  nos  malades  com- 
men<;a  heureüfement  à diminuer 
les  maladies  furent  même  moins  dan-  . 
:gereufes.  Nôtre  premier  Médecin  gc-  Septemb. 
icompagna  M.  de  Maillebois  en  Fran-  *74». 

«e.  Je  corainen<;ai  à m’occuper  îew 
fieulement  do  foin  de  mon  départ. 

Si  à mettre  furtout  nôtre  magazin 
-des  drogues  en  état  d’être  tranfporté 
;à  Calvi , où  devoit  être  Je  Quartier- 
■Genéral^  |’en  fis  de  même  de  tous 
.41GS  autres  effets:  car  à la  guerre, 
il  ne  faut  ni  pareffe,  ni  négligence, 

^ ne  jamais  s’expolçr  à être  Ibrprit. 
l»ajr  un  ordre  promt  & imprévû. 

Z € Comme 


Digitized  by  Google 


Î40  ' M E ML  6 I R ES 

Comme  j’avois-  arrange  toutes  les 
affaires  qui  coucernoienc  ma  partie, 
je  proÉtai  de  l’invitation  que  me  fit 
un  de  nos  Commiôaires  des  guerres, 
^ui  alloit  des  premiers  à Caivi , de 
Raccompagner  avec  le  Tréforier  de 
f armée  j je  ne  pouvois  trouver  rien 
de  plus  agréable  qu’une  compagnie 
pareille,  M.  de  Briais  , (c’étoic  le  nom 
du  Commiffaire  des  guerres  ) , & M. 
de  Langloticrre  nôtre  Ti  éforier  i érans 
deux  hommes  ' infiniment  eftimables* 
Mous  quittâmes  Baftia  la  veille  de  la 
Môtre  Darne  d’Aoûf  à fept  heures  du 
foir  : nous  allâmes  coucher  à St.  Fio- 
rcii2o.  Nous  Continuâmes  le  lèhde- 
main  notre  route  ,■  & nous  arrivâmes 
le  foir  à Belgodère  qui  eft  un  gros 
village  de  la  province  de  Balagne,  od 
lin  Officier  du  Régiment  d’Agenois 
commatidoit  un  petit  détachement.  l\ 
nous  combla  de  politeflès}  outre  uftl 
bon  foupé,  il  nous  fit  avoir  un  lo- 
gement commpde , & nos  chevaux 
Te  reffentirent  àuffi  de  fes  bienfaits. 
La  Balagne  eft  une  province  très  fer- 
tile i je  trouvai  prèfque  par  tout  les 
endroits  où  nous  paîfames  une  ma- 
tière ferrugineufe.  Ce  pays  feroit  en- 
core plus  abondsiic  en  comparaiibà 
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du  refte  de  Hsltf , (i  les  terres  y é-t 
toienc  bien  cultivées  , c’ed  à-dire  ce(-< 
les  qui  peuvent  l’èttre,  y en  ayan^ 
9U  moins  un  tiers  qu’on  ne  peut 
bourer , & une  autre  partie  qui  pat 
la  maigreur  de  fon  terrain  ne  rappor- 
te que  tous  les  cinq  ou  (ix  ans.  On 
y laifle  croître  les  brouiflailles  que 
l’on  brûle  après  les  avoir  coupées  j 
cela  met  les  terres  en  état  de  pro- 
duire une  année  i ainfi  il  n’y  a gueres 
plus  de  la  moitié  de  la  province  qu’on 
cultive,  & fort  mal.  Elle  contient 
environ  qtiatorze  mille  âmes  i il  s’y 
recueille  dans  une  bonne  année  2000O 
tnines  d’orge , loôoo  ftars  de  fro- 
ment, 5000  ftars  de  fégle:  très  peu 
d’autres  menus  grains  y cVoiflent.  La 
mine  eft  compofée  de  quatorze  ba- 
zins  , & le  ftar  de  dou^e.  Le  bazitt 
de  froment  pefe  i8-  à 20  livres.  Le 
bazîn  d’orge  en  peie  douze  ou  tréze, 
L^orge  y valoit  iept  francs  la  mine* 
Le  prix  ordinaire  du  froment  étoit  de 
^ix  à onze  livres  le  ftar , celui  du 
régie  , neuf  ; il  alloic  à moins  dans  les 
l>onnes  années , mais  elles  étoient  ra- 
xes  : comme-  les  habitans  confomment 
>des  châtaignes , 200Û0  mines  ou  ftars 
fuifiroleat.pour  ks  femçxiG^s  6c  leur 
4 V nourri 
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nourriture.  La  Balagne  dans  une  ailnee 
féconde  pouvoit  recueillir  45  ou  50000 
barils  d’huile.  Les  années  ne  (bnfi 
abondantes  dans  la  Corfe  en  olives* 
que  lors  que  l’hiver  eft  très  froid» 
& généralement  les  oliviers  qui  font 
ficués  dans  les  lieux  froids  font  plus  fer- 
tiles que  les  autres  j quand  il  tombe 
de  la  neigé  én  abondance  & qu’elle 
tient  quelque  téms  fut  la  terre  » ce  qui 
ii’arrive  pas  fruvent»  l’année  eft  ex- 
trêmement féconde.  On  m’alfura  qu’en 
1709  il  fit  froid  dans  ce  pays  com- 
hie  par  tout  ailleurs  » & que  la  ré- 
colté fuivànte  ptoduifit  cent  dix  - fept 
mille  barils  d’huile.  Qjjand  l’hiver  au 
contraire  eft  doux , la  récolte  eft 
mauvaiiè»  & lors  que  le  mois  de 
-Septembre  eft  ebaud  » il  fe  met  un 
^etit  ver  dcirts  l’olive  qui  la  fait  tom- 
ber. Les  habita  ns  ne  prennent  aucun 
foin  de  leurs  oliviers  j il  n’y  a pas  de 
doute  que  s’ils  étoient  bien  cultivés» 
ils  ne  rapportaftènt  davantage. 

La  Piéve  de  Giuflani  & la  demi- 
Piéve  d’Oftrrconi  n’ont  point  d’OU- 
Viers  , elles  en  Ibnt  dédommagées  » 
la  première  par  quantité  de  grains  dt 
l’une  & Pautre  par  beaucoup  de  patu-  ' 
ïa^esÿ  oç  qui  les  met  eu  iituation 
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î^avoir  de  nombreux  troupeaux  de  bef- 
tiaux  de  toutes  les  efpeces,  piincipa- 
lement  de  chèvres  , dont  le  relie  de 
la  Balagne  eft  prefque  dépourvue  à 
caufe  du  tort  qu'elles  font  aux  oli- 
viers. 

Les  împofitions  tant  anciennes  que 
nouvelles  a voient  toujours  été  peu  de 
chofe  dans  cette  province  * mais  le 
•pauvre  ayant  Continuellement  payé 
autant  que  le  riche,  les  premiers  s’en 
. éto.ent  trouvés  chirgès-.  Votci  dô 
quelle  nature  écoienc  les  impoliûous 
'de  la  Balagne.  Il  ne  fe  payoit  autre- 
fois par  feu  que  20  fois.  Ce'a  s’étoît 
accru  fous  dilférens  prétextes  jufqu’à 
la  fomme  de  cinq  livres  fept  fols.  Lors?, 
que  la  deffonfe  du  port  des  armes 
fut  faite  , comme  la  République  tiroîB 
une  fomtne  de  ceux  à qui  elle  en  don>> 
noît  auparavant  la  permiffion,  on  itHk 
polà  en  augmentation  de  taille  pat 
feu  treize  fols  quatorze  deniers  5,  il  y 
avoit  outre  celatun  autre  impôt  ap» 
pelle  Boatico , confiftanc  en  bled  * 
que  Ton  prenoit  pour  la  fubiiBancd 
de  la  garnifon  de  Calvi.  Cela  pôu>> 
voit  aller  à quatre  bazins  par  feu 
que  la  République  faifoit  payer  fept 
•fols  ûx  deniers  le  Itizin , nui  en  va-  , 
4 . Igît 
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loit  ordinairement  vingt.  Ainfi  ceTa 
devoit  être  regardé  comme  une  aug- 
mentation fur  la  taille  de  so  fols  par 
feu.  Ce  qui  faifoit  en  tout  huit  livres 
dix  fols,  quatre  deniers.  Il  y avoit 
encore  une  petite  impofition  en  huile 
pour  la  chancellerie  de  Baftia  , mais* 
c’étoit  peu  de  chofo. 

Après  avoir  diné  le  lendemain  de 
nôtre  arrivée , cheî:  nôtre  généreux 
hôte , nous  remontâmes  à cheval  pour 
gagner  Calvi  où  nous  n’entrames  que 
fort  tard.  Nous  côtoyâmes  aupara- 
vant la  mer  longtems,  en  forte. que 
eomnie  il  eft  fur  une  hauteur , c’é- 
;loit  un'  aifez  beau  fpeélacle  à voir 
-de  loin  que  les  chandelles  allumées 
dans  les  maifens  de  cette  ville  qui 
réfléchiifoient  fur  la  mer  au  travers  des 
iênécres  j on  en  «ppercevoit  l’effet  de 
plus  d'une  grande  lieue.  J’eus  mon 
îogénient  au  magazin  des  vivres  \ )« 
fongeai  à chercher  un  endroit  qui  fût 
•tout  prêt  à recevoir  les  effets  de  la 
pharmacie  de  Batiia , ;&  }-y  réuilis. 

' M.de  Villemure  qui  étoit  devenu 
le  Gonimandaiit  de-  nos  troupes  arri- 
va , fuivi  de 'tous  nos  François  & 
du  nouvel  Evêque  de  Sagonne  qui 
düde  ordinaiiemtnc  à Calvi.  Us.  é- 

toienç- 
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-'toient  tous  à cheval  ^ nôtre  Générât 
fit  donner  un  des  fiens  à Sa  Grandeur,’ 

. & quoi  qu’il  fût  fougueux  & qu’on  cou- 
rût  au  grand  galop , elle  n’en  parut 
. pas  plus  embaralTée  , elle  galoppa  aufl 
fi  à bride  abattue.  Cet  Evêque  en  b-?-» 
dina  fpirituellemcnt  avec  M.  de  Vil# 
^ lemure  i car  c’étoit  un  Prélat  d’un  géw" 
nie  Tupérieur , fin  & délié.  Il  revenoit 
. de  Rome  , où  il  avoit  été  fàcré.  II 
ftvoit  demeuré  longtems  dans  eettef 
capitale  du  monde  chrétien , <&,  avant 
^ fa  promotion  à l’Epifcopat , il  avoit 
dirigé  pendant  plufieurs  annéell 
un  Couvent  de  Religieufes  ^ qui 
pour  y entrer , dévoient  être  toutes 
1 d’une  ancienne  noblefiè;  il  s’en  fit 
-tellement  efiimet  qu^elles  lot  firent 
préfent  de  tous  lès  ornemens  ponti- 
ficaux qui  écoient  fort  riches. 

Nos  malades,  nos  effets  , tous  les 
Officiers  de  fanté  & les  employés  \ 
'.des  vivres  qui  demeuroient  à Bafti«t 
arrivèrent  à Calvi , en  forte  qu^il  n« 
.relia  pas  un  foui  François  dans  la 
première  ville.  Nous  y fumes  regret- 
tés de  ceux  que  l’argent  que  nous 
.leur  lailîîons  , & leprs  intérêts  par- 
ticuliers attachoîent  à la  France , prin- 
cipalement des  fomilles  des  nouveaux; 

-*  ' Evé- 
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Evêques  : c’étoit  une  cTiofe  furpren^ri- 
, te  que  les  efforts  que  firent  les  pà- 
tens  de  ces  Prélats  pour  les  mettre 
: èn  état  de  figurer  fuivant  la  dignité 
. dont  iis  venoient  d’ètre  revêtus.-  Je 
- . teçus  encore  une  lettre  de  nôtre  AIu- 
. hitlohairë  général  qui  étoit  conque  dans 
. les  termes  (uivans; 

; 

A i^arîs  le  iç  Août 

y ■ i ■ J ■ ' . , 

I»  Üé  vous  ai- je  donc  fait , mort 
cher  Monfiéur,  il  y a uii 
5;  fiecle  que  je  n’ai  requ  de  voS  let^ 
i,  très;  il  eft  Vrai  que  vous  pouvez 
me  faire  le  même  reproche  , mais 

i,  Vous  n’ignorez  pas  quelles  font  mes 
a occi)|5ations  ; les  détails  en  fontim- 

j,  menfes  depuis  quelques  mois;  vous 
j,  n’avez  pas  les  mêmes  raifons  à mtf 

donner  j pendant  ce  filence  l’ami- 
r,  tié  Ibuffrè , & celle  que  j’ai  pour 
vous  ne  mérite  pas  du  froid»  nous 
4,  allons  fans  doute  Vous  revoir  bien- 
tôt  dans  ce  flays-ci;  l’ordre  part 
I,  aujourd’hui  pour  . l’entiere  évaeua- 
tion  de  vôtre  Isle.  Je  penle  que 
vous  né  reftereZ  paslong-tems  fins 
être  employé  pour  le  fer  vice  du  Roi. 
On  parle  beaucoup  d’une,  armée  en 

Ita* 
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Italie  , vous  eonnoiflez  ce  Théâtre,' 
jy  Si  je  ne  doute  point  qu’on  ne  vous 
charge  de  cette  befogne.  M.  dé 
Rochas  eft  très  porté  pour  que  l’oa' 
5,  vous  rende  cette  jufticei 

„ Voici  encore  de  l’ouvrage  quejé 
vais  vous  donner  î on  fera  fans 
j,  doute  un  inventaire  de  la  pharma- 
5,  cie  & une  prifée  des  drogues  & 
ÿj  utenfiles  j je  fuis  bien  tranquille  j 
),  je  connois  vôtre  probité  & vôtré 
J,  amitié  pour  moi.  L’armée  de  Bavie- 
33  re  palTe  le-Rhim  Mademoifelle  de  Cler* 
J,  mont  eft  morte  ; de  vos  nouvelles  « 
J,  Monfieur , & foÿeZ  bien  convainc 
JJ  eu  que  j’ai  l’honneur  d’èrrë  fihcérdi 
ment  vôtre  très  huthble  &c; 

■-  Après  un  ftile  atiflî  tiioëlléiix  <i(tid 
celui-là , qui  pourroit  avoir  le  derau 
fonnable  préjugé  de  croire  qu’il  n’y  d 
|)as  encore  ici  baS  de  vrais  i d’utiles 
. & de  fidelles  amis  ? 

Cependant  on  célébra  la  fête  dd 
Roi  avec  beaucoup  de  pompe  & dé 
folemnité.  ]il.  le  Matquis  de  Villemu- 
re  fe  Hgnala  à Ton  Ordinaire  dans  cet- 
te occafion  j on  avoir  dreffé  dans  utt 
vafte  champ  k l’extrémité  du  fàur- 
bourg  de  Calvi  trois  ou  quatre  gran- 
des tentes , au  foUd  defquelles  on  éle- 
. I va 
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va  un  autel  , toutes  les  fentes 
dedans,  en  dehors  & par  dclFus  é- 
toient  remplies  de  feuillages  qui  amor- 
tiflbierit  les  rayons  du  foleil , car  il 
faifoit  très  chaud  ce  jour  - là.  Toute 
nôtre  artillerie  fut  placée  fur  le  bord 
de  la  mer.  Elle  donna  le  lignai  de 
)a  fête  à la  pointe  du  jour.  Le  nou- 
vel Evêque  de  Sagonne  chanta  la 
grand’Meife  & ofhcia  pontificalementt 
pour  la  première  fois  dans  fon  Dic>-' 
eéze.  Lors  qu’il  arriva  toutes  nos  grou- 
pes étoient  fous  les  armes.  M.  le  Mar- 
quis de  Villemure  & tous  les  OIÏV 
tiers  de  l’Etat  major  l’accompagnoienr^rf 
On  battit  aux  champs  pour  lui  faire 
honneur  j & il  paâa  dans  tous  les 
tangs.  il  fe  rendit  enfuite  dans  unef 
de  ces  tentes  qui  fervoit  de  facriftitf 
où  s^étartt  habillé , il  vint  fuivi  de  fon 
Clergé  célébrer  la  Melle  j cela  fe  pafl 
fa  bien  j il  n’eut  point  l’air  gêné 
non  plus  que  les  prêtres  qui  l’aflif* 
toient*  On  lui  avoit  préparé  un  tro* 
ne  dans  un  coin  du  Sanctuaire.  A 
i’élévatiofl  de  Nôtre  Seigneur  on  tira 
toute  l’artillerie  & les  troupes  y ré- 
pondirent par  une  dé.harge  de  mouf- 
queterie  i le  château  en  6t  autant  âe 
tous  Tes  canons^  On  mnat^qua  q^ 

l’E’iê- 
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FEvèque  à la  fin  de  la  Mefle  dit  une 
oraifon  pour  nôtre  Maitrc , & une 
autre  pour  fa  patrie,  fans  mention- 
ner la  République  de  Genes  , sprès 
<^uoi , la  mitre  en  tête  & la  croife  à 
la  main  , il  nous  donna  la  bé- 
nédiflion.  Au  forcir  de  cette  cérémo- 
nie, M.  de  Villemure  le  çonduifit 
chez  lui  où  il  dina.  11  y eut  quatre 
tablés  qui  furent  fervies  avec  autant 
de  délicaceflè  que  d’abondance , G ns 
compter  l’aimable  liberté  qui  y regnoir, 
car  la  chaleur  étant  excelfive , nôtre 
Général  voulut  que  chacun  fe  mît  à 
ion  aile.  J1  invita  à diner  tous  les 
Chefs  des  Corps , particulièrement  at- 
tachés à l’armée  , ainfi  ceux  de  la 
ficulté  n)ilitaire  s’y  trouvèrent.  Les 
Lancés  du  Roi , de  la  Reine  & (Je 
là  Famille  Royale  furent  bues  au  bruit 
d’une  triple  décharge  de  nôtre  artil- 
lerie & de  celle  du  château  i on  goû- 
ta l’efprit  de  l’Evèque  de  Sagonne , 
c*écoit  un  Prélat  à bons  mots  qui  ne 
choquoient  perfonne  , & d’une  gran- 
de douceur.  Pendant  tout  le  repas 
îl'  ne  fortit  point  de  fon  caraélère 
& nous  conçûmes  pour  lui  une  hau- 
te eftime. 

f)nfin  les  vents  devinrent  favorar 

' ’ m 
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bics,  & nous  nous  embarquâmes  pour 
rcpafler  France.  Nôtre  flotte  fit 
voile  fous  Fefeorte  d’une  frégate  du 
Roi  & d’une  barque  armçe.  Je  pris 
mon  polie  dans  qn  des  bâtimens  qui 
iervoient  d’hôpitaux.  Le  vent  étoit 
bon  & nous  l’ayions  ,en  poupe  , mai? 
les  vagues  de  la  naer  étoient  extrême* 
ment  agitées  î nous  amenions  beau* 
coup  de  Fébricitans  à qui  les  naufées 
,^ue  cela  leur  caufa  furent  très  falq- 
taires  , car  ils  vomirent  tous  fans  vio- 
lence , on  ne  leur  donna  que  du  vin 
.qui  les  fortifia  & qui  leur  procura  un 
doux  fommeil.  Il  ne  mourut  pendanc- 
la  traverfée  qu’un  vieux  canonier.  A 
quatre  heures  après  mijli  la  barque 
du  Roi  apperqut  deux  G)rfaires  Al- 
gériens , qui  ) à en  juger  par  leur  ma- . 
«œuvre  » eurent  bien  peut  d’etre  pris  i 
ils  étoient  dans  une  anfe , ou  petit, 
golphe  i heureufement  pour  eux  que 
le  vent  ayant  changé  « il  leur  facilita 
le  moyen  de  s’échapper.  Nous  ne  mi^ 
mes  que  trente  (ix  heures  pour  arri- 
ver à Amibes  fans  accident.  Voilâtes 
bizarreries  de  la  mer.  Nous  emplo- 
yâmes fept  jours  à pafler  de  France 
en  Corfe  & en  moins  de  deux  nous 
reyinmes  dans  Iç' Royaume.  Je  trou-' 
' yü 
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yai  pluHeurs  de  mes  ami$  fur  le  porc 
' qui  n^e  menèrent  dîner  à leur  auber-. 
ge  y nôtre  juie  fut  complecte  de  nou$ 
voir  de  retour  en  bonne  fancé  » nous . 
nous  embraiTan^es  cordialement;  cela 
ne  ppuvoic  gueres  être  alors  fufpcdl. 
de  perâdie , du  moinç  je  le  penfai  ainfî. . 
On  transféra  tous  nos  malades  à Thôr 
pital  militaire  de  la  ville , & dès  ce . 
moment  là  nous  t)’en  eûmes  plus  foin^ 
Je  féjournai  à Antibes  trois  jours  , 
j’en  partis  avec  mon  âdelle  ami  Iç, 
Sieur  Valentin  un  de  mes  aides  Ma- 
jor dont  j’ai  déjà  parlé.  M.  de  Kef. 
Tçl  nôtre  CommiiTaire  ordonnateur 
4ans  l’isle  de  Corfe  avoit  eu  ordre  dç . 
feu  M.  de  Breteuil  Miniftre  & Secre-, 
taire  d’Etatap  département  de  la  guer-. 
re  de  régler , de  faire  inventorier  & de . 
vendre  en  France  tout  ce  qui  concer-, 
noie  les  pharniacies  & les  vivres  de 
nôtre  armée.  Cette  vente  devoit  être , 
Eiite  à Toulon  où  il  m- enjoignit  de. 
me  tranfporter , afin  cTy  chercher  un . 
magazin  où  l’on  pût  dépofer  tous  nos 
médicamens,  Sç  pour  l’y  attendre. 
Comme  les  chevaux  étoient  très  rares,  - 
j?obtins  à Antibes  le  commandementf 
ijjivanty  afin  que  les  Communautés- 
m’en  foucnji:  en  route.  . . ^ 
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' Nous  CommifTaire  des  guerres'& 
de  marine  Subdélégiié  de  l'Tnten- 
yi  dance  au  département  d’Antibes  & 
principauté  de  Monaco. 

5,  Vû  la  néceflîcé  qu’il  y a pour 
fi  le  fervice  du  Roi  que  M.  Jauflin 
3i  Apoticaire  major  des  troupes  de  Sa 
„•  Majefté , fe  rende  (ans  perte  de  tcms 
J,  à Toulon  , fuivant  les  ordres  qu’il 
,,  en  a de  M.  de  Keflel  CommiiTaire 
3,  ordonnateur  des  dites  troupes  , pour 
y recevoir  les  effets  & médieamcns 
embarqués  fur  les  bâtiments  de  tranR 
3,  port  qui  ont  mis  à la  voile  ce  jour- 
d’hui  pour  le  dit  port  de  Toulon  , 
jy  attendu  le  défaut  de  voitures,  lleit 
enjoint  aux  Communautés  de  la  route 
9,  depuis  Antibes  jufques  â Toulon  dé- 
9 y nommées  ci- après  dé  fournir  au  dit 
,y  Sieur  Jauflin  une  monrure  , en  pa- 
9 y yant  à raifon  de  vingt  fols  par  jour, 
9,'  fuivant  l’ufage  , à peine  de  defo- 
9,  béiffance.  Fait  à Antibes  le  13  Sep- 
ai  tcmbre  1741.  Eiouffe. 

Je  demeurai  près  ‘ d’un  mois  à Tou- 
lon , où  j’eus  de  difficiles  occupations,' 
non  feulement  â caule  de  la  nature  de 
nies  effets  & de  rimpolfibilité  qu’il 
y eut  de  - les  bien  vendre , mais  aufli 
par  rapport  à la  luauvaife  ffii  & au 
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ïiaéchanC  génie  des  gens  avec  qui 
l’eus  affaire  *,  je  tâchai  cependant  de 
mettre  une  Q bonne  baze  à mes  ope- 
fations  & de  me  conduire  de  ma- 
niéré, qu’en  foutenant  comme  je  le 
devois  les  intérêts  du  Roi , je  fis  va- 
j loir  ceux  du  Munitionaire  general  de 
I l’armée  , qui  m’en  avoit  prie  par  les 

J lettres  qu’on  a lues , dont  les  expref. 

lions  énergiques  relTemblent  tant  à 
celles  qu’employc  une  amitié  fincere 
j '&  inaltérable,  mais  qui  pourtant  de- 
4)uis  mon  arrivée  à Paris  ne  m’a  ja- 
mais revu  : effit  ordinaire  de  la  re_ 
connoitfance  de  la  plupart  des  Finan, 
eiers  , après  leur  avoir  rendu  géné- 
-reufement  & gratuitement  fervice. 
L’Ambaffadeur  du  Grand  Seigneur  qui 
fit,  fon  entrée  à Paris  au  mois  de  Jan- 
vier 1742  arriva  à Toulon.  Il  fit.qua- 
I rantaine  avec  fa  fuite  au  Lazareth  de 
cette  ville  ; on  s’apprêcoit  à l’y  rece- 
I voir  magnifiquement.  C’étoit  quelque 
chofc  de  prodigieux,  que  la  quantité  de 
provifionsde  toutes  les  efpeces,  que  l’on 
portoit  tous  les  jours  à cet  Arabaffadeur, 

^ àTes  gens  aux  dépens  du  Roi.  n r • 
Toulon , Tdomurtius  , vel.  Telo-  tionTiT' 
9tnm , ,eft  à tous  égards  une  ville  char-  Toulon, 
suante.  Elle  ell: , bien  dilHbuée.  Pref- 
' Tome  II,  A a que 
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que  toutes  fes  rues  (ont  alignées  iç 
arrofées  par  des  eauîf  courantes  que 
fourniflent  des  fontaines  qui  y cour 
lent  toujours.  Des  arbres  plantés  k 
droite  & à gauche  y forment  un  om- 
brage continuel,  rade  efl:  peut-êîre 
unique  dans  le  monde  pour  la  fure- 
té des  bâtimens  les  Forts  & les  bat- 
teries de  canon  qui  la  defFendent  font’ 
des  ouvrages, immenfes.  Le  port  eft 
très  remarquable  par  fa  longueur  &' 
la  beauté  de  fes  édiBces.  On  doit  y 
regarder  fur  tout  l’H,0tel  de  ville  à, 
caufc  de  deux  précieux  naorceaqx  de 
Puget  célébré  fculpteur  Provençal  , 
doue  pn  voit  d^admirables  ouvrages, 
dans  le  parc  de  VeHailles.  Ceux  de 
Toulon,  font  deux  figures  cololfales  à 
gaine  qui  repréfèntent  Pune  un  vieil- 
Jard  & Fautre  un  jeune  hopime  qui. 
portent  fur  leurs  épaules  tout  le  poids 
de  la  façade  de  eet  Hôtel  de  ville.  Rien, 
ri’eft  plus  fortement  exprimé  , ni  avec 
pins  d’efprit  i la  fcicnce  de  Puget  a 
.été  Ij  loin  que  les  moins  cpnnoiûèurf 
dans  les  merveilles  de  la  fpulpturc  , 
croyent  voir  dans  la  figure  du  vieil» 
Jard  an  homme  vivant  qui  s’elForce 
réellement  de  ramafler  tout  ce  qu*H  , 
avoir  çnçore  de  vigueur  pouç’ 
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faucenir  ce  bâtiment,  & qui  excire 
«a  même  tems  le  jeune  homme  que 
l’autre  ftatué  reprél'ente  , à employer 
toute  celle  qu’il  tient  de  'la  nature  , 
afin  de  mieux  le  féconder.  Ces  deux 
morceaux  me  frapoienc  & me  capti- 
voient  tellement  , que  moi  qui  ne 
connais  les  délic  itelfes  & les  traits  é> 
■légans  , hardis  & heureux  de  la  fcuU 
pture  & de  la  peinture  que  par  feu- 
timent, res  ouvrages ^ dis- je,  m’inté- 
relToient  au  point  que  j’allois  tous 
les  jours  les  examiner  avec  un 
nouveau  plailîr.  Que  j’ai  regrette  de 
fois  dans  mes  voyages  de  n’avoir  pas 
été  accompagné  de  quelques  bons  dtf- 
finateurs , chacun  dans  un  certain 
genre  , ils  m’auroient  été  bien  utiles  ! 
L’Arfenal  de  Toulon  elî  un  endroit 
qui  aunonce  plus  , (èlon  moi , j’oie  l« 
^(dire , la  grandeur  & la  piiiliance  de 
nôtre  Monarque,  que  Verfailles  prin- 
cipalement , quand  on  réâéohit  qu’il  a 
jjeaueoup  d’autres  arfenaux  dans  fonro» 
yaume  auHi  abondamment  fournis  que 
celui-là.  Toulon  eft  le  fiege  d’un  Evê- 
que & les  Jefuites  y ont  une  magni- 
fique maifon.  Si  je  palTai  de  doux  mo- 
mens  dans  cette  ville  quand  mes  af- 
faires me  le  permirent , j’en  fus  rede- 
' A à a va- 
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yable  à M.'  Boucault  Chirurgien  ral^’ 
jor  de  PHôpical  royal  de  )a  Manne, 
qui  étoic  également  connu  & par 
droiture  de  fon  cœur  & par  fes  ta- 
lons dans  fon  art. 

Je  quittai  Toulon  dont  les  dehors 
•font  enchantés  pour  aller  à Marfeille,; 
je  rne  rendis  enfuite  à Aix  où  >e  de- 
meurai trois  jours  , & delà  je  partis 
pour  Lyon.  J’y  trouvai  encore  une  let» 
tre  de  nôtre  Munitionaire  général  dans 
laquelle  il  s’expliquoit  aiiili. 

A Paris  le  20  Odobrc  i74f. 
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JE  fuis  très  étonné  , Mpnfieur, 
que  vous  n’ayez  pas  reçu  la  let- 
tre que  j’ai  eu  l’honneur  dp  vouç 
écrire  à Toulon  , comme  vous  ferez 
,,  fans  doute  bientôt  à Paris  , je  vous 
dirai  ce  qu’elle  contenojt  , après 
vous  avoir  témoigné  Le  plailir  de 
,,  yous  y voir. 

,,  M.  de  Keflel  eli  arrivé  en  très 
,,  bonne  (ante  & chante  à haute  voix 
vos  -louanges  î il  travaille  à vous 
faire  accorder  un  mois  de  gratifica- 
„ tion  J je  ne  dôme  pas  qu’il  ne  reuf- 
y,  filfe.  Si  vôtre  retour  nlétoic  pas 
auffi  |>rochain  je  vous  dirois  des  noi^ 
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„ velles  , mais  que  vous  ferviroient- 
,,  elles  en  route.  Je  fuis  bien  convaincu 
),  de  vôtre  amitié  pour  moi  dans  Iq 
travail  & les  opérations  que  vou$ 
„ avez  fuites  à mon  fujet  à Toulon  » 
,,  & que  dans  cette  occafion  vous  a- 
vez  cherché  à m’en  donner  des  prcu- 
,,  vcs.  M.  vôtre  pere  fe  porte  bien* 
J,  fe  l’ai  fait  informer  de  vôtre  beu* 
i,  reux  palTotfe  en  France.  Vous  con.- 
noilTez  , Monfieur , les  femimens 
avec  lefquels  j’ai  l’honneut  d’être 
• i,  votre  très  humble 

. Cependant  je  n’eus  jamais  de  gra- 
tification , parce  que  malgré  les  pro- 
tn elfes  les  plus  folemnelles  , ni  le  Sieur 
-de  Kcflcl , ni  perfonne  ne  parla  en  ma 
faveur  i on  n’avoit  plus  befoin  4e 
•Inoi.  Quoiqu’il  en  foit , j’al'ui  de  Lyon 
par  eau  à Châlons  fur  Sfîône,  j’y  pris 
le  carolTe  pour  arriver  à Dijon  où  je 
fus  obligé  de  demeurer  quelque  tems* 
.Je  profitai  de  mon  iéjour  afin  de  voir 
ce  qu’il  y avoil  de  plus  curieux  dans 
cette,  grande  & belle  ville  i je  remar- 
quai fur  tout  les  tombeaux  des  Ducs 
de  Bourgogne  fortis  du  Roi  Jean,  qui 
Ibnt  dans  le  chœur  des  Chartreux  hors 
de  Dijon.  Philippe?,  de  France  quatrie- 

A a J me 
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mi  fils  du  Roi  Jean  & furnômmé 
le  Hardi  à caiife  de  hi  ^alelir  avec 
laquelle  il  accompDgna  lé  Roi  fon  pere 
à la  bataille  de  Poitiers  j Te  mettant 
toujours  au  devant  de -lui,  fut  la  ti- 
ge de  cette  nouvelle  maifon  de  Bouc- 
gogne.  Son  pere  en  lui  donnant  le 
Duché  de  Bourgogne  lui  fit  époufer 
Marguerite  fille  de  Louis  de  Male  ^ 
comte  de  Flandres  , héritière  par  fon 
pere  des  Comtés  de  Flandres,  de  Bouc- 
gogne  , d’Artois,  de  Nevers  & de 
Rhetel,  & par  fa  mere  des  Duchés 
de  Brabant  & de  Limbourg,  & veuve 
de  Philippe  de  Rouvre  , dernier  Duc 
de  la  première  maifon  de  Bourgogne  , 
forîi  du  Roi  Robert. 

• = F:lnfin,  grâces  au  Ciel,  j’arrivai  heu- 
reufcment  & en  parfaite  fanté  à Paris 
ma  patrie  & dans  le  fcin  de  ma  fa- 
mille, le'17  Novembre  1741.  après 
eu  avoir  été  abfent  depuis  le  10  Dé- 
cembre 1737.  ce  qui  fiiifoit  en  tout 
trois  ans  onze  mois  & dix-fept  jours, 

FIN  DV  LIVRE  V. 
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'Catalogue  raifonné  & rangé  par  or- 
dre alphabétique  en  fran(jois&eti 
■ latin,  de  toùs  les  Arbres»  Ar* 

, hriffeauo6 , Plantes  i Métauoi  t 
Pierres,  Terres,  Coquillages,  In^ 
fe^es,  & autres  chofes  naturel- 
les  dont  il  eft  fait  mention  dans 
• le  voyage  de  l’isie  de  Corfe , a-* 
Vec  leurs  vertus  êt  leurs  pro- 
priétés. 


Arbres- 

A Mandier  anier  des  Boutiques , A- 
rtiygdalus  amara  officiiiarum  i 
Joann.  Kay.  Ses  fruits  font  apéritifs 
& en  même  tems  dcterfifs  î quelques 
Auteurs  prétendent  qu’ils  font  bons 
pour  calmer  la  migraine  , lors  qu’on 
les  applique  pilés  & écrafés  fur  le 
front. 

Amandier  doux , AmygdaîuS  dulcis 
putamine  molHore  , Gafp.  Bauh.  Amy‘- 
gdalus  frudu  minori  ejüfd.  Aut.  Nu3t 
græca  Valer.  Gord.  On  fait  un  grand 
ufàge  de  Tes  fruits  en  médecine  > ofi 
A'  a 4 " * • s’en 
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^errfert  aüffi-pe'ur  tesdéKces>  ik  fîïrtf 
reftaurans  & adouciflants  i ils  amolÆ 
fent  & 'ronf  'f>oîïs  péur  ki  pokrîne  i’ 
üs  enti>ei)e  dans  Forgeât  & dans  beau* 
oOup  d’autrés  ehofes  qtFon  emploie 
ep  parfaite  lantéi  i 

Arbre  fmut , Azcdarach  , Dod.  vel 
Ziziphus  alba  ; Matth.  Cet  arbre  qü’orf 
appelle  V Arbre  faînt , parce  qu’on  faiü 
dès  chapelets- a tec  les  noyatix  de  .fcâ 
ffuitSiO’eri  porte  que  dé  très  dangereux# 
& on  ,.dqic^  le^.  ranger  au  nonibre  . des 
poifons  i fa  fleur  cependant  prifè  eit 
décodion  eft  propre  pour  lever  lés  obl^ 
trudTôns'ï  ofrpTéterrd  qTf  etie-  peut  fais 
re  croître  les- cheOefix-^  eâ  s’en  frottant 
la  lète  , mais  cette  .expérience  n’efl; 
pas  fftr e.  ' ' ' ‘ ; 

Cïtronîer  J Ckreüm  vuTgare',  Piti’ 
Tournefort.  îly  a beaticou'p  de  chofe» 
à obferver  dans  cet  arbre.  lo.  Ses  feuiÜ 
les  & Tes*  fleurs  fortifient  & font  (fo- 
machiques  : 2*.  L’écofce  de  Ibn  fruit 
ert  bdnné  polir  réfiffer  au’venîrt  & foE- 
tifier  le  cerveau  : elle  aide  - à la  df- 
geliion  : 3*^.  Le  füe  de  fes  fruits  pré- 
cipite la  bile,  défakere,  rafraîchit  S 
calme  les  ardeurs  du  fang;  4®.  Sa 
mcnCe  chaflè  les  vents. 

Cyfres,  Cypaiiflus,  Càft.  DurUntl 
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iLc  bois  & les  feuilles  de  cet  arbre 
Ibnt  très  aftringeiits  î Mais  la  Medecine 
ne  les  employé  pas,-  fes  branches  mi- 
les dans  une  garderobbe  empêchent 
les  vers  de  s’attacher  aux  hardes  -,  Tes 
noi:x  ou  Fruits  guériifènt  la  dysente- 
rie & arrè.ent  la  gonorrhée  ; ils  font 
bons  dans  les  fièvres  ititermittentes. 

Figuier^  Ficus communis,  Gafp.  Bauh. 
On  fait  ufage  de  les  fruits  intérieu- 
rement & extérieurement.  Ils  appai- 
lent  les  maladies  de  la  vellie  pris 
ven  decoélion,  Us  facilitent  l’accouche- 
ment , ils  fortifient  les  poumons  & a- 
idoucillent  les  acretés  de  la  poitrine, 
ils  amoliflènt  & avancent  la  fuppura- 
,tion  des  humeurs  & des  duretés.  Ou 
les  mange  auÜi  par  délices  mûrs  com- 
me fecs.  . ; . 

Genêvre , gratid  GeHêvre  , Jont- 
perus  urbana  in  arbôrem  atfirrgent 
Lugd.  Cet  arbre  donne  une  gomme  ré- 
line , qui  dilfout , atténue  & incife  ;• 
•fes  .fruits  ou  bayes  font  bons  pour  en- 
•trer  dans  les  'parfums  , pour^  challer: 
le  mauvais  air  ; Ibn  bois  a la  mèm.9 
vertu  quand  'oo  le -brûle  j bn  l’eftime 
propre  à exciter  la  fueur  pris  iiitéri- 
leurement. 

Mitre,  Fagus,  Dod.  P.  Tou.tncC 
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On  fait  ufage  de  fes  feuilles  en  gâf- 
garifme  dans  les  maux  de  bouche  & 
de  gorge  ; elles  rafraîchi ifent  j on  man- 
ge fes  femences  ou  fruits  qu’on  appelle 
i'ouesnes  : on  croit  qu’ils  peuvent  fa- 
ciliter la  fortie  du  fable  de  la  velTie. 
JVii  refte  on  en  tire  par  expreffion  une 
liuile  femblable  à celle  de  l’Aveline.  ^ 
Jf,  SmÜax  arbnr  < Camer.-  Cet  ar- 
bre eft  en  tout  point  dangereux  ; fes 
bayes  ou  fruits  caufent  fo'  fievre  & la 
dylTenterieà  ceux  qui  font  alfez  impru- 
di’.ns  pour  en  manger^  Ses  fleurs  & fes 
feuilles  forit  un  poifon  coagulant. 

Jujubier  , Ziziphus  » Dod.  fes  fruits 
]pfoduHent  un  bon  efièt  dans  les  ma^ 
ladies  de  la  poitrine  -,  on  les  emplois 
en  tifanne  & il»  font  craeber^ 

Laurier  ordinaire , Laurus  vulgaris, 
Gafp^  Bavih.  Ses 'feuilles  & fes  fruits 
cbalfetn  les  vents , fortifient  les  nerfs, 
-provoquent  les  régies  aux  femmes  5 eU 
font  réfolutives.  ‘ . 

-,  Suber  latifoliurti  perpetuo  vi. 
ÿens  , .Gafp.  Bauh.  Le  gland  de  cet  ar- 
bre appaife  la  colique  vemeufe,  fou 
écorce  dont  on  fait  désbo  uchons  eft 
aftringente.  • 

Limon  ordinaire  , Limon  viilgarisu 
î<?rar.  L’écorce  du  fruit  de  cet  aibre 
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exc’te  la  digeftion.  Son  fuc  quand  on 
le  mêle  avec  du  fucre  & de  i’eau  pour 
en  faire  le  breuvage  nomrné  Limoyta-  , 
^ eft  excellent  pour  rafraîchir  & ap- 
pailêr  les  ardeurs  <Je  la  fievre. 

Melefe  , Larix  , Raii.  U fournit  une 
.réfuTe  qui  ell  réibUuive  i il  produit  aulfi 
«lie  efpece  de  fungus  ou  de  champi* 
gnon  qu’on  nomme  Agaric  femelle  qui 
«It  purgatif  & qui  lévè  les  obftrudionsj 
les  feudles  & les  fruits  de  cet  arbre 
font  aftringensj  fouvent  il  découle  de 
fcs  branches  une  fubftance  qu’on  ap« 
pelle  de  la  manne,  & qui  purge. 

. Micocoulier  , Ceîtis  frudu  mgrican- 
te,  Pit.  Tournef.iSes  feuilles  & fes  fruits 
font  bons  pour  arrêter  les  pertes  de 
fiing  & le  cours  de  ventre. 

Oranger  commun  à la  moèüe  en- 
gre^  Aurantium  acri  meduHa  vulgare  , 
ferrar.  ' ■ . 

■Oranger  . û fruit  doux  -,  Malus  au- 
arantia  , Dod.  ün  employé  en  Mede-. 
^ine  & dans  les  alimens  les  Bigarra- 
4ies  & les  Oranges  douces.  On  tire  de 
-leurs  >0eurs  par  la  diftillation  une  eau 
,>ti  ès  eftimée  ,pour  fon  odeur  & fes  ver- 
-ïtu€  i elle  ranjme  les  efprits^  elle  tué 
iles'versi  elle  abat  les  vapeurs  des  hom- 
J&  des  femmes.  Elle  e{i  bonne  dans 
A a 6 lûs 
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les  fîevréS  tnalignes  : on  en  fait  une 
conferve  qui  e(f  un  excellent  ftoma- 
chique.  Les  Feuilles  de  rOran|;er  ont 
à peu  près  les  mêmes  vertus.  On  com- 
pofe  avec  le  fuc  de  la  Bigarrade  de  l’eatf 
& du  focre,  une  liqueur  quW  nomme 
©rangeât  qu’on  donne  aux  febrioitans.' 
La  Bigarrade  & Ton  écorce  féche  en-* 
trent  dans  les  airaifonnemens  de  la 
«uifine. 

Pàlmiéy  fativf^é^  Palma  vulgaris.,' 
Païkinf.  Ses  fi  uits  qo’bn  appelle  Dac- 
ï'ei  modèrent  les  cours  de  ventre  & 
font  un  peu  déterfife.  . 

Tin , Pintis , Dod.  retire  des 
iiorS^mes  dé  Pin^-  des  pignons  ou  aman* 
qui  relTaurent  & adouciâfent  l’acri^ 
:monie  des  humeurs  j ils  provoquent 
•ià  fémence  F iîè  «moliiflfeftt  & • meurif- 
■fent on  en  tire  iin-e  huile  ftn^bîabîc  à 
celle  d’aniandes  douces. 

Potrier  Bfe^gàiiioït'è'i  Pyra  Betgama- 
ta  , Joann.  Baiiîr.  Son  finit  relifte  à Itt 
malignité  des  humeurs.  H çft  céphali- 
que & ftomaChaL  ' • " . 

Sàpîn'inuk , 'AbîeS  coftîsfiirftim  fpec- 
' iatttibliS',  lîvè'MaS,  Gâfp.  Bauh.  Gft 
‘arbre  fournit-  à la  Médecine  plÉi- 
ïieurs  remèdes  utiles  on  emploie  â- 
'^’vec  fuecès  la  déôcuftidh-'^-fes-^evKie's 
- ' bran- 
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branches  dans  le  fcorhuc  j il  donne  une 
réfînc  fort  rélblutive. 

SiMvinier  ^ Sabina  folio  cuprefîî  * 
Gufpi  Bauh.  Son  infufion  ou  fa  décuc- 
tion  prife  intérieurement  eft  apéritivô 
&.  hâte  l’aGcouchement  & la  Ibrcie  dé 
l’arriere  Faix  : lorfqu’on  le  met  en  pou- 
dre pour  s’en  fervir  extérieurement  il 
guérit  la  gale  & la  teigne. 

. Tamaris^  Tamarix  majot  five  Âr* 
borea  Narbonenfis,  Joann.  Bùuh.  Sort 
écorce^  fa  racine,  fon  bois  fervent  dans 
l’hidropille  & dans  les  opilations  dü 
Foie  , de  la  ratte  & des  autres  vif« 
Gérés. 

i Terebinthe^  Tcrebînthus  Vulgaris  | 
Pit.  Tournef.  Ses  feuilles , fon  écor- 
ce & lès  fruits  font  âftringents.  Il 
£ournit  une  reline, liquide  qui  e(l  vuU 
neraire , réfolutive  & déterüve» 

t ■ i ' 

A R » R ï S S.E  A'U  ». 

*!  - i . - 

ALatt}‘ne  > Alatecnus  prior  , 

iii.  Ses  Feuilles  font  déterfivès 
f&  rafraichilfantes  ; on  les' emploie  e« 
r^argarifme  pour  appaifer  les  inflarama*- 
5 tirnis  de  i la*  gorge. 
jiloës  vulgaire  , Aloé  vulgaris  , .Gafpa* 
jîi»iküh,.On  etv.tite  ..un  . lue  .qu-’on 
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épaifficj  qui  eft  bon  aux  perfonnes  fü- 
jcttes  aux  vers  & aux  mélancüliques* 
Il  convient  à ceux  qui  ont  des  ai- 
greurs d’eftomach  i il  eil  contraire  aux 
femmes  ertceintes* 

Arbouzier,  Comafus  TheophraftI* 
Joiun.  Bauh,  La  décodion  de  Ta 
feuille  i de  fon  écorce  &.  de  fon  fruit 
arrête  le  cours  de  ventre  i fon  fruit 
e(l  indigefte  & cauiè  des  maux  d’ef- 
tomach. 

■ ‘ Barbe  àe  Jupiter  ^ Barba  Jovis  » 
Joann.  Bauh*  Les  feuilles  & les  fleurs 
d e cét  arbrifieaU  font  apéritives. 

Bois  puant  i Acopon,  Diofcorid.  ScS 
feuilles  font  réfolutives  & fa  femence 
excite  le  vomiflèmentv 

Buijfon  ardent  > Mefpilus  aculeata 
aitiygdali  folio  » joann»  Ray.  11  eft 
Vulnéraire* 

Chermes  i ïlex  cnccigerai,  Joann. 
Baub.  Il  eft  aftringent.  On  ftmplote 
dans  les  Foiblefles  d’eftomach  & dans 
les  vomiflemens. 

ChevrefeuîUe^  à fruits  roitges , Pe- 
ïycUmenum  redum  frudu  rubro, 
•Parkins.  Ses  fruits  font  éméti'ques  & 
purgatifs  , mais  les  Médecins  ne  s’en 
fervent  pas^ 

• Cifle  mâU,.à  fenilks  phts  rottdes^ 

• , • Çif- 


Digitized  by  GoogI 


SUR  LA  Corsé* 

Ciftus  mas  major  folio  rotundiore , 
Piuon.  Tournef. 

QJIe  femelle  j Ciftus  fœrrtîna  , Clu* 
fii.  La  decodion  des  feuilles  & des 
fleurs  de  l’un  & de  l’autre  Citte  gué- 
rit la  dilfencerie, 

- Cytife  bethyenr , Cj'tifus  feoparius 
vulgaris , Pic.  Tournef.  Sa  Semencô 
& là  fleur  prifes  en  infufion  foula*- 
gem  la  Goutte  Iciatique^  Elles  guérit 
fenc  le  fcrophule.  Les  fleurs  de  Cytt 
fe  en  boutons  confits  avec  le  vinaU 
gre  & le  fef  arrêtent  le  vomilFement* 

Cytife  genet  de  Portugitl  à feitillei 
de  myrthe  0^  A gotiffes  cotoueufes  , Cy- 
lifo  genifta  foliis  myrthi  filiquis  to- 
mentofis  > Pit*  Tournef.  Ses  fleurs 
font  bonnes  pour  la  pierre. 

Epine  blanche»,  Mefpilus  apü  folio 
fi’vellris  fpinofa  , fîve  Oxiacantha  r 
Gafp*  Bauh.  C’eft  un  aftringent* 

Figuier  d’ Inde  y Ficus  Indica  major» 
Ràti.  Ses  feuilles  aglutiuent  & confb- 
üdent  les  plaies. 

Filaria  , phyllyreâ  folio  • Liguftrî  i 
Gafp.  Bauh.  Elle  eft  vulnéraire-  dt 
apéritive. 

Frangtde  ÿ Frangida  (îve  Alnüs  nt 
-gra  baccifera  , Gafp.  Bauh.  Sa  fecon*. 

écorce»  & fur \Cout  celle  de  fa  ra- 
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cihe  eft  fort  eftimée  par  les  payni»1à 
Corfes  pour  l’hidropifie  priiè  incétieu- 
rement  i extérieurement  elle  guérit  la 
gale. 

Fufaîn  , Fuonyriiüs  vulgaris  granis 
tubeniibus  j Gafp.  Bauh.  Oeiîl  un 
ftetnutatoire,  - 

Fujiit , Scotanum  » vulgo  Cefalp» 
Les  boucs  de  fes  branches  & fès  lë-- 
hiences  font  vulnéraires  , dcflîcatives 
& rafraichiifantes  i leur  infufion  elt 
bonne  pour  le  mal  de  dents , les  ul- 
cérés de  la  gorge  & de  la  bouche. 

Gôtrou  j J hymelæa  Monrpeliaca  » 
Joann.  Bauh.  Cet  arbrifleau.  etl  tout- 
à - fait  pernicieux.  Ses  feuilles  & fon 
Iruic  purgent  fi  violemment  qu’on  ne 
peut  en  faire  ufagej  fa  racine  qu’on  tm- 
ploïe  quelque  fois  extérieurement  pour 
les  catarres  produit  le  même  effet 
que  l’emplàtre  vcficatoire,  en  faifant 
fbrtir  beaucoup  de  férofités. 

. Guainier  i Arboramoris  , Caft.  Din 
tant.  Ses  gouffes  qui  ont  la  forme  de 
gjUaines  à coüteàux  font  aftringentes. 

■ Gtnet  piquant , Geniftella  fpinofa 
major  brevibus  aculeis  , Gafp.  Bauh. 
Sa  femence  & fes  fleurs  font  propres 
pour  la  gravelle. 

■ Puniça  fiiyefiris, 

’ Fit. 
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tk.  Tour  nef.  Ses  fleurs  arrêtent  le 
crachement  de  fang,  la  gonorrhée  & 
la  lieiiterie. 

Houx , Myrtachanta  , Lobel  Le  pe- 
tit- Houx  a des  bayes  & des  racines 
ptopres'  à exciter  Turine. 

Laurier  rvfe  i Nerion . floribus  rü-. 
befcemibus,  & Nerion  floribus  albisÿ 
Gafp.  Bauh.  Piton.  Tournef.  Cetar- 
brifl'eau  efl  dans  toutes  Tes  parties  utf 
cruel  puiibn , non  feulement-  pbur 
les  hommes  mais  encore  pour  les. 
animaux*  Ses  feuilles  pilées  & appli- 
quées extérieurement  gitérilfem  la  morj» 
fure  des  bêtes  vénimeufes. 

- Myrthe,  Myrthus  farentina,  Joanit< 
Bauhv  Ses  feuilles  i fes  fleurs  dillil<i 
lées  raffermi flent  les  chairs  i nettoient 
la  peau  & fortiBent  les  Bbress  fes 
tiayes  ou  fruits' drrt  les  riièmés.verfùà* 

- P aliter  e i Rhamnus  folio  fubrotun** 
do  fruâu  conapreflb  ^ Gafp.  Eauh.<  11 
eft  apéritif. 

• Prunellier , Prunus  filveftris  5 Gafp* 
Bauh.  Il  efl;  purgatif. 

Pyxncanthe,  Pyxacantha  v Doi  Sei 
petits  fruits  qu’on  appelle  grainette  > 
ou  graine  jaune  & d’Avignon  fervent 
aux  Teinturiers  pour  teindre  en  jau- 
tie.  Iis  font  digefiifs  ^ réfoluxifs. 

V ..  JSai- 
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' Ratfin  d'ours  üva  ürfî*.  Pîtdn;, 
Tournef.  Toutes  les  parties  de  cefc 
arbn'Heau  font  aftringentes. 

Ricin  vulgaire , Riciiius  vulga^îs  , 
Joann.  Bauh.  Gafp.  Bauh.  Scs  grainS:: 
purgent  toutes  les  humeurs  avec  unf 
effet  violent  i on  rt^n  prend  guetes 
que  cinq  où  .fix.  Ils  fcïurniflent  une 
huile,  qui  à ce  qu’on  affure,  eft  pur- 
gative en  frottant  feulement  reftomaeh 
& le  bas  ventre  $ elle  calme  les  fuf-. 
foeations  de  la  matrice. 

Romarin  en  forme  de  couronne , Rof- 
marinum  coronarium  i Dod.  Ses  feuil- 
les & fes  fleurs  font  bonnes  pour  les 
vapeurs  hiflériques,  pour  l’épilepfié 
Si  la  paralifle»  prifès  intérieurement  ÿ 
extérieurement  elles  réfoudent  les  bu« 
in.eurs  froides.  ^ ’ 

Sparthim  dEfpagne  à fleurs  jaunes  ^ 
aux  reins  un  peu  ronds^  Spartium  Hifpa- 
fficum  lobis  rotundiufeulis  flore  luteo  y 
Joann.  Bauh. 

Spartium  d Efpagne  plus  grand , Spar- 
tium  Hlfpahicura  majus  flore  aibo,  Par* 
kins.  Les  fleursj  les  femenecs  & les  fom- 
tnités  des  deux  efpeces  de  Spartiuni  pro* 
duifent*  k ce  qu’on  aflurej  les  mêmes  e£. 
fets  de  i’Ellebore  noir.  Elles  purgent  vi- 
olemment par  haut  & par  bas. 

. ~ Tsu-‘ 


jy  Googk 


süR  LA  Corse. 

. i- 

Teucrinm  étranger,  Teucrium  per^" 
gtirium  folio  finuofo  , Gafp.  Bauh,  CeÉ 
arbrifleau  pris  en  décodlion  ou  en  pouj 
dre,  foulage',  dic-on,  les  maux  de  la 
farte. 

Vaciet  efpece  ( de  ) auquel  )’ai  don-* 
né  le  nom  fuivam  ^ Vaccinium  Corfi- 
canum  , five  Vaccinium  Boribus  ura- 
beüatis  albo  fordido  colore.  Ses  bayes 
ou  fruits  Ibnc  cordiales  & (lomachi^ 
^ues. 

• viburnum,vulgèiGafp.  Bauhw 

La  décotîlion  de  fes  feuilles  & de  Tes 
fruits  ralFermit  les  dents,  elle  arrête 
le  flux  d’hemorrhoides. 

Vitex,  AgnuscaftuSj  Conrard.  Gefn< 
Sa  fleur , là  feüille  & furtom  fa  lê- 
mcnce  clufle  les  vents  & excite  l’urU 
ne  ; on  a prétendu  mal  à propos  qu’el- 
le reprimoit  les  ardeurs  de  Venus) 
-mais  l’expérience  ne  prouve  rien  là- 
delTus. 

Plantes. 

ABjtnthe  maritime , Ablyntbîunl 
tenuifolium  marîiimum  Narbo- 
nenfe  * Joanii.  Bauh.  Sa*  décoâiort 
appaife  la  colique  en  l’employant  dans 
les  lavcmens.  Cette  plante  eft  Boma- 
chi- 
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chaque  fi  on  la,  prend  en  conrerVé. 

. Âcetabule  Miariu  y Acetabulum  maci- 
num  minus , Ph.  Tournef.  Cetie  plan-r 
te  prife  en  fubfiarice  * ou  en  décoc- 
tion dans  du  vin  blanc  eft  propre.poiif 
i’hydropifie. 

; jîcbe  de  Macedohte , Apium  Mace- 
donicum , Pit.  Tüurnef.  Il  thalTe  les 
trents  & provoque  l’urine. 

- Adiantum  foliis  Gorîandrij 
Gafp.  Bauh.  Cette  plante  cft  peék)r^^ 
le  & excite  à crachrcr. 

^ Aigreméine  odorante , Eupatorium 
odoraiüm , Gafp.  BauR  On  s’en  fert 
pour  les  maladies  du  foie. 

Ail  ferpemain  , Allium  Alpin um  i 
Joann.  Batih.  Il  eft  incifif , atténuant, 
& propre  à réfoudre  les  turheûts. 

- A^ne , Alga  anguftifolia  viiriario- 
tiim  , Pit.  Tournef.  Cette  plante  tué 
ies  puces.  & les  punaifes.;  elle  eft  de& 
ficative. 

' Alcée  ou  Mauve  fauvagCy  Alcea  Vul- 
garis  major  flore  ex  rubro  fofeo , Gafp. 
Bauh.  Elle  adoucit  les  acretés  de  l’u- 
rine, prife  par  la  bouche  en  décoc- 
tion ; elle  calme  & arrête  le  fang. 

Aline pôrtant  des  bayes  ^ Cueubalutn 
quibufdam,  vel  Alfine  baceifera,  Joann. 
■Bauh.  On  i’appeile  encore  Morgelineî 

eliq;- 


SUR  LA  G.ORSE. 

Xîüe  adoucit  , rafraîchie , & épaiffic,  é- 
taiie  prife  en  décoction. 

^mbrofis  maritime , , Ambrofia  ma- 
fitima  , Gafp.  Bauh.  Elle  Itomachi- 
•que  & céphalique. 

Ancolie , Aquilegîa  , Pit.  Tournef, 
:On  l’emploie  pour  les  ulcères  de  ta 
^gorge  , ^ la  corruption  des  gencives. 

Androface,  Androface  altéra  , Joann. 
Bauh.  Elle  appaife  les  douleurs  de  la 
-goutte. 

Angélique  fauvage  , Imperatorîa  pra- 
tenfis  major , Joann.  Raii.  Cette  plan- 
te eft  fudorifique. 

Anthore  , Amliora,  feu  Napellus  Moy- 

, A vie.  On  range  cette  plante  au 
nombre  de  celles  qui  reliftent  au  ve- 
nin & à la  pefte. 

Anthillé  légittnineitfe  vulgaire^  An- 
thyllis  leguminofa  vulgaris,  Joannf. 
Parkins.  Elle  eft  déterl^ve  & guérit 
Jes  plaies. 

Arroche  fanvqge,  Arriplex  filveftris 
latifolia  , Gafpj  Bauh.  Elle  eft  hytté-  ' 
irique.  . • . ' 

AfQtrine,  Afarina,  Pit.  Tournef.  Elfe 
eft  propre  pour  l’aftme. 

^ AJarim , Aiàrum , Joann.’  Bauh. 

féreuiès. 
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& ^.ar  bas  des  huraçues 
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Afperge  fauvage , Corruda  Joariii." 
Bauh.  La  Médecine  n’employe  que  /à 
racine  & fa  femence  , qui  font  bon- 
nes pour  la  gravelle. 

Bacile  les  deiix  efpeces  ( de  ) ou  k 
Fenouil  marin,  Le  plus  grand  Fe» 
noiùl  marin  à odeur  d’Ache:  Cryth» 
mum , feu  Fœnîculum  maritimum 
majus  odore  apii  J Fit.  Tournef.  2°.  La 
Fercepîerre  i five  calcifraga  Lobeliî. 

Bajilic  fauvage  (le  grand)  Clinopo- 
dium  origano  fimile  Gafp.  Bauh.  Il 
pft  dclficatif  & digeftif.  • •* 

Baftlic  fauvage  (efpece  de),  Ocy- 
maftrum , Fufch.  11  ell  aftringent.  . 

Betoine  , Betonica  purpureaj  G.ifp. 
Bauh.  Elle  eft  vulnéraire  & entre  dans 
les  fternutatoires. 

Bouillon  hlflnc  vulgaire  ^ V erbafcum 
vulgare  flore  luteo  magno  folio  maxU 
nao,  Joanq.  Bauh.  Il  appaife  la  dou-- 
leur  des  hémorrho'ides  étant  appliqué 
jdeffus. 

Bourfe  à berger  ou  h Tabouret  , 
Burfa  Paftoris  major  folio  linuaco  ; 
Gafp.  Bauh.  Elle  arrête  les  cours  de 
ventre  & les  hémorrhagies.  - 
. Bugle  fauvage,  Conlblida  media 
Genevenfis , Joann.  Bauh.  Elle  purf* 
fie  le  fang  & confolide  les  playes.  i 

Caib 
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Caille  lait  blanc  ^ Mollugo  montant 
Ænguftifülia  , .vel  Gallium  album  lati- 
folium.  Gafp.  Bauh.  Il  arrête  le  fai- 
gnement  du  nez  , il  guérit  la  gratelle, 
&.  efl:  bon  pour  le  cancer  des  mant- 
melles. 

Calament  fies  deux  eFpeces  de)  i®.  Ca- 
iamimha  montana  Dod.  li  eft  cépbaljr 
^ue  a®.  Calamintha  humilior  folio, 
r.otuadiore , Fit.  -Tournef.  Il  eft  dé-- 
terfif. 

Camelée  t Chamœîea,  Gafp.  Bauh. 
C’eftun  purgatif  ft  violent  qu’on  n’eu 
fait  aucun  ufage  qu’extérieuremenu 
pour  déterg.erles  vieux  ulcères. 

. Camomille  (les  deux  efpeces  de), 
I®.  La  Gomoniille,  vulgaire  amére  ^ 
Joaiin.  Bauh.  2®.  La  Camomille  nor 
ble  , Ghamaemelum  nobil.e , five  Leiî- 
canthemum  gdoratius  , Fit.  Toumeî) 
Toutes  deux  chaflent  leç  vents  & fon): 
digeftives. 

Camomille  puante  Cotula  fœtida  Part 
thenii  quarta  fpecieç,  Brunfels.  Ellç 
ubat  les  vapeurs  &,  eft  bonne  pouf 
les  maladies  de  la  matrice.  ' 

Carrots  fauvage , Daucus  vuîgaris  < 
Cluf.  Elle  eft  carminatiye.  ; 

Cerfeuil  mnfqué,  Cicutaria  çertîa  Çaefalp* 
JJ  pft  oroprç  pour  l’ép.ilppfi^. 
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Chantdidris , Chattiædris  vuîgô~’ 
exiftimanda , Joann.  3auh.  11  ell 
cifif  & vulnéraire. 

Çhanuipîtis  Iva  mofehata  Monl 
licnfium , Joann.  Bauh.  A}uga 
Chamæpitis  mas  Diorçor.  Ces  d 
Chamæpitis  puriBent  le  fang  & ad 
ciiTent  les  tranchées. 

Chnmesjice,  Chamæfice,  Cafp.  Ba 
Son  Tuç  guérie  la  galle  & les  d 
très. 

0jardon  jame  étoilé , Carduus  B 
'latüs  luteus  foliis  cyani  » Fit.  Toi 
«ef.  Il  excite  l’urine. 

Chou  marin  , Braftica  marina , fi 
Soldanella , Joann.  Raii.  Il  eft  b 
pour  le  IcorWc  & pour  les  rhum 
tifmes. 

Chou  fairvage  velu,  Braftica  lîlvt 
tris  hifpida  , Gafp.  Bauh.  Cette  pla 
te  eft  carminative  & apéricive. 

Çi^ë  (les  efpéces  de)  J®  Cicu 
ittajor,  Fit.  Tournef.  a*.  Çicutar 
apii  folio , Joann.'  Bauh.  On-emplo 
Fune  & i’autre  Ciguë  -pour  les  loi 
pes  pailTantes  i les  Ichirres  & des  di 
retes  de  là  ratte,'  fnais  la  gralic 
Ciguë  a plus  de  vertus  que  l’autn 

Clématite  , Vitis  nigra  , Tufeh.  £ 
le  eft  refolütiv^  • & 'bonne  pour  I 
gr^veUe.  CoçhUa 
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Cochleariay  Côchlearia -foUtf  fubr<>. 
tundo •* • Odfp.  Bauh.  .>11  'rafferntit  les; 
gencives  & eft  fort  bon  pour  le  fcoc- 
but.  '■  i . ..i 

Concombre  fauvage , feu  ^curais 
filveftris  Afininus-  diâtus^  Fit.  Tour- 
nef.  Il  purge  violemment  lèsrférofités^; 
on  s’en  (èrt  même  en-breuvage  dans, 
l’apoplexie.  ' 

Confonde  ( la  grande  ) , o\i  l' Oreille  ^ 
dlane't  Sym^hitùm. , feü  Confolida 
major,  Gafp.  Bauh.  Elle  dft  excel- 
lente pour  les  crachemens  de  fang  & 
pour  les  fluxions  de  poitrine.  - 
• Conyfey  Con-yfaHelenitis  Valer.  Cord. 
Cette  plante  provoque  lee'  riiois  aük 
femmes.  ; - i » 

Coqnelourde  , Pulfatilla  • foliô  crnflio- 
re  & majore  flore  , Fit.- Toürnéf. -On  , 
s’en  fert  comme  d’un  bon  réroiûrif 
-appliqué  ■ extérieurement.  -> 

Corail .('  efpéce  do  ) , Corellum  rtl^ 
bruni,  Gafp.  Büuh.  Corallium,  album- 
ejufdem  Autoris  ^ Litophyton  itigrurii 
Arboreuni , Kton.  Tournet.  ( «•)  Tau-  . 

(rt)  Qùoîqiiè ‘lés  anciens  Naturaliflés  . 
ayent  d’abôrd  regardé  toutes  les  èfpéces  de' 
Corail  comme  autant  de  plantes  maritimes» 
i’:  qu’cnüiite  ils  les  ayent  mîfes  au  rang  dis 
Tome  II.  B b ’ mi- 
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tes  les  ëfpeces  de  Corail  font  •boni 
.pour  arrêter  le  cours  de  ventre  : 
les  adoucilTent  les  acrccés  de  l’ef 
mach  étant  mifes  en  poudre  fubti 
Corallme  des  boutiques  , Mu  feus  rt 
ritimus,  five  Corallina  ofEcinarun 
Gafp.  Bauh.  Elle  abat  les  vapeurs. 

Corù  , Coris  monfpeflulana  c 
rulea , Joann.  Bauh.  Cette  plante  < 
vulnéraire. 

Corne  de  cerf  fauvage,  Coronop 
.filvettris  hirfutior  , Gafp.  Bauh.  t 
eft  bonne  pour  la  colique  néphrétiqi 
Cotu/e , Cotula  flore  luteo  radiai 
Fit.  Tournef.  Elle  eft  aftringente 
vulnéraire. 

Couleuvrée  ( la  ) Brionne  ou  Vigi 
blanche , Bryonia  afpeta , feu  ali 
baccis  rubris,  Gafp.  Bauh.  Elle  gu 
rit  l’aftme  & l’hydropifie.  i 

CoiijJinets  des  marais , Vitîs  idî 
paluftris , Raii.  Ses  bayes , fes  fleu 
& fes  fruits  font  aftringents  & d 
terfifs.  O I 

mineç^x  à caufe  de  leur  confiftence  pie 
reufe,  cependant  on  eft  maintenant  d’a 
cord  qu’il  faut  les  mettre  parmi  les  animau 
Ce  fentiment*-  là  prévaut  depuis  les  déco 
vertes  de  M.  Peyflbntl,  médecin  deMarfe 
le  , & les  obfer varions  de  M.  Bernard  de  Jt 
ten  , qui  jettent  un  jour  tout  à fait  luminei 
fur  la  nature  de  cette  fubftance. 
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-Cr^Jfon  aquatique,  Sifymbriiim  a-i 
quacicuna , Pit.  Tournef.  11  eft  excel- 
lent pour  le  fcorbut. 

Croifette  veiné , Cruciata  hîrfuta 
Pit.  Tourneb  Elle  convient  dans  les 
hernies  , appliquée  fur  la  partie. 

• Cumin  fauvage  , Cumiiwides  vulga- 
re  , Pit.  Tournef.  11 -eft  apéritif  & in- 
dfif. 

Cymbalaria,  feu  Lînaria  Hedera- 
ceo  folio  , Pit.  Tournef.  Quand  ou 
la  prend  en  décodioii  elle  arrête  les.- 
psrtes  de  fang. 

Dauciis  de  Crète  , Daucum  monta- 
luim  Caclàlp.  Il  atténue  la  pierre  des 
xeins. 

Domte  venin  , Afclepîas , fiveVîn- 
cetoxicum  floribus  albicantibus',  Raiî- 
Sa  racine  prife  en  deeodion  eft  fudo-, 
iifique  , fa  feuille  & fes  fleurs  font  vul- 
néraires. 

Doronic  , Doronicum  latiToIium , 
Car.  Cluf  II  eft  bon  contre  les  ver- 
tiges & les  palpitations  de  cœur. 

, Dorycnic  de  Montpellier , Dorycni* 
cum  Moiirpeifulanum  frutîcofum , 
Joann.  Bauh.  11  eft  aftringent. 

Ecuelle  d’eau , Hydrocotile  vulga— 
ris , Pit.  Tournef.  Elle  eft  vulnérai- 
re & déterfive- 

B b a ■ Jî/"‘ 
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Sllehore  hîanc  » les  efpeces  font 
' jiombfe  de  deux.  i*.  Helleborus  ; 
bus  vulgaris  » Farkins.  Helleborus 
tér  âoribus  nigricantibus , Dod.  ! 
purgent  avec  tant  de  violence  q 
Ton  n*en  fait  ufage  que  pour  les  tt 
ladies  des  chevaux & pour  guéi 
la  gale  des  brebis  & d’autres  aniniau 

Epine,  jaune  y .Cacduus  chryfanl 
mus  , Dod.  Sa  racine  excite  l’urine 

Terule , Ferula  femina , Plin.  Gai 
£auh.  Sa  moelle  prife  en  décoâic 
cft  céphalique  & excite  la  Tueur , 
ièmence  elî  carminative. 

Garance  fauvage  ( la  plus  grande 
Kubia  Jûlveftris  MonTpelTulana  m 
jor , Joann.  Bauh.  Elle  lève  les  ot 
truélipns  de  on  l’emploie  pour  la  Jâ 
nidè. 

Gentiane  jaune  ( la  plus  grande  j 
Gentiana  major  lutea  , Gafp.  Bàu 
Elle  tue  les  vers  & chafle  les  fievi 
intermittentes. 

Grateron  odorant  i afperula  moié| 
lia  odora,  Gafp.  Bauh.  11  efl:  fudq 
£que. 

Groin  de  cochon  9 Siîyrinchium  r 
jus  dore  lutea  macula  notato,  1 
Tournef.  Sa  racine  prife  en  décoéti 
appaife  les  tranchées. 
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Hedifare  , Hedifarum  clipeatum  vul- 
gare  , Parkinf.  Il  eft  vulnéraire  & dé- 
terlif. 

Hélicintbeme  , Helianthemura  plan- 
taginis  folio  perenne.  Pit.  Tournef.  Il 
arrête  les  hémorrhagies. 

Hépatique  Lichen , vel  Hepatica 
vulgaris , Parkins.  Sa  décoélion  pi^ 
rifie  le  fang. 

Hépatique  ( antre  ) , Afperula  tfut 
Rubeola  montana  odora  Gafp.  Bauh. 
Elle  fortifie  le  cœur  & lève  les  obftruC'i 
tiens. 

Herbe  au3ç  mit  tes  ^ Blattaria  luteo 
folio  longd  laciniato,  Pit.  Tournef. 
On  Pemploïe  quelquefois  contre  les 
vers. 

Herbe  mnfqnée  , Mofchatellina  fo- 
)iis  fumariæ  bulbofse  v Joann.  Bauh* 
Elle  eft  déterfive  & vulnéraire,  , 

Herbe  de  St.  JEtiemiey  Solanifolig 
cîrcæa  didla  major , Gafp.  Bauh. 
le  eft  rifolutive. 

Herbçs  aux  verrues^  Heliotropiuiîi 
majus , Diofe.  Elle-  réfout  & diflîpe 
les  verrues  St,  elle  eft  bonnç  ponire 
je  fcrpphule. . 

Herbe  aux  Viperes..,  EçhuilU  yulgar 
ye,  Gafiî.  Bauh. -Elle  adouçft  ajcrc- 
tés  du  fang. 

B b.  I / : 
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Jiierace , Hieracium  capitulum 
clrnans  femine  adunco  , Gafpj  Bai 
11  rafraîchit  & eft  un  peu  aftringei 

Hotojleum  > Plantago  an-gdfti 
lia  albida  , Dod.  Fit.  Tournef. 
confolidc  les  playes. 

Hyatinthe  à grandes  feuilles  des 
tes.  Hyacimhus  Poetarum  latifbliu 
I^obeL  Sa  racine,  eft  réfolutive. 

Jacobée , Jacobæa  foliis  ferulaci 
flore  minore  , Fit.  Tournef.  Elle  ( 
apéritive. 

Julienne , Helperis  hortenfis  , Rai 
Gafp.  Bauh.  Elle  fert  contre  le  fco 
but. 

Jufquiame  , Hiofciamus  vulgaris  v 
niger , Gafp.  Bauh.  Elle  eft  aflbupi 
fante  & narcotique.  Les  animaux  qi 
en  mangent  en  meurent  Ibuven 
on  ne  l’employe  que  dans  des  emplâtr( 
OU  des  onguents  pour  appaifet  le  moi 
■vement  des  humeurs. 

Kali  épineux  , Kali  fpînofiim  foli 
longioribus  & anguftioribus , Fi 
Tournef.’  Il  eft  apéritif. 

Kermie  , Kermia  veficarîa  vulgarî 
, Elle  eft  émolliente  , mais  on  n’e 
fait  giieres  ufage. 

Lampfcnta  (la)  Lampftna,  Do( 
Sa  décodion  prife  intérieurement  i 
îinollit  le  venfire,  La) 
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Langue  de  chien  plus  grande  ( la  ), 
Cynoglofla  major  Brunfels.  Elle  arrè-‘ 
te  les  catharres  & la  gonorrhée. 

Liclmis  (le),  Lichnis  filvettris  àl-' 
ba  fimplex , Gafp.  Bauh-  Lichnis  fil- 
veftris  quæ  Saponaria  vulgô  dicitur , • 
Fit.  Tournef.  La  fcmence  de  cette 
jjlante  purge  par  le  ventre  les  hu-' 
Jheurs  bilieufes. 

Lierre  tem'efire^  Hedera  terreftrîs 
vulgaris , Gafp.  Bauh.  Il  fert  contre 
la  pierre  & dans  les  ulcères  du  pou- 
mon. 

Lm  fauvage',  Liimm  pratenfe-flof- 
GÜlis  exiguis  , Gafp.  Bâuh.  Il  ell  bon 
pour  la  gravelle. 

Livéche  ^ SÜer  montanum  vidgare, 
Gafp.  Bauh.  Cette  plante  prife  en 
infufion  chafle  les  vents. 

' Lizeron  ( efpece  de  ) , auquel  j’ai 
donné  le  nom  fuivant , Corficanorum 
Convolvulus,  five  Convolvovulus  intra 
floribus  albis  , extraque  purpureis  folo 
femine  angulofo.  Il  eft  vulnéraire  & 
apéritif. 

Lunaire^  Lunark  vulgaris  minor, 
Cluf.  Sa  femence  eft  inciüve  & dé- 
terfive.  ' 

Maccron  , Macerone  quibufclana 
fmyinium  femine  magno  &nigrodic- 
B b 4 tum. 
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tpm  , Joann.  Bauh.  11  eft  bon  pour  l 
Goutte  fciatique. 

Mâche , Valeriana  Indica , five  Me 
sdcanS)  Parle.  Elle  ed  vulnéraire. 

Mandragore  mâle  i M.mdïagotü  mas 
Joann.  Bauh. 

Mandragore  femelle  , Mandragor 
lemina  eiujdem  Autoris.  Appliquées  es 
^ tériéurtment  elles  font  réfolütives.  Oi 
' 1#$  emploie-?  pôur îles  fer ophules  j le 

• étéfipelles  & autres  humeurs. . 

, Marjolaine  commUn^.9,  Majorana  vu 
'garis , Gaip.  Bauh*  Elle  ed  ’cépha 
Ixque. 

. Marruhe  hlanc , Marrubium  albun 
vulgare,  Pit.  Tournef.  Il  ed  propn 
pour  les  obdruélions  de  la  ratte. 

‘ ; Manim  ■i . Chamædris  . maritimî 
incana  frutefeens  , Joann.  Raii»  Il  for 
tl6é  les  nerfs  & corrige  la  mauvaili 

• haleinci  - *'  , ■ ; • - 

■ *'.  Mauve  vulgaire , Malva  Vulgarîs 
Parkinf.-  Elle  ed  - adoudflanfc  & émoi 
•y  liemerf  ^ ^ . ..  : , . . 

Melinet , Cerinthe  quorumdalm  ma 
^ Jpr  véf  ficdlor  flore  j Joarin.  Bauh.  1 
' gùérit  les  inflamjrnationjs  des-.yeux. 

* Melijfe  des  bois  i Melifla  humilis  la 
<•  tifolià'  niaxiiTTo-  Rare'  fpurporafcenie 
•Joann.  Bauh.rElle  ed  ^ériûïs.  - : 
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Mei’airiale  ( efpéce  de),  Je  lui  ai  don- 
né le  nom  fuivant  , Mercurialis  Cor- 
ficana,  five  Mercunali>  eraiîis  foliis  , 
ôoriBus  albis  cenuioribus , denlis  ac 
race  macis  , unico  nudoque  fru^u.  Llle 
çft  évnolliente. 

- Millepertuis  Hypericum  vulgare  , 
Gafp.  Bauh.  11  fortifie  les  jointures  & 
ehafle,  le?;  vents. 

Mgldavique  , Moldavjca^  icu  Me« 
IüTa  Turcicu  muUis  ^i^a  »■  Joanp.  Raiî, 
Gerce  plante  eft  bonne  pour  , les  ver- 
tiges, la  pefte-&  ia  mélani;oiie. 

Mouron  miie . Anagallis  phopnico 

flore,  GaTp.^Çfuh..  ' 

Mouron  femelle  ^ Anagallis  caeruleo 
florie  ejuldem  Autoris  Ils  font  vulné- 
raires & déterfifs.  On  les  emploie  ia» 
tsérienrement'  extfiricur.cment. 

Motffe  mr.érfi^  .Mufcua-vn)gatiflS>- 
mus  , Gafp.  Bauh,  Elle  arrête  .les  he? 
fnorrhagws»-)  ' m , î . . , 

: Nénuphar  ( efpéce  de  ) , Nymphoi* 
..des  aijuis . innatans  ; , ^ Fit.  Tpurnafi 
Xectc  plante  ^idéter^ive,.  . 

Nigelle  Mowain»  , . ^Sligell^  pr.vea- 
>(is  cocnuta.,  .Gafp,  Bauh. ^ Elle  aug- 
mente le  lait  des  ,nç>nrr;icês  & guérit 
ia  fièvre,  quarte.  J . _ . 

NortthiUe  Venus. ^ Cotyledoo 
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r^dice  tuberofa  , Joann.  Bauh.  Il  elfïé* 
percuflif  & rafraichilfant. 

Nummuîaire  , Nummularîa  major 
lutea  Cefalp.  On  remploie  dans  le  fcor-  ' 
bût  & la  dyfTemerie. 

Orcanette , BuglolTum  radiée  nibrar 
Pir.  Tüurne£*  Cette  racine  eft  aftrin- 
gçnte. 

Oreille  de  îievre , Buptevrum  folio 
fubrotundo  vulgatiflîmùm  ■,  . Gafp. 
Bauh.  Elle  excite  le  crachat  quand  oa 
la  mâché. 

Oreille  êlours  à fleur  jaune,  Auri* 
cuîa  urfî  flore  luteo  Joann.  Bauh.  Prife 
en  décoâion  elle  eft  propre  pour  la  ^ 
gravelle. 

Origan  , i*.  Agrîorîganum , five 
Onitis  major , Lobel.'  Il  eft  hifterfque, 
carminatif  & apéritif.  2®.  Origanum' 
veftrehumile,  Gafp.  Bauh.  Il  eft  cé- 
phalique. 

Ormin  , Horminum  coma  pnrpuro 
' yiolacea,  Joann.  Bauh.  Cette  pl-ante 
eft  réfolutive  & ftomachale  quelque^ 
uns  ont  cru  qu’elle  étoit  propre  à ex- 
citer les  ardeurs  de  Venus. 

V Foin  de  pourceau.  Cyclamen  orbi- 
culatG  hdio'  infernè  purpuralcente  , 
Gafp.  Bauh.  Pic.  Tournef  II  lève  les 
ohftrutftions  & réfout  les  humeurs. 


SUR  LA  Corse.' 

- Panicaut  marin , Eryngium  maritî- 
mum , Gafp.  Bauh.  Il  eft  bon  danÿ 
les  maladies  du  foie. 

. PaJJh-age  ( la  grande  ) , Lepidium 
latifolium  , Gafp.  Bauh.  Priiè  intéri- 
eurement elle  cft  bonne  pour  la  fcia- 
tîque^  extérieurement  elle  guérit  les 
dartres  & la  gale. 

Per/il  de  bouc,  Tragofelinum  majus 
umbellâ  caiidida  , Pic.  Tournef.  11  elt 
apéritif. 

Pei'venche  vulgaire  h larges  feiùlles  y 
Pervinca  vulgaris  iatifolia  , Piton^ 
Tournef. 

Pervenche  vulgaire  à feuilles  étroites,. 
Pervinca  vulgaris  angultilblia  cjufderiï  " 
Autoris.  Toutes  deux  purifient  le- 
fang. 

Phlonds  y Verbafcum  latîs  Sal- 
vîæ  foliis  , Gafp..  Bauh.  11  eflr  déteri  " 
Cf  & bon  polir  les  hemorrhoïdes. 

Pied  de  lion,  Alchymilla  vulgai-' 
ris , Gàfp.  Bauh.  11  eû  bon  pour 
ptyfie. 

Pied  de  vean.  Arum  vulgaïc  non» 

’ macülatum  ejufdem  Autoris. 

Pud  d’oifeaiiy  Ornithopodium  fleure 
fiavefcente  Joann.  Bauh.  Quand  On 
l’àppüque  extérieurement  il  eft  bon 
pcmt  les  hernies. 
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P/ro/e,.  Pyrola  rotundifoîia  major  y 
ÇaCp.  Bauh.  Elle  appaife  les  inflamma- 
tions de  la  poitrine. 

. Plantain  moyen , Plantago  latifolia 
încana,  Gafp.  Bauh. 

Plantain  à einq  nerfs-,  Plantago  quin- 
que  nervia  major  , Park.  ils  font 
tringens  & propres  pour  les  maladies 
des  yeux. 

Polhm  des  montagnes , JP.  Folium 
jnontanum  luteum.  2*.  Poliummon- 
tanum  album  j Gafp.  Bauh.  CluC 
Pit.  Tourncf.  Les  deux  cfpeces  de 
cette  plante  font  céphaltques  & chaC' 
£ènt  \ès,  maùvâifes  ' humeurs  pat.  la 
sranfpiration. 

Pulmonaire  d^taîje  , . Fulmonak 
ria  Italorura  ad  Bugloffum  aece^ 
dens,  Joann.  Bauh.  Elle  êft  Vulné- 
raire & conloUdante. 


P' 

P 

t 

1 


Qîieuè'  de  fouris  , Caeda  mûris  « 
Joann.  Gérard.  Elle  eft  delücative. 

. Quenë  de  pourceau  d’Allemagne  i 
Peucedanum  minus  Germanicum  , 
snn.  Bauh«  Peucedanum  ma  jus  Ita- 
licum  « Gafp.  Bauh.  Ces  deux  plantes 
incifeiit  bien  les  pblegmes  de  la 
poitrine. 

Rues  fauvagesy  l*.  Ruta  fîlvcftrîs 
major  > Gafp.  Bauh.  af,  Ruta  iàiveC 

trif 
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tns  tetiuifolia»  Camer.  Les  deux  e£- 
peces  de  cecte  plante  abattent  Us  va- 
peirrs  & foulagent  la  colique  ven* 
teufe. 

Salicot  y Salîcornia  frutîcans  & fèm* 
per  virens  geniculata.  Fit.  Toutnef. 
Sa  décodion  convient  dans  l’hydro- 
pifie. 

; Sanicle  , Sanicula  o/Ecînarui|i  eJuÇ- 
dem  Autoris.  Elle  arrête  les  hémor- 
rbagies.  * * 

• Sarriete  de  Crète , Tbymbra  légi- 
tima , Chif.  Elle  efl;  ftomachique 
fortifie  les  nerfs. 

’.,^mgey  1°.  Salvîâ  nobilis  , Brüpi- 
fels.  Elle  eft  ftomachale , apéritive , 
& réfolutive.  2°.  Salvia  filveftris  Cîs- 
làlp.  Sivc  ftachys  major  germanica  ; 
Gafp.  Bauh. , Piton.  Tcurnef  Elle 
h^te  l’accouchement  & provoque  les 
urines. 

Saxifrage  > Saxifraga  alba  radice 
granulofa  , Joann.  Bauh.  On  l’em- 
ploie utilement  pour  la  gravelle. 

Scabieiife  , Scabiofa  pratenfis  Hir- 
fota , Gafpi  Bauh;  Elle ’eft  pedorale 
& fudorifique. 

Sceau  de  Notre  Dame  y ou  ‘Eacine 
k}krgè  y ' Tamnus'  racèm’olà  flore  mi- 
note  > luteo  palleCcenbe,  Fit.  Tour- 
' ; nef. 
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h 

nef.  Sa  racine  prife  en  poudre  éî\^cuc  ‘ 
la‘ pituite.  i, 

Sceau  de  Salomon , Polygonatum  ' 
latifolium  vulgare  , Gafp.  Bauh.  Sa  ra- 
cine eft  bonne  pour  les  fleurs  blanches 
des  femmes.  , - ■ 

Scordium  (le  faux) , Chamædris  fruc- 
ticofa  filveftris  Meliflæ  folio  , Joann. 
Ray.  Il  adoucit , les  douleurs  de  la 
Goutte. 

Scorfonnaire  ■>  Scorfonera  Hifpania  , 
Joann.  Gérard.  Elle  eft  propre  pour 
la  petite  verole  & la  pefte..  ’ 
Securidaque  , Securidaca  lutea  ma- 
joj,  Pit.  Tournef.  Cette' plante  ré- 
lifte à la  malignité' des  humeurs. 

Semence  pierreufs  , Lithofpermüm 
vulgare , Park.  Elle  atténue  & brife 
la  pierre  des  reins. 

Serpentaire , Dracontium  ma)us  , 
Oth.  Brunfeis.  Sa  racine  eft  purgati- 
ve , fes  feuilles  font  vulnéraires. 

Serpolle't,  Serpyllum  foliiscitrei  odo-  * 
te , Gafp.  Bauh.  Il  eft'  hiftérique  & 
ftomàchique. 

Sefame , digitalis  orientalis  Sefamum 
diéla , Fit.  Tournef.  Sa  femence  hu- 
meéle  & adoucit.  . 

, Sefeii , 1°.  Sefeli  Maflilienfe  folio  ' 
Tœniculi  craüiore  , Lobel.  Il  eft  apé- 
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ïitif  & propre  pour  répilepfie.  2*.  Se- 
feli  creticum  minus , Gafp.  Bauh.  Sa 
femence  chafle  la  colique  venteufe/  Sa 
racine  excite  le  crachat.  t 

Souchet  rond , Cyperus  rotundus  ef^ 
culentiis  anguftifolius , Fit.  Tournef. 
Il  chafle  les  vents. 

Sonde  ( la  ) Kali  majus  cochleato 
femine,  Fit.  Tournef.  Elle  eft  bonne 
pour  la  gravelle. 

Sm'ilax  piquant^  Smilax  afpera  fruo 
tu  rutilo , Cluf  Cette  plante  eft  un 
excellent  fudorifique. 

Stâichtu , Stæchas  vulgarîs  , Park.’ 
Son  infufion  diflîpe  la  mélancolie. 

* TejHcule  de  chien  ^ Satyrium  vel  Cy- 
noForchis  major  latifolia,  Fark.  Il  eft 
propre  pour  exciter  la  femence. 

Tlafpie  vulgaire  , Thlafpi  vulgatius, 
Joann.  Bauh.  Cette  plante  hâte  l’ac- 
couchement & fait  mûrir  les  abcès. 

Toîite  bonne Orvalle,  Horminura  fcla- 
rea  diélum  , Gafp.  Bauh.  Prife  en  dé-' 
codion  elle  eft  apéritive.  Ses  fleurs 
donnent  une  odeur  & un  goût  de  muf- 
cat  aux  vins  où  on  les  laifl’e  infufer. 
C’eft  une  friponnerie  dont  plufieurs 
marchands  de  vin  ne  fe  font  point  de 
fcriipule,  quoique  ces  fortes  d’ii  fufions 
enyvrent  promptement  ceux  qui  en 

bot- 
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boivent , quand  même  ils  n’en  auroîetiè 
feit  aucun  excès. 

Tûufe  Jaine t Sictliana  Gefn.  Elle  eft 
merveillcufe  contre  la  rage. 

• Treffie  Jauvage,  Melilotus  germanî- 
ca  , Fufc.  11  eft  hume<ftanc  & rafrai- 
chiiTant. 

Tribtile , Trihfulus  terreftris  , Park. 
La  déco<ftion  du  fruit  de  cette  plante 
répandue  dans  une  chambre  en  chaiTe 
les  puces,  à ce  qu’on  prétend  i elle  eft 
auffi  déterfivp. 

Tripolium  , Aller  marîtîmus  purpu-' 
reus  Tripolium  diâus,  Joanh.  Raii. 
Sa  racine  purge  les  férontés. 

Thym  de  Crète  ^ Thymum  Cretîcum 
Gérard.  11  eft  céphalique  & atténue  la 
pituite. 

' Verge  dorée , Herba  Doria  , Jo- 
ann.  Gérard.  Elle  arrête  le  cours  de 
ventre. 

- Véronique  mâle  , ou  Thé  de  PEu- 
rope  y ‘ V etonica  mas  fupina  & vulga- 
tiÜima , Gafp.  Bauh.  Elle  eft'  fudori- 
fique  & bonne  pour  les  ulcérés  du 
poumon. 

Verveine  y Verbena  communis  cse- 
ïuleo  flore  ejufdem  Autoris.  Elle  eft 
propre  pour  la  colique  vemeufè. 
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Métaux.  ' 

A agent , Argeatutn  (Ive  Luna.  n 
elt  céphalique,  à ce  qu*on  alTure» 
mais  Texpérience  ne  le  prouve  pas. 

^ Cuivre  » Æs  Vel  Cuprum  , vel 
(Venus.  Qsiand  il  elt  brûlé  il  inango 
les  chairs  baveufes. 

Fer,  Mars  Chymicorum.  Sa  rouîl- 
lure  excite  les  urines  &;  relTerre  Is 
ventre. 

Or,  Rex  metallorum  , Sol  Chymi- 
corum : on  foutienc  que  c^efl;  un  ex- 
cellent cordial , mais  c’efl;  une  chy- 
mere.  11  ell:  trop  dur  pour  être  di- 
géré ï on  le  rend  dans  les  Telles  au 
même  poids  & au  même  état  qu’on  Ta- 
voit  pris. 

-Vif  argent,  Hydrarg^nis  , Argen- 
tum  vivum  OHicin.  Vomica  liquoris 
aeterni , Plin.  11  tué  les  vers  du  corps 
pris  en  décoétion , il  réfide  au  mau-> 
vais  air  , & efl;  propre  dans  les  mala- 
dies vénériennes. 

Pierres. 

Almitn , Magnes  OfF.  Magna thîs 
Avicenn,  CalamltaRhafis  & Ita- 

lo* 
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lorum.  11  arrête  le  fang  ; on  ne  s’en 
Tcrt  qu’extérieurement. 

' Amiantke , five  Asbeftes  lapis  , Plin, 
On  croit  qu’elle  peut  guérir  la  gale. 

Aijius  lapis , PHn.  Lapis  farcophagu» 
ou  Pierre  d'Ajfo.  On  trouve  fur  cette 
pierre  une  fleur  légère  propre  à net-;" 
toyer  les  vieux  ulcérés. 

Belemmtes , Lapis  Lyncis  Ofîîc.  vel 
Lapis  incurius  quorumdam.  Elle  brilè 
& chaile  la  pierre  des  reins  par  les 
urines. 

Caillou  , Silex.  Qiiand  il  efl:  pré- 
paré artiftement  on  l’emploie  avec  fuc- 
cès  pour  nettoyer  les  dents. 

Calamimire , Lapis, Calaminaris  OÆ 
Seu  Cadmia  folîilis  Agricol.  Elle  deL 
féche  & cicatrife  les  plaies. 

• Corne  d'Ammon , Cornu  ammonis. 
La  Medecine  ne  s’en  fert  point. 

^ Crijlal  de  roche  i Cryftallus  rupea. 
Quand  on  le  met  en  poudre  impal- 
pable , -il  peut  .arrêter  le  cours  de 
ventre. 

Emeraude  y Prafius,  Plin.  Elle  adou- 
cît les  humeurs  trop  acres  étant  bro- 
yée fubtilement  & prife  par  la  bou- 
che. 

Gala&ites , Leuca.  Elle  guérit  les 
fluxions  & les  ulcérés  des  yeux. 
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Hématite.  Hæmatites  fpurius.  Celle 
qui  eft  en  Corfc , ainfi  que  je  l’ai  die 
dans  mon  voyage , n’eft  pas  la  véri- 
table pierre  Hématite.  Lapis  Hæma- 
tites ofF.  C’eft  plutôt  la  craie  rouge 
des  ouvriers  i cependant  elle  ell;  fort 
deflîcative. 

Jayet , Gagates  & Succinum  nigrura 
olF.  Il  abat  les  vapeurs. 

Jafpe , Jafpis  Plin.  Il  eft  aflez  bon' 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  quand 
on  le  prend  en  poudre  très  fine. 

Moelle  de  pmre  , Marga  Plin.  Elle 
fait  revenir  les  chairs. 

Onix  , Onyx , Plin.  Elle  eft  aftrin- 
gente. 

Pierre  quarrée  , qui  vient  en  Coriè, 
appel  lée  en  Italien 

Pietra  quadrata.  Elle  contient  beau-v 
coup  de  fer  & eft  aftringente. 

Pierre  à verre  y ou  Quocolos  Fer- 
nand. Imperat.  Cette  pierre  n’eft  d’au- 
cun ufage  en  Medecine. 

Talc  ( efpéce  de  ) , auq  uel  j’ai  don- 
né le  nom  fuivant  *,  Talcus  , five  La- 
pis fpecularis  ',  afperafacie,  colore  ci- 
nereo , fplendidis  cæruleifque  maculis 
variatus  in  Corfica  nafeens.  Ce  Talc 
ainfi  que  les  autres  efpeces  de  la  mê- 
me matière  peut  ètrs  employé  dans 

les 
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les  Cormltiques  pour  embellir  U peau 
des  D.ames.  , ’ .1. 

Touche  (là  pierre  de),,  Bafanus 
Plin.  On  ne  s*en.  fert  point  en  Mé- 
decine*, elle'n^eft  bonne  que  pour  exa-' 

. n . -•  t-  - ' ‘ ' 

miner  ror.  r, 

Turquoifey.  TiircHefia  j riaile  exac- 
tement eh  poudre , elle  abforbe  les'a- 
cides  de  r.eftomach. . ' ' -,  . 

Unicorne  minéral , Lythomargâ  al- 
lia. Çette  pierre  fortifie  les  yeux  étant^ 
employée  en  Collyre,  apres  l’avoir  ré- 
duite en  poudre  impalpable,  , 

' ' Txréè's.'  ; ^ 

A Mpelitîsÿ  réu  rharmapitis.  Elle 
• tué  les. vers.  , 

Craie  blanche  y Creta  , Plin.  Elle  cft 
bonne . pour  les  prachemens  de  Ikng  & 
dans  la  d^flenterie.  \ ^ 

Craie  rougeâtre  de  );,  Cimo- 

lia  terra,  Plin.  Elle,eft  propre  pour  les 
cours  de  ventre. 

Ocre,  Oçhra , Plin.'Éïlc  -eft  delH-^ 
cative  & réPolutive. 

Sme^is  y live  Smeélen.  Elle  eft  al-' 

^ 

tringente. 

• Terre  figillée , Terra  lemnia , Plin. 

El- 
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£11e'anrète'  les  âeurs  blanches,  ^ 

£m  pèche  Je  votniûèmehL  • 

• « • * 

Poissons. 

DAuphin  , Porcus  marinus.  On 
alTare  que  Ibn  foie^deiféché  & 
imis  ^ poudre  , pris  intérieurement, 
guérit  les  fievres  intermittente*.  ' - 
' • ’Dprade , Aura  ta  i Celf.  ' On  penfe 
'-que^fbn  foie.eft' ‘ T 
Sardines  , Sardæ  , Ccd.  Elles  *lbnt 
réfolutives  élc  lâchent  le' ventre.  ’ 
Soles  ^ Soleæ  auc  Perdicæ  marinsL 
'Quand  ôn  deirécÜela  tète  de  ce  poif- 
;foo  &.:qu’pn  la  met  en  poudre  elle 
convient  dans  le  fcorbiit.  ' '■ 

- ''B^ÿu^et , Erytrhinus,  PUn.  lèuRu- 
-beliip  ejuldem  Aucorts;'  11  r^re  iês 
forces  abatuës  & excite  la  (emence.  \ 
Thon , Thunnus,  aut  Pelamis , Plin. 
5a  chair  réfifte  au  vvèriin  '&  dl  bonne 
contre  la  rage. 

: ' Truitte , Trutta  ,'  vel  Trodal  Sa 
-graidè  eft  adoucilfante  & réfolutive. 

Turbot,  Rhombus,  five  PbalîanuG 
aquatilis.  On  ^eftime  fâ  chair  contre 
les  maladies  de  la  ratte  étant  appli- 
quée delTus.  ■ ‘ 

, . Vive , Draco  marinus.  On  prétend 
Tome  IL  Ce  que 
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<qoe  ,.!e  cerveau  de  ■ la  viver  réduit  eti 
pouiliere  réii(le,.à  tomes  .fortes  de 
venins. 

C0Q.UILLAGBS. 

FlÀom  , Tellinæ,  Ils  font  apéritifs» 
Jeurs  coquilles  réduites  en  poudre 
font  un  bon.  dépilatoire. 

^ Huître , Oftrea.  On  croit  qu^ap- 
pliquée  fur  un  bubon  peftüentiel , elle 
«n  fait  fortif  le  virus.  • 

Ltfpar,  vPatella s vel  Lepas,  Plin. 
Il  relier  te  le  .ventre. 

. * -»wî!v«e,v  Pinna , Plin.  Elle 

rpeovjoque  l’urine  à ceux  qui  mangent 
le  po'lfon  qu’elle  renferme.  . 

Soien  t oü  couteau  de  mer  ^ Daély* 
Jus,  Plin.  Le  poidbn  de  ce  coquilla- 
ge. de  • mer  elf  réiolutif. 

'Autres  curiofités. naturelles  de  la  mer» 

» 

E.  Toile  de  mer. t Stella  marina  ; on 
àifure  que:  fi  on  brûle  cet  Tn- 
fede  marin  & qu’on  en  reçoive  la  fu- 
jnée,  elle  ell  propre  pour  guérir  l’é- 
pilepfie.  . . • 

Telotte  de  mer , Globulus  marinus. 

. Ap- 
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Appliqué  exrcrieuremeHÈ , cm  s’en  fert 
pour  conCîrver  les  cheveux. 

Hetz  marin , Réticulum  marînumv’ 
On  le  croit  bon  pour  le  feorbut. 

Tubulaire  y ou  l’or^tte  de  mer  . Tu* 
bu'aria  purpurea  imper , Piton,  l'our^ 
uef.  Elle  arrête  les  Hémorrhagies.  ^ 

Animavjc. 

ANcy  Adnus.  Oneftime  fonurfe’ 
ne  propre  pour  la  galle  & pour 
la  goutte'  quand  on  l’applique  extértk^' 
euremenr;  on  croit  que  l’ong'e  de  fon 
pied  ett  bon- pour  l’épilepfie. 

Biche  ficuve^e  , Cerva  filveftris  cor- 
iîcana,  Moufwli  vulgô  djda.  On  n’éiî 
fait  aucun  ui’age-  dans  la  médecine  en: 
Corfe. 

; Emif  'y  Bos.  Sa  graîflTe  ramollit 
mouelle  fortifie  les  nerfs  j fon  fiel  ari 
tiftement  préparé  emporte  les^  taches 
du  vifage.  - 

Cabri  , Hidulus.  Sa  graidè  eft  é« 
molliente.  ' 

Cerf  y Cervus.  On  emploie  extéri- 
eurement fa  moélle  pour  foulager  les 
douleurs  de  là  goutte  feiatique  & les 
ihumatifmes.  ' - . 

Cheval , £quus.  On  eftime  l’excré- 
C c 2 mentx 


r 

»efft  (ile.eheval  pris  irttériettrertfent. 
pour  guérir  la  pleuréiie  & refqut’ 
j^ancie. 

Chèvre  i fetïieUe  du  Biouc  , Capra; 
CoU  On  cruLc  ,que  les  cornes  de  la 
Chèvre  râpées,  font  bonnes  dans  la. 
dy/Tenterie.  . . . .. 

Cochon  » Verres.  Sa  graifle  eft  ano- 
dine & elle  atîîoMiç..  ; ;;  . 

Dogue,  Canis  major.  On  emploie 
fa*  graifle-  fondue  conEré  la  foordifé. 

^ Uevre  , Lepus.  Son  fang  préparé  & 
nais  en  poudre  excite  l’urine. 

- Mouton , Vervex.  Son  fiel  eft  pro- 
pre à déterg^er  les  ulcères  des  yeux. 

.•  Mu/ef  t Mulus.  La  fiente  du  Mulet 
deflechée  & mife  en  poudre  arrête  la 
douleur  de  la  , latte  & excite,  lu 
fueiir. 

J SangUer,  Verres  filvâticus.  On  croît 
que  ' fes  téfticules  bien  préparés  & pris 
intérieurement  excitent  la  femence  & 
beaucoup  de  vigueur. 

w _ , ' ^ * ».  • 

/Oiseaux.  ; 

Algie  Aquila.  On  penfe  que  fes 
excrémens  appliqués  à l’extérieur 
pourroient  guérir  la  galle.  . ..i 
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- Grive,  Turdus , Plin.  Elle  eft  ré-« . 
putée  bonne  pour  l’épilepfie. 

Hirondelle  de  mer , Apos  Jonfton  , 
five  Hirundo  marina  qiiibuBam.  El- 
le excite  l’urine  prife  intérieurement. 

Merle,  Merulus  aut  Nigretta.  Il, 
g.ucric  les  cours  de  ventre.  . ; 

Perdrix,  Perdix  , Plin.  La  plume; 
de  perdrix  brûlée  dont  on  fait  fentir , 
la  fumée  aux  femmes  hyftériques  en 
abat  les  vapeurs.  Le  bouillon  des  Per- . 
drix  de  quelque  efpece  qu’elles  foient  ' 
eft  un  excellent  reftaurant. 

Pigeon,  Côlombus,  Plin.  On  af-^ 
Pure  que  fou  fang  récemnvent  tiré  gué- 
rit les  plaies  nouvelles.  On  l’appli-^ 
que  ouvert  encore  vivant  fur  la  tète 
pour  appaifer  les  itranfports  excités, 
par  la  fievre  maligne. 

Pmde , Gallina.  On  emploie  la 
membrane  intérieure  de  l’eftomach 
de  la  Poule  fcche  & pulvérifée  pour, 
arrêter  le  vomilTement  & aider  à la 
digeftion.  ..  ' 

Tourtereile , Turtur.  Sa  chair  fortifia 
T & fa  graiife  eft  adouciirante. 

Vautour,  Vuftur,  Plin.  On  pté-s 
tend  qu’en  mangeant  fa  chair  elle 
I guérit  la  migraine. 

Ce  3 In-. 
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Infeâes  i Mûucbes  y Araignée 
très  Animaux  qui  font  en  Corfi 

ARaigtfée  de  Corfe  vulg6-  M'armi 
gyiatn  diBcc.  Les  Médecins  di 
pays  n’en  font  aucun  uf^tge. 

Cigale , Cicada , Elle  guérit  les  ms 
ladi  es  de  la  velîw  & Va  colique  , lot 
qu’oiT  s’en  fert  intérieurement. 

. Coufm^  Culex.  On  ne  l’emploi 
point  dans  la  medecme. 

Herijfon^  Echinus  terreft.  Jonftoi 
feu  Hericius , Plin.  Le  bouillon  de  ‘ 
chair  lâche  le  ventre.  Son  foie  mis  e 
poudre  & pris  intérieurement  appî 
fe  , dit  on , les  convuHions. 

Lézard  ( efpece  de  ) , Lacertus  i 
Corfica  nafcens  , vitlgo  Tarenta  dicïViJ 
Il  n’elt  pas  d’ufage  en  médecine. 

Scorpion  ^ Scorpius  , feu  Scorpî( 
Plin.  Il  eft  fudorifique  & refUte  i 
venin  & à la  malignité  des  humeui 
Ver  luifant , Cantaris  noéliluc 
feu  Lampyris,  Plin.  On  croit  qi 
elt  bon  pour  atténuer  la  pierre  de 
veilie  ; mais  cette  expérience  n’elV;  | 
certaine. 

* 
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FoTitaînes  minérales  froides  & chau- 
des , Bains  chauds  ^ noms  des 
lieux  ou  on  les  trouve  en  Corfe. 

I 

ALefani  ( Piéve  de  ).  Eau  acidulé 
feu , Ht  inquit  Antonius  Fredia- 
tii  excellentiijîmtis  nec  non  dodi/Jimus 
hujus  repli  doîior  medicus , Aqua  fc- 
pleta  minerae  vitrioljceae  atque  martis. 

Corrtc,  Eau  acidulé ,,  ut  fupra  didla. 
Sed  quod  mirandum  ejl  / alia  aqua  in 
illo  loco  fuit , qudi  fubito  ferrum  albef- 
fit  ^ colorem  argenteum  indeiebilem 
iili  frxbet. 

Erza  , province  de  Capo  Corfo.  Eau 
d’une  plus  légère  acidiié,  feu  minera 
Inioris  quoad  aaditatem. 

Merojaglia  f tau  ac'dü’e,  Çeu  aqua, 
ut  fuprà  di&a  verbo  Corte. 

Milîacciaio  Province  de  Fîumorbo. 
Bains  chauds  merveilleux  & taux  de 
la  même  nature  propres  à boire , feu, 
ut  inquimt  Medici  Corficani  in  loco 
M3o  milîacciaio  in  pr  ovin  cia  di  Fiumor- 
ho.  in  arva  aperta  adfunt  balnea  mi- 
rabilia , a divina  provïdentia  pnfita  , 
pro  communi  illarum  incolanm  falute, 
pariterque  in  eodem  jitufunt  aquaejuf 
dein  nature  fulphurea  qua  ad  biben- 
dum  iftfervmnt» 

OU 


'€b4  M E M.  s TJ  R LSA  €jor  S e.^ 

OlmettA  ( au  Cap  Co’;'.è  ).  Eaü  qi 
arrête  ]e  crachement  de  fang,  quipai 
ticipe  beaucoup  du  boi  » fiye  a^ri 
' holof<£  ntinem  repleta. 

‘ Stazzona , Pieve  d’Orezza.  î)au  : 
ciduîe , Aqiia  ut  fuprâ  v£rh 

'•Merofaglia. 

' VicQ  par  delà  les  monts.  Bains  qi 
•ne  font  pas  fi  chauds  que  ceux  d 
Millacciaio feu'  Balnea  fulphia^ea  , fe 

non  tam  calida  ut  fuprà. 

• * '■*>* 

Fin  d ü C4T a l-o  gu  éj 
ET  DU  T OME  IT;  • ' 


Le  Leêieur  eji  prié  de  retrancher  nommé  d’Oi 
bitelle  deux  mots  fuperjlus  à p'ag.  9.  ligt, 
9 & 10.  du  Tom.  L 
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